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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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AVERTISSEMENT 

DES     ÉDITEURS. 

C^ttc  édition  du  Tableau  de  Paris  en  deux 

volume^  in-iXy  ejl  txaélemcnt  conformé  d 

celle  qui  vient  de  paroitre  en  quatre  vob^ 

mes  in^%  ,  qui  a  été  imprimée  fous  les  yeux 

de  r  Auteur  y  &  ne  reJembU  point  du  tout. 

â  celle  dont  le  Sieur  F  duché  père  a  répandu^, 

depuis  quelques  temps  ^  les    deux  premiers 
volumes. 

AuJJî-tSt  que  Us  tomes  «J,  6  &  7  det 
cet  ouvrage  quijbnt  annoncés  feront  finis  ^ 
on  les  préfentera  au  public  en  un  volume  ^ 
même  formai  &  même  caraSere  que  cette: 
édition. 

Ce  volume  cotêtibtdra  Iks  artic&s  tLcs} 
Egoîftes,  Ce  qu'on  fté  vcrit  point,  Ufuriers, 
Tribunal  des  Maréchaux  de  France.  Du  Ton 
Miliuire*  Champs -de -Mars.  Courfes  de 
Chevaux,  DueK  Triomphe  de  Voltaire; 
Jaiiot.  JournauXe^  Le  vrai  JoumalîHe.  Voi- 
tures publiques,  Gkck.  Révolution  muficale. 
Petites  Affiches,  Journal  de  Paris.  Enc:^!- 
La   Saint-Louîsr.  Tréteaux  des  Boulevards^ 


V]     AVERTrSSEMENT: 

Egoïfme  des  Corps.  Luxe  ,  bourreau  des  Ri- 
ches. Sibarite.  Du  Style.  Style  des  hommes 
de  Cour.  De  ceux  quî ,  parlant  bien ,  écri- 
vent mal.  Des  petites  Filles.  Les  Marmots. 
Raretés.. 

.  V Auteur  a  jugé  à  propos  dû  corriger 
ces  vingt-neuf  chapitres ,  &  de  leur  donner 
une  plus  grande  étendue.  On  prie  donc  le 
Leâeiir  decànfidérer  toute- autre  édition ,  & 
notamment  celle  du  Sieur  Samuel  iFauchc 

fere  ,c  ommefuhreptice  &  incompktte. 
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Je  vais  parler  de  Paris ,  non  de  fe$ 
édifices ,  de  Tes  temples ,  de  (ts  mo- 
numents ,  de  fes  curiofités ,  &c ,  aflez 
d'autres  ont  écrit  là-delTu^.  Je  parle- 
rai des  mcèurs  publiques  &  particu- 
lières ,  de?  idées  régnantes ,  de  la  fî- 
tuation  aftuelle  des  efprits ,  de  tout 
ce  qui  m'a  frappé  dans  cet  arrias  bi- 
zarre de  coutumes  folles  ou  raifon- 
nables,  mais  toujours  changeantes. 
Je  parlerai  encore  de  fa  grandeur  il- 
limitée ,  de  (ts  rîcheffes  monftrueu- 
(ts  y  de  fon  luxe  (candaleux.  Il  pom- 
pe ,  il  afpire  l'argent  &  les  hom- 
mes i  il  abforbe  &  dévore  les  autres 

villes  ,  quœrens  qutm  dcvoret. 

J'ai  fait  des  recherches  dans  tou- 
tes les  claffes  de  citoyens ,  &  n'ai 
pas  dédaigné  les  objets  les  plus  éloi* 
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gnés  de  Forgueilleufe  opulence  , 
afin  -de  mieux  établir  pat>ces.oppo- 
fitions  la    phyfîonomie    morale  de 

'  ,çette  gigantefque  capitale. 

Beaucoup  çle   fes  habitants  font 
^comme  étrangers  dans  leur  propre 
y ille:  :  ce  livre  leur  apprendra  peut- 
-être quelque  çhofe  ^  ou  dû  moins 
leur  remettra  fou§  un  point  de  vue 
,plus  net  &  plus  précis  .dés*  fcenes 
qu'à  force  .de  les  voir  y  ils  n  apper- 
f  evoient  pour  ainfî  dire  plus  j  car 
les  objets  que  nous  voyons  tous  les 
jours  ne    font  pas   ceux  que  nojus 

.  ponnoifFofts  le  mieux. 

^^  ^  Si  quelqu'un  s'attendoit  k  trouvpr 
4ans  cet  .ouvragé  ..une .  défcriptiôn 
topo  graphique  des  places  &  des  rues, 

.  ou  une  hiftoire  des  faits  antérieurs, 
il  feroit  trompé  dans  fon  attente.  Je 

.me  fuis  attaché  au  moral  &  à  fes 

î  ^nusnces  fugitives  i  mais  il  exUle  ch^ 
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•Moutaîd ,  imprimeur  -  libraire  de  la 
f èine  ^  un  difliomiaire  en  quatre 
énormes  vobmes  ,  avec  approba- 
tion du  cenfeur  &  privilège  du  roi , 
K)îi  Ton  n'a  pas  eublié  Tiiiftorique 
-des  châteaux ,  des  collèges  &  du 
-moindre  cul-de-fac.  S'il  prenoit  -wi 
;jour  fantaifîe  au  monarque  de  ven- 
-dre  fa  capitale  ^  ce  gros  diâionnaire 
^ourroit  tenir  lieu ,  je  croi^ ,  de  c* 
-lalogue  ou  d'inventaire. 

Je  n'ai  fait  ni  inventaire  ,  ni  cat€t^ 
,.hgue  ,  j'ai  crayonné  d'après  mes 
vues  j  j'ai  varié  mon  Tableau  autant 
qu'il  m'a  ité  poffible  ;  -je  l'ai  peint 
fous  plufieurs.fâces^  &  le  voici  tra«* 
ce  tel  qu'il  eft  forti  de  deiTons  ma 
plume  ,  à  mefure  que  mes  yeux  & 
Knon  entendement  en  ont  raffemblé 
Jes  parties.  '^u^ 

'    Le  leâeur  reâifiera  de  lui  même 

•ce  que  l!écrivain  aura  mal  vu  ^  ou 

••• 
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^e  qu^il  aura  mal  peint  ;  &  la  com- . 
parairon  donnera  peut -être  au  lec-- 
ifiur  unç  envie  fecrete  de  revoir 
^*ol?J€t,  &  de  le  comparer. 
:  Il  reftera  encore  beaucoup  plus 
4e  chofes  à  dire  que  je  n'en  ai  di- 
tes ;  &  beaucoup  plus  d'obferva- 
tions  à  faire  que  je  n'en  ai  faites  ^ 
ynais  il  n'y  a  qu  un  fou  &  un  mé- 
içhant  qui  fe  permettent  d  écrire  tout 
ce  qu'ils  favent  ou  tout  ce  qu'ils 
i^nt  apprist 

;  Quand  j'aurois  les  cent  bouches., 
•Jes  cent  langues  &  la  voix  de  fer 
.dont  parlent  Homère  &  Virgile ,  on 
.  iigera  qu'il  m*eut  été  impoffible  d'ex- 
ppfeF  tous  les  contraftes  de  la  gran*- 
tîe  ville  i  contraftes  rendus  plus  Tail- 
lants par  le  rapprochement.  Quand 
jQ^TMi  dit  ceji  l'abrégé  de  F  univers ,  oh 
fi'a  fîén  dit^  il  faut  le  voir  ,  le  par* 
cx^urir ,  examiner  ce  qu'il  renferme, 
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étudier  Kefprit  &  ta  fottiïe  de  Tes 
habitants ,  leur  moUefle  &  leur  in- 
vincible caquet  j  contempler  enfin? 
Faflem^blage  de  toutes  ces  petites 
coutumes  du  jour  ou  de  la  veille  y 
qui  font  des  loix  particulières ,  mais* 
qui  font  en  perpétuelle  cohtradic- 
tion  avec  les  loix  générales. 

Suppolez  mille  hommes  faifant  le 
même  voyage  :  fî  chacun  étoit  ob* 
fervateur ,  chacun  écrîroit  un  livrer 

• 

différent  fur  ce  fujet ,  &  il  réftèroit 
encore  des^  chofes  vraies  &  intérèf- 
Tantes  à  dire  pour  celui  qui  vién** 
droit  après  eux,. 

J'ai  pefé  fur  plufîeurs  aî)U5.  L'oit 
s'occupe  aujourd'hui  plus  que  jamais 
de  leur  réforme.  Les  dénoncer  ,  c*efl: 
préparer  leur  ruine.  Quelques-uns 
ihême  ,  tandis  que  je  tenois  la  plu- 
me ,  font  tombés.  J'en  conviendrai 
avec  plaiâr  y  mais  l'époque  auffi  ea 

a  iv 
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fenfeun  Heureufes  donc  les  villes 
qui  ^  comme  les  individus  ^  n'ont 
point  encore  pris  leur  pli  !  Elles  feu- 
les peuvent  afpirer  à  des  loix  una-^ 
nimes ,  profondes  &  fàges.. 

Je  dois  avertir  que  je  n^aî  tenu 
dans  cet  ouvrage,  que  le  pinceau 
du  peintre  y  &  que  je  n^ai  prefque- 
rien  donné  à  la  réflexion  dn  pkilofch 
fhe.  Il  eût  été  facile  de  faire  de  ce- 
TabUau  un  livre  fatyrique  j  je  m  ef> 
fuis  févérement  abftenu..  Chaque 
chapitre  appelloit  une  défignatioi^ 
particulière  j  je  Tai  rejettée  à  chaque 
chapitre.  La  fatyre  qui  perfonnifie 
eA  toujours  un  mal ,  en  ce  qu'elle 
i>e  corrige  point  y  quelle  irrite  y 
qti'elle endurcit,  &  tie  ramené  point 
au  droit  fentier.  Je  n'ai  tracé  que  des 
peintures  générales  ,  &  l'amour  mê- 
me do  bien  public  ae  m'a  pûiat  égar- 
riaudelà. 
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Je  me  fuis  plu  à  tracer  ce  Tableau 
diaprés  des  figures  vivantes.  Affez 
d'autres  ont  peint  avec  complaifance 
tes  fiecles  pafles,  je  ttyt  fuis  ôcoapé 
de  la  génération  aftuelle  &  de  la 
ph^fiôiiomie  de  mon  fiecle  y  parèô 
qu'il  eft  bien  plus  intéreflant  pour 
moi  que  rhiftoire  incertaine  des  Phé-* 
ilitiens  &  des  Egyptiens.  Ge  qui 
m'environne  a  des  droits  particuliers^ 
à  mon  attention.  Je  dois  vivre  au 
milieu  de  mes  femblables ,  plutôt  que 
de  hie  promener  dans  Sparte  ^  dans 
Rome  &  dans  Athènes*  Les  perfon** 
nages  de  Tantiquité  oiit  de  très^bel- 
les  têtes  à  peindre  :  d'accord  ;^  mais 
dles  lie  font  pluis  poià:  moi  quua 
objet  de  pure  curiofité.  Mon  contem- 
porain ,  mon  conapatriote  y  voilà  Tin*- 
dividu  que  je  dois  fpéciakmént  coa- 
nôkre ,  parce  que  je  dois  communi- 
quer avec  lui^  &  que  toutes  les^ 
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nuances  de  fon  earaâôre  me  devien-  - 
nent  par  là   même  infinimeat  pré-^. 
cieufes. 

,  Si  v^rs  la  fiir  de  chaque  ^cle  uw 
écrivain  judicieux  avait-  fait  un  ta< 
bleau  général  de  ce  qui  exiftoit  au-<  - 
tour  de  lui  j  qu'il  eut  dépeiât  ^  ;te;ls; 
qu'iUes  avoit  vus,  les  fiaœufs&ilçfiu  . 
ufages  ^  cette  feke  iormeroit;  aujQur-. 
d'hui  une  galerie  curieufe  d'objets*    . 
comparatifs  y   nous  y    trouverions-   ^ 
mille  particularités  que  nous  igno- 
rions ;  la  n)orale;^  la>  législation. aur. 
roient  pu  y  gagner.  Mais  rhoname*    * 
dédaigne  ordinairement  ce  qu'il  a<    :; 
fous  4es  yeux  ^-  il  remonte  à  des  fie-  : 
oies  décèdes  4- il  veut  aleviner  djes»    ^ 
faits  inutiles ,  des  ufages  éteints^  fut< 
lefquels  il  n'aura  jamais^  de  réfuIta^ 
fatisfaifant ,  fans  compter  TimmeiK 
fité  des  difcufEons  oifeuiesr  &  iléri-:^ 
les^  oùijL'fe  pprdr 
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J'ofe croire  que,  dans. cent  ans,,, 
on  reviendra  à  mon   Tableau ,  noiv 
pour  le  mérite  de  la  peinture ,  mais^* 
parce  que  mes  obfervations  ^  qu^Ues 
qu'elles  foient ,  doivent  fe  lier  aux- 
obfervations  du  ûecle  qui  va  naîtra ^• 
&  qui  mettra  à  notre  profit  notre- 
folie  &  notre  raifon.  Larconnoiffapqçin 
du  peuple  parmi  lequel  il  vit  fera^ 
donc  toujpurs  la  plus  effentielle  àr. 
tout  écrivain  qui  fe  propofera  de 
dire  quelques  vérités  utiles  ,^propres^^ 
à  corriger  Terreur  du  moment  j  :^. 
]Ç  puis  dire  que  c'eAIa  feule  gloire 
à  laquelle  j'ai  afpiré* 

Si , en  cherchant  de  tout  côtéma- 
tîere  à  mes  crayons ,  j'ai  rencontré» 
plus  fréquemment ,  dans  les  murail- 
les de  la  capitale  >  la  mifere  hideu-^ 
fe  que  Taifance  honnête  y  &  le  cha- 
grin &  l'inquiétude  plutôt  que  la 
îoia6(  la  gaieté  i  jadis  attribuées  aut 
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peuple  Parifîen ,  que  Ton  ne  m'imp- 
pute  point  cette  couleur  trifte  &  do- 
minante :  il  a  fallu  que  niotï  pinceau 
fût  fidèle.  Il  enflammera  peut-être 
d'un  nouveau  zèle  le  génie  des  ad- 
miniftrateurs  modernes,  &  détermi- 
nera la  géiiéreufe  compaAion  de  quel- 
les âmes  aétives  &  fubJimes.  Je 
n'ai  Jamais  écrit  une  ligne  que  dans 
cette  douce  perfuafîon  j  &  fi  elle 
m'abandonnoit,.  je  n'écrirois  plus. 

Toute  idée  patriotique  (  je  me 
plais  à  le  croire  )  a  un  germe  inviiî^ 
ble,  qu'oa  peut  comparer  au  germe  - 
phyfîque  dès  plantes ,  qurlong-temps^ 
foulées  aux  pieds ,  croiflent  avec  le 
temps ,  fe  développent ^^  &  s'élevenr. 

}e  fais  que  le  bien  fort  quelque- 
fois du  mal  ;  qu'il  eft  des  abus  iné- 
vitables ,  qu'une  ville  populeufe  8f 
corrompue  doit  s'eftimer  heureufe ,. 
brfqu'au  défaut  dé  vertus  y  on  comp« 
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te  du  moins  dans  Ton  fein  ^eu  de 
grands  crimes  j  que  dans  ce  choc  de 
paffions  inteftines  &  concentrées , 
un  repos  apparent  eft  déjà  beaucoup. 
Je  le  répète  ,  je  n'ai  voulu  que/?^m- 
dre^  &  nonjuger. 

Ce  que  j'ai  recueilli  de  mes  obfer- 
vations  particulières ,  c^eft  que  Fhom- 
me  eft  un  animal  fufceptible  des  mo- 
difications les  plus    variées    &  les 
plus  étonnantes  i  c*eft  que  la  vie  pa- 
.riûenne  eft  peut-être  dans  Tordre  de 
la  nature  comme  la  vie  errante  des 
Sauvages  de  TAfrique  &  de  l'Amé- 
rique }  c'eft  que  les  chafles  de  deux 
cents  lieues  &  les  ariettes  de  Topéra- 
comique  font  des   pratiques  égale- 
ment fimples  &  naturelles  ;  c'eft  qu'il 
n'y  a  point  de  contradiftion  dans  ce 
qiié  l'homme  fait ,  parce  qu'il  étend 
.  le  pouvoir  de  fon  intelligence  &  de^ 
fon  caprice  aux  deux  bouts  de  la 
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chaîne  qu'il  parcourt  j  de  là ,  cette 
infinité  de  formes  qui  métamorpho- 
•  fent  réellement  l'individu  d'après  le 
lieu,  les  citconftances^ les  temps.  Il 
•tie  faut  pas  plus  être  étonné  des  re- 
cherches du  luxe  dans  le  palais  de 
-nos  CrafTus  ,  que  des  raies  rouges 
&  bleues  que  les  Sauvages  impri- 
nient  fur  leurs  membres  par  incifion«« 
Mais^fi  ce  font  les  comparaifons , 
•comme  je  n'en  doute  point  ,  qui  le 
^lus  fouvent  tuent  le  bonheur ,  j'a- 
vouerai  en    même  temps  qu'il  eft 
prefqu'impoflible   d'être    heureux  à 
>Paris ,  parce  que  les  jouiflances  hau- 
taines  des  riches  y  pourfuivent  de 
-trop  près  les  regards  de  l'indigent*  Il 
a  Jieu  de   foupirer  en  voyant  ces 
prodigalités  ruineufes  ,   qui  n'arri- 
vent jamais  jufqu'à  lui.  îH  eft  bien 
au  deffous   du  payfan  du  côté  du 
-bonheur  ^  c'eft  l'homme  de  la  ter- 
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te ,  j'oferài  te  dire  ^  le  moins  pour- 
vu pour  fon  befôin  |  il  iremblera  de 
céder  au  pen<^hant  de  là  nature  5  & 
Vil  y  ce-de ,  il  fera  Aqs  enfants  dans 
'un  grenier.  N'y  a-t-il  pas  alors  con- 
tradiÊèion  manifefte  "entre  naijfance 
'^'H^n-propriété  ?  Ses  facultés  feroM 
^ôbâtardies^,  &  fes  jours  feront  pré- 
çaires.  Les  fpeftacles  j  les .  arts ,  les 
daux  Idîfirs ,  la  vue  du  ,ciel  &  de  la    \ 
^tampagne  j  rien  de  tout  ce  la  n'exifte   j 
'  jM>ur  lui  :  là ,  enfin ,  il  n'y  a  plus  de 
tappoTt  ^  ni  de  compenfation  entre 
les  différents  états  de  la  vie  j  là  ,  la 
"^te  tourne^-dans  Tivrefle  du  plaifir 
ou  dans  le  tourment  du  défefpoir^ 

Etes -vous  dans  Tétat  médiocre  ? 
vous  feriez  fortuné  par-tout  ailleurs  : 
à  Paris  vous  ferez  pauvre  encore. 
On  a  dans  la  capitale  des  pallions 
que  Ton  n*a  point. ailleurs.  La  vue 
des  jouiffances  invite  à  jouir  aufïï. 
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Tous  ks  aâeurs  qui  jouent  leur  rôle 
fur  ce  grand  &  mobile  théâtre ,  vous 
forcent  à  devren^r  afteur»  vous-mê^- 
mé.  Plus  de  tranquillité  5. les  defîrs 
deviennent  plus  vifs;  les  fuperfluités 
font  des  befoins  ;  &  ceux  que  don- 
ne la  nature  font  infiniment  inoins 
tyranniques  que  ceux  que  Topiniop 
nous  infpire. 

Enfin,  l'homme  qui  ne  veut  pa^ 
fentir  la  pauvreté  &  l'humiliatiop 
plus  afFreufe  qui  la  fuit  ,  Thomme 
que  blefle  à  jufte  titre  le  coup-d'œil 
méprifant  de  la  richefTe  infolente, 
qu'il  s'éloigne ,  qu'il  fuie ,  qu'il  n  ap- 
proche jamais  de  la  capitale. 
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Coup -d'ail  génèraU 


Un 


/Il  hommeà  Fans,  qui fàît réâéchir', ti^ 
pas  befoîn  de  fortÏE  de  Tenceinte  de  Cet 
mars  pour  connoîtxe  les  hommes  des  au- 
tres cBniats  •,  il  pedt  parvenir  à  la  cannoif. 
ïànce  entière  du  genre-humain ,  en  éo*- 
, .  diant  les  individus  qui  fourmillent  dans  cette 
îmmenfe  capitale.  On  y  trouve  des  Afiati- 

Sues  couchés  touce  la  journée  fur  des  piles 
e  carreaux  î  8c  des  Lapons  qui  végètent 
dans  des  cafés  étroites  ;  des  J'aponoîs  qui  fè 
font  ouvrir  le  ventre  à  la  moirniie  dîfpute  f 
^s  Efquiniaux  qui  ignoreat  le  temps  où  tl( 
Tome  I.  A        ' 
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«vivent  ;  des  Nègres  qui  ne  font  pas  noîrs  i 
de  dès  Quakers  qui  portent  Icpée.  On  y 
^encontre^  les.  mœurs.,  les  ufages  &  le  c^i- 
^aàere  des  peuples  les  plus  éloignés  ;  fe 
-chymîfte  adorateur  du  feu  ;  le  curieux  ido- 
lâtre ,  acheteur  de  ftatues  ;  TArabe  vaga- 
^biip  ,  B^ttani:  chaque  jout  les  remparts  \ 
t^is  -que  lé  Hottentot  &  l'Indien  oififs 
font  dans  les  boutiques ,  dans  les  rues  ,  dans 
hs  cafés.  Ici  demeure  un  charitable  Pcrfan 
4jui  donne  des  remèdes  aux  pauvres  ^  &  fur 
le  rnême  pallier ,  un  ufurier  antropophage. 
Enfin  ,  les  Brachmanes^  les  Faquirs  danè 
Jeur  exercice  pénible  &  journalier  n'y  font 
-jpas  rares,  ainfi  que  les  Grcënlandois  qui 
;n'ont  ni  temple ,  ni  autels.  Ce  qu'on  rap- 
porte de  l'antique  Sc  voluptueufe  Babylone  , 
le  réalîfe  tous  les  foirs»»  dans  un  temple  dé- 

4ié  à.jiVrmoniç.  ; .  .  ^  ; . 
■  On  à  ait  qu'il  fallolt  refpîrer  Pair  de  Paris 
i){îUr,î>erfeâ;Jonner  un  talpnt  quelconque. 
Ceux  cjii  ,11  ont  point  vilite  la  capitale  ,  en 
ejfet ,  pnt.rareixiient  excellé  dans  leur  art, 
X'aîr!,(^e'"Pa;îs  vÉ  je  ne  me  trompe,  doit 
^trê  un  air  particulier,  Que  de  fiibftances  Ce 
fondent  dans  un  G  petit  efpace  !  Paris  peut 
£tre  confîdéré  comme  un  large  creufet ,  où 
les-  viandes ;,  les  fruits  ,  les  huiles  ,  les  vins, 
le  poivre  ,  là  cannelle,^  le  fucre  ,  le  café ,  le? 
Modudîons  les  plus  lointaines  viennent  fe 
^langer.; '&  les  eftomacs  font  les  four- 
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iieaux  qui  décompofent  ces  ingrédients.  La 
partie  la  plus  fubtile  doit  s'emaler  &  s'in- 
corporer k  f  air  qu'on  refpire  :  que  de  fumée  ! 
que  de  flammes  !  quel  torrent  de  vapeurs 
8c  d'exhàlaàfons  !  comme  le  fol  doit  être 
pitofondcmentî  imbibé  de  tous  les  fèls  que  la 
nature  avoît'  dîftribués  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  !  Et  comment  de  tous  ceè 
fucs  raflènlblés  &   concentrés  dans  les  lî- 
xjueurs  qui  coulent  à  grands  flots  dans  tou- 
tes les  maifons  ,  qui  rempliiflènt  dés  rue$ 
•entières  (  cofnme  la  rue  des  Lombards  )  ^ 
tie  r^ulteroit-îl  pas  dans  Pathmofphere  des 
parties  atténuées  qui  pinceroîent  la  fibre  la 
plutôt  qu'ailleurs  ?  Et  de  Ik  naiflènt  peut-être 
ce  fentimçnt  vif  &  léger  qui  dîftingue  le 
Parîfien  ,  cette  étourderie ,  cette  fleur  d^et 
prit  qui  lui  eft  particulière.  Ou  fi  ce  ne  font 
pas  <:es'  particules  animées  qui  donnent  à 
fon  cerveau  ces  vibrations  qui  enfantent  la 
penfée ,  les  yeux  ,  perpétuellement  frappés 
de  ce  nombre  infini  d'arts ,  de  métiers ,  de 
travaux  ,  d'ocaipatîons  dîverfes ,  peuvent- 
ils  s^empêéher  de  s^ouvrir  de  bonne  heure '^ 
&  de  corjtempler  dans  un  âgé  où  ailleurs 
on  ne  Contemple  rien  ?  Tous  les  fens  font 
interrogés  k  chaque  înftant  ;  on  brife ,  on 
lime ,  on  polît ,  on  façonne  ;  les  métaux  font 
toumientés  ^  &  prennent  toutes  fortes  de 
formes.  Le  marteau  infatigable,  le  creufet 
toujôuxi  embiafê^  la  lime  mordante  tou- 

Al. 
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jours  en  aâion ,  applatiflènt  ^  fpndent ,  jdé- 
rcliîrent  les  matières  ,  les  combinent ,  les 
mêlent.  Uefprît  peut -il  demeurer  immo- 
bile &  froid ,  tandis  que  ,  paflànt  devant 
chaque  boutique , .  il .  eft .  fliraulé ,  éveillé  de 
fa  létKargie  par  Je  cri  de  Part  jqui  modifiei 
la  nature  ?  Par-towt  la  fcîence  vous  appelle  , 
&  vous  dît  :  Voyc(.  Le  feu  ,  1  eau ,  Pair  tra- 
vaillent da^is  les  atteliers  des  forgerons  ,  des 
tanneurs ,  des  boulangers .;  le .  c.hatbon  ,  le 
foufre.,  le  falpetre  font  changer  aux  pbjets 
8c  de  noms  £c  de  formes  ^  &  toutes  ces  dî- 
verfes  élaborations ,  ouvrages  momentanés 
de  l'intelligence  humain^ ,  font  raifonner 
les  têtes  les  plus  ftnpides. 

Trop  impatient  pour  vous  livrer  à  la  pra^ 
tique ,  voulez-vous  voir  la  théorie  ?  Les  pro- 
féfteurs  dans  toutes  les  fciences  font  monta 
dans  les  chaires  &  vous  attendent  ;  depuis 
celui  qui  diflèque  le  -corps  humain  à  Paca- 
demie  de  chirurgie  ,  jufqu'à  celui  qui  ana-^ 
lyfe  au  Collège  royal  un  vers  de  Virgile.  Ai- 
iiiez-vous  la  morale?  les  théâtres  offrent 
toutes  les  fcenes  de  la  vie  humajlne  :  êtes-^ 
vous  dîfpofé  a  faîfir  les  mirajcles  de  Fhar- 
.monîe  ?  au  défaut  de  Popéra  ,  les  cloches 
dans  les  airs  éveillent  les  oreilles  muficales  : 
.ctes-vous  peînnre  ?  la  livrée  bigarrée  du  peu- 
ple ,  &  la  diverfîté  des  phyfionomies^  Ot  les 
modèles  les  plus  rares  ,  toujours  fubGilants^ 
îoyjt^nt  vos  pincçaux  ;  êtcts^yous  j5ivoliftft  l 
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ôdmîrez  la  main  légère  de  cette  marchande 
de  modes  ^  qui  décore  férîeufement  une 
poupée,  laquelle  doit  porter  les  modes  dû 
jour  au  fond  du  Nord  &  jufquës  dans 
1  Amérique  fcptentrionale  r  aimez  -  vous  à 
ipéculer  lur  le  commerce  ?  voici  un  lapidaire 
qui  vend  dans  une  matinée  pour  cinquante 
mille  éeus  de  diamants ,  tandis  que  l'épicier 
fon  voifin  vend  pour  cent  éeus  par  jour, 
en  différents  détails  qui  ne  paflènt  pas  fou- 
vent  trois  k  quatre  fofe  ;  ^  font  tous  deux 
marchands ,  &  leur  degré  d'utilité  eft  bien 
différent. 

Non ,  il  eft  împoflîble  à  quiconque  a  des 
yeux  de  ne  point  réfléchir  ,  malgré  qu'il  en 
ait.  Le  baptême  <pit  coupe  l'enterrement; 
ie  même  prêtre  qui  vient  d'exhorter  un  mo- 
ribond, &  qu'on  appelle  pour  marier  deux 
jeunes  époux ,  tandis  que  Je  notaire  a  parlé 
de  mort  le  jour  même  de  leur  tendre  union  ; 
la  prévoyance  des  loix  pour  deux  cœurs 
amoureux  qui  ne  prévoient  rien  ;  la  fubfîP- 
tance  des  enfents  aflùrée  avant  qu'ils  foient 
nés  ;  &  la  joie  folâtre  de  l'aflèmblée  au  mi  - 
lieu  des  objets  les  plus  férieux  ;  tout  a  droit 
d'intéreflèr  Tobfervateur  attentai 

Un  carroflfe  vous  arrête ,  fous  peine  d'être 
moulu  fiir  le  pavé;  voici  qu'un  pauvre  cou-/ 
vert  de  haillons  tend  la  main  à  un  équi-* 
page  doré,  où  eft  enfoncé  un  homme  épais 
^i,.  retranché  derrière  fes  glaces,  paroît 
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areugle  8c  fourd  i  une  apoplexie  le  mena^ 
ce,  &  dans  dix  jpurs  il  fera  porté :çn  terre ^ 
laillànt  deux  ou  trois  millions  à  d'avides 
héritiers  qui  riront  dp  fou  trépas  <,  tandtt^ 
qu'il  refuloit  de  légers  fecouts  a  rihfortun4 
qui  Fimploroit  d'une  voix  touchante. 

Que  de  tableaux  éloquents  qui  frappent 
Tœil  dans  tous  les  coins  dés  canefours ,  & 
quelle  galerie  d'images,  pleine  de  contrain- 
tes frappants  pour  qui  (ait  voir  &  entendre! 

La  prodigièufe  conformation  de  huit 
cents  mille  hommes  entaflcs  &  vivant  fur 
le  même  point ,  parmi  lefquels  il  y  a  deuic 
cents  mille  gourmanda  ou  gafpilleurs ,  con- 
duit au  premier  raifonnement  politique.:  Le 
duc  ne  paie  pas  le  pain  plus  clier  que.  le 
porte  -  faix  qui  en  rîiange  trois  fois  plus. 
Comment  n'être  pas  étonné  de  cet  ordre 
incroyable  qui  règne  dans  une  fi  grande 
confufion  de  choies  ?  Il  laiflè  appercevoir 
ce  que  peuvent  de  fages  loix ,  ^inbien  elleis 
ont  été  lentes  à  fe  former,  quelle  machine 
compliquée  &  fimple  eft  cette  police  vigi- 
lante \  &  l'on  découvre  du.  même  coup— 
d'oeil  les  moyens  de  la  perfeâionner  fans 
gêner  cette  liberté  honnête,  &  précieufe,^ 
xattribut  le  plus  cher  à  tout  citoyen. 

Si  l'on  a  le  goût  des  voyages ,  tout  en 
déjeunant  dans  une  bonne  mat(bn ,  l'on  fe 
promené  bien  loin  en  imagination.  La: 
Chine  Se  le  Japon  otit.  fourni  la.  porce- 
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laînc  oir  bouîUoime  le  thé  odoriférant  de 
P  Afie  ;  on  prend  avec  une  cuîlkr  arrachée? 
des  mines  du  Pérou  le  fucre  que  de  malheu- 
reux Nègres,  tran^lantés  d'Afrique,  ont 
fait  croître  en  Amérique  \  on  eft  affis  fui? 
une  étoffe  brillante  des  Indes,  pour  laquelle* 
trois  grandes  puîfl&nces  fe  font  fait  unp^ 
guerre  longue  &  cruelle  j:  &  fi  Ton  veut: 
être  infornié  des  faits .  de  ces  débats ,  en 
étendant  la  main  Ton  (kifit  fur  une  feuille^ 
volante  l'hiftoire  récente  &  fugitive  des^ 
quatre  parties  du  monde  ^  on  y  parle  du: 
conclave  &  d'une  bataille ,  d^ln  vifir  étran- 

fié,  .&  d'un  nouvel  ^académicien .;  en^ 
n  jusqu'au  finge  &  au  perroquet  de  la 
maifon  ,  tout  vous  rapjpelie  les  miracles^ 
de  la  jiavîg^tion  ^  8c  l'ardente  kiduûrie  de 
l-Tiomnie. 

En  mettant  la  tête  à  la  fenêtre,  on  con- 
fîdere  l'hoitime  qui  fait  des  fouliers  pour 
avoir  du  pain ,  &  l'homaie  qui  fait  un  ha- 
bit pour  avoir  des  fbuUcrs,  &  l'homme  qui 
ayant  des  habits  &  d^s  fpuliers  ,  jfe  tour- 
mente encore  ppur  avoir  de  quoi  acheter 
un  tableau.  On  voit  Je  boulanger  8c  l'apo- 
thicaire, l'accoucheur  8c  celui. qui "euterrô.^ 
le .  forgeron  &c  le  joaillier ,  ^  qui  travaillent 
poiu:  aller  fiicceflivement  chez  le  boulan- 
ger,  l'apothicaire^  l'aççwfheur ,.  §c  le  mar- 
chand de  vin. 
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CHAPITRE      IL 
Les  Grenîcrs^^ 

X  arlons  d'abord  de  la  partie  la  pliis  curîetife 
de  Paris  ,  les  Greniers.  Comme  dans  la 
machine  humaine  le  fommet  renfenne  I<t 
f)lus  noble    partie  de   Thomme  ,  Torgane 

Îienfant ,  ainh  dans  cette  capitale  le  génie, 
înduftrîe,  Papplîcation,  lia  vertu  occupent 
la  région  la  pW  élevée»  Lk ,  fe  forme  ea 
filence  le  peintre  ^  fa ,  le  poëte  fait  fes  pre^ 
jniers  vers  j  Ut  ^  font  les  enfants  des  arts  ^ 
pauvres  &  laborieux  ^  cotitemplateurs  af& 
dus  des  merveilles  de  la  nature ,  donnant 
des  inventions  utiles  &  des  leçons  a  l'uni* 
ters  ;  là ,  fe  méditent  tous  les  chefs-d'œuvre 
des  arts;  là,  on  écrit  un  mandement  pour 
un  évêque ,  un  diftours^  pour  un  avocat  gé- 
néral ,  un  livre  pour  un  futur  minîfîre ,  un 
projet  qui  va  changer  h.  fece  de  l'état ,  la 
pièce  de  théâtre  qui  doit  enchanter  là  ua- 
don.  Allez  demander  sr  Diderot  s^l  vouî- 
iàioit  quftter  fon  logement  pour  aller  de- 
meurer au  Louvre,  &  écoutez  fi  r^onfe. 
Preftiue  point  d^hommes  célèbres  qui  n'aient 
commencé  par  habiter  un  grenier.  J'y  aï 
iru  fauteur  aEmile ,  pauvre ,  fier  &  conr- 
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tent.  Lorfqu'ils  en  defcendent ,  les  écrivains 
perdent  fouvent  tout  leur  feu  ;  ils  regret- 
'  cent  les  idées  qui  ks  maitrifoiènt  lorfqu'ik 
rfavoîent  que  le  haut  des  cheminées  pour 
perfoeâive.  Greuze,  Fragonard,  Vemet^ 
fe  font  formés  dans  des  greniers  ;  ils  n'en 
rougîflènt  point,  c'eft  là  leur  plus  beau  titre 
de  gloire.     ^     *• 

Que  le  riiche  ëfcaladeces  hautes  demeu- 
res pour  y  apporter  quelques  parcelles  d'or, 
&  tirer  un  profit  confidérable  des  travaux 
de  jeunes  artiftes  preflKs  de  vivre  &  encore- 
inconnus.  Le/ riche  eft  utile,  quoiqu'il  foit 
dkîgé  par  Favarice,  &  qu'il  cherche  à  tirer 
parti  de  l'indigence  où  languit  l'ouvrier; 
mais  puîfqu'il  a  fait  le  voyage ,  qu'il  frappe 
k  la  porte  voîfine . .  •  . .  Ofera-t-il  entrer? 
Les  horreurs  de  la  mifere  vont  rînvcftir  & 
attaquer  tous  fes  fens:  il  verra  des  enfants 
nus  qui  manquent  de  pain;  une  femme 
*  qui ,  malgré  la  tendrefïe  maternelle ,  leur 
difpute  quelques  aliments  ;  &  le  travail  du 
malheureux  devenir  infuffifànt  pour  payer 
des  denrées  que  grève  le  plus  cruel  des  im-  - . 
*)ts.  On  a  feUîfié  la  nourriture  du  mîféra-r- 
^,  &  il  ne  mange  pi«fque  plus  rien  tel 
qtfil  éft  forti  des  mains  delà  nature. Xe 
criée  lïnfortuûé  retentît  fous  eestôîts  eii-  •' 
tr*ouverts,  &  reflèmble  au  vain  fon  des  *^ 
cloches  dont  il  efl  voîfîn,  qui  ébranle  Pair 
&  s'évanouit j  la  langueur  lé/ confume,  en 
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2ttendant  que  l'hôpital  s'ouvre  &  Tengloi»* 
tiflè. 

Quand  cet  infortuné  s'éveille  le  matia 
pour  recommencer  fès  pénibles  &  infruc- 
tueux travaux  9  il  entend  le  char  de  la  for- 
tune ,  qui  en  rentrant  fait  trembler  la  mai- 
fon.  L'iiomme  opulent  &  débauché ,  voifîn 
du  mallieureux  par  le  local ,  éloigné  de.  Iqî 
à  mille  lieues  paç  le  coeu|: ,  fe  cQuche  y  fa- 
tigué du  plaiur,  lorfque.  l'autre  s'arrache 
au  fbmmeil.  Le  riche  a  perdu  ou  gagné 

*  £ir  une  carte  ce  qui  auroit  fufE  à  l'entretien 
d'une  famille  entière ,  &  il  ne  lui  vient  point 
à  l'idée  de  fbulager  les  fouSrances  de  fon 
femblable. 

L'écrivain  eft  fouvent,  placé  entre  cê$ 
contraftes  frappants ,  &  voilà  pourquoi  jl 
devient  véhément  &  fenfible  ;  il  a  va  d^ 
près  la  mifere  de  la  portion  la  plus  no]%« 
Dre.u(è  d'une  ville  qu'on  appelle  opulente  8c 

.  fiiperbe  ;  il  en  conlèrve  le  fentiment  prp<* 
fond.  S'il  eût  àé  heureux ,  il  y  a  mille  idées 
touchantes  &  patriotiques  qu'il  n'eût  pas 
eues.  Orateur  du  plus  grand  nombre  ^  & 
conféquemment  des  infortunés ,  il  doit  dé-» 
fendre  leur  caufe  ;  mais  la  défènd-on  quand 
on  n'a  pas  fenti  le  malheur  d'autmi ,  c^el):- 
.à*dire  ^  quand  on  ne  l'a  point  partagé;^ . 


i^^ 
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CHAPITRE     1 1 L 
Grandeur    démejhrét   de   la    Capitale* 

V  u  politiquement ,  Paris  eft  trop  grand; 
c'eft  un  chef .  dëmerurë  pour  le  corps  de 
1  état  \  mais  il  feroit  plus  dangereux  aujour^ 
d'huî  de  couper  la  loupe  que.  de  la  laiflcr 
fubfifter^  il  eft  des  maux  qui,  une  fois  en^ 
racines  9  font  indellru^bles»- 

Les  grandes  villes  (ont  fort  du  goût  ^xi^ 
gouvernenient  aUblu  :  a«ufli  fait^il  toujt  pour 
y  entaflèr  les  hommes  »  il  y  appelle  les 
grands  propriétaires  par  l'appât  du  luxe  &. 
des   jouiflànces  ;  il  y  précipite  la   foule  ^, 
comme  on  eirclaye  des  moutons  dans  un 
pré ,  afin  que  1^  gueule  des  ^utihs  ayant  uqç^ 
moindre  f^rface  à  parcourir^  puifle  les  ran« 
ger  plus- facilement  fous  la  loi  commune. 
Enfin  Paris  eft  un  gouâfre  où  fe  fond  Tef* 
pece  huniaine;  c  eft  la  <ju*elle  eft  ibus  ht 
clef;  on  xi'ie'Dtre,  on  ne  (on  que  (bus  de$: 
guichets  où  régnent  des  yeux  d'Argus.  Dei- 
harrieres  de  fapin,  plus  refppâéés  que  ne 
le  (eroient  des  murailles  de  pierres  bordées 
de  canons,  arrêtent  les  denrées  les  plus  né- 
cellairesà  la  vie,  &  leur  impofentune  taxe 
qu^  lo  pauvre  (ùpporte  feul  ;  car ,  difpenlc 
^  A  6 
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éi  tous  les  plaiflrs,  il  ne  Tell  pas  du  belbîbi 
de  manger.  Il  ne  tiendroit  qu'au  prince^ 
■d'affamer  la  ville  v  il  tient  en. cage  Ces  bons. 
&  fidèles  fiijets;&  sll  ëtoît  mécontent,  il; 
ppnrrolt  leur,  refufer  la.  béquée  :  avant  qu'ils 
puflènt  forcer  les  barreaux ,  les  trois  quarts. 
fc  feroicfit  mangés,  ou  feroient.  morts^  de 
faim. 

^  '  Il  faut  que  tout  fe  monde  vive  ;  car  là 
première  loi  eft  de  fubfifter.  Je  vois  cette 
ville  floriffànte ,  mais  aux  d^ens  de  la  na- 
tioti  entière*  Ces  maifons  à  hx  étages  tousv 
peuplés  ,  afpîrent  les  moiflbns  &  les  vignes 
a  cinquante  lieues-  alentour  ;  ces  laquais ,  ces 
Baladins  ,  ces  abbés ,  ces  batteurs  de  pavé 
ne  fervent  ni  l'état  ni  la  fociété  ;  il  faut  ce- 
pendant que  tout  cela  fubfîfte >  comme  le 
ttîra  mon  premier  chapitre  fiir  ta  législation  , 
Ixitimlé  ^  De  Vejtomac  dé  P homme.  Il  y  a 
4es'  maux  politiques  qu'il  faut  tolérer  ,  tant, 
i^cn  ne  peut  y  remédier  d'une  manière  svxf^ 
rc;,  telle  eft  fetendue  de  la  capitale  :  on  ne 
fera  pas  refluer  fur  les  terréi  ceux  qui  habi« 
tent  lé»  chambres  garnies  &  les  greniers.  Ife 
ii'ont  rien ,  pas  même  des^  bras  ,  puîfqu'ife 
-font  éne;rvés.  Arrêtere^vous  aux  portes  ceux 
^î  entrent?  Confcrvez  donc  l'énorme  Ibupe^ 
puifque  vous  ne  pouvez  l'extirper  fans  met^ 
tre  en  danger  le  corps  politique  ;  d'ailleurs... 
JVIais   n'anticipons  point  fur  ce  que  nous 
jarpns  ^  {^ç  knm  fur  cette  ville  qui  lèxa 


DE     Farts»  rj 

toujouts  chère  a  un  gouvernement  dont  la 
tête  eft  auffi  difproportîonnée  que  k  capitaîb 
Peft  au  royaume. 


CHAPITRE      IV. 
Phyfionomit  de  la  grande  Ville. 

Voulez-vous  juger  Paris  phyfîquement  ? 
Montez  fur  les  tours  Nôtre- Dame.  La  vîllô 
cft  ronde  comme  une  cîtrouille  ;  le  plâtre 
qui  forme  les  deux  tiers  matérfels  de  la  vil- 
le,  &  qui  cft  tout  à  la  fois  blanc  &  noir ,  an- 
nonce qu'elle  eft  bâtie  de  craie ,  &  qu'elle 
repofe  fur  la  craie.  La  fumée  éternelle ,  qui 
s^éeve  de  ces  cheminées  innombrables  y 
dérobe  à  l'œil  le  fbmmet  pointu  des  clochers^ 
on  voit  comme  un  nuage  qui  fe  fonne  au 
defl&s  de  tant  de  maifons  ,  &  la  tranfpîra- 
tion  de  cette  ville  eft  pour  ainfi  dire  fen- 
fible. 

La  rivière  qui  la  partage ,  la  coupe  preC- 
que  régulièrement  en  deux  portions  égales  ; 
mais  les  édifices  (c  portent  depufs  quelques 
années  du  côté  du  nord. 

Je  padèraî  fous  filence  fâ  poiition  topo- 
graphique  ,  ainfi  que  la  defcription  de  fes 
édifices  ,  de  fes  monuments ,  de  (es  curio- 
fités  en*  tout  genre  ;  parce  que  je  fais*  ptes 
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de  cas  du  tableau  de  refprit  &  du  caraâere 
(de  fes,  habitants ,  que  de  toutes  ce$  nomen- 
clatures qaon  trouvera  dans  les  Etrenne^ 
mignonnes.  C'eft  au  moral  que  je  me  fuis 
.  attaché  ;  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  voir 
le'  relie. 

Je  dois- feulçmçnt  confidérer  quefon  ciel 
en  général  eft  fujet  à  la  plus  grande  in- 
con(tat)ce  ,  &  beaiicoup  phis  humîdb  que 
froid.  L'eau  de  la  Seine  eft  légèrement  pur- 
gative ;  &  l'on  dît  proverbialement,  au'clle 
fort  de  ta  cuiJJTed'^unange^LaiGbrey  eu  mol- 
le &  détendue  ;  l'épaifleur  de  lathmofphere 
en  relâche  le  ton  ^  Se  les  couleurs  vives  font 
rares  (ur  les  vifages. 

Le  quartier  le  plus  faîh  eft  le  fauxbourg 
Saint- Jacques,  habité  par  le  petit  peuple; 
&  le  quartier  le  plus,  mal-fain  eft  celui  de: 
là  Cité. 

Pourquoi  cette  fuperbe  ville  n'eft-elle  pa^- 
fituée  au  lieu  où  eft  ïdurs  ?  Elle  feroit  d'ail- 
leurs au  centre  du  royaume.  Le  beau,  ciel 
de  la  Touraine  feroit  plus  convenable  à  (a 
population  :  placée  fiir  les  bords  de  la  Loire , 
elle  auroît  des  avantages  infinis  qu'elle  n'a 
pas ,  &  que  les  richeuès  Se  le  travail  ne 
fauroîcntlui  apporter. 

Ses  environs  font  variés ,  charmants  ,  dé- 
licieux V  c'eft  la  nature  cultivée  ,  fans  que  l'art 
rétouffe  ;  on  y  trouve  une  foule  de  jardins  y 
^^ées^  de  promenades.,  qu'on  ne  trouve 
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nue  près  de  la  capitale.  A  quatre  lieues^ 
«à  la  ronde  ^  tout  eft  orné  par  les  mains 
de  l'opulence  ^  &  le  cultivateur  qui  en  fé- 
conde lès  terres,  rfeft  pas  abfolunient  mal-^ 
heureux. 

Mais  on  né  fâturâît  aufli ,  à  huit  ou  dix. 
lieues  à  la  ronde  ,  tirer  un  coup  de  fufîl.. 
JjCs  plaifirs  du  roi  &  les  terres  »de$  princes 
ont  envahi  tous  les  droits  de  chafiè.  Lesloix 
jarbitraires  faites  à  ce  fu^et ,  portent  une  emi^ 
preinte  de  (cvérité  ^  pour  ne  pas  dire  de 
cruauté ,  qui  contraire  avec  les  autres  loix 
du  royaume.  Tuer  une  perdrix ,  devient  un 
délit  que  les  galères  feules  peuvent  expier» 
Lesgardes-chsilè  pourfiûvent  les  bracopniers 
avec  plus  de  vigilance  &  d'ardeur  ,  que  la 
niaréchauflee^ie  pourfuit  les  voleurs  &  les 
aflàflins.  Enfin  les  gardes-chaflè  tuent ,  âc 
(  ciiofè  épouvantable  !  )  ces  meurtres  demeii* 
rent  impunis.  Qferai-)e  dire  qu'on  les  a  vu 
récompenfës ,  &  par  un  prince  qm  bailleurs 
pafle  pour  humain  ? 

Les  princes  font  durs ,  înexOTables  ,  fur 
Farticle  dé  la  chaflè  y  Se  exercent  aine  vîrica^ 
ble  tyrannie. . 
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CHAPITRE     V. 
Les  Carrures^ 

X  our  bâtir  Paris  dans  fon  orfgîne ,  3  a 
fallu  prendre  la  pierre  dans  les  environs; 
k  confôihmatîon  n'en  a  pas  été  mince.  Paris 
s'agrandif&nt ,  on  a  bâtr  înfehfibleriient  les 
fauxbourgs  fur  les  anciennes  carrières  ;  de 
forte  que  tout  ce  qu'on  voit  en    dehors  y 
manque    eflèntiellement  dans  la  terre  aux 
fondements  de  la  ville  :  de-lk  les  concavités 
effrayâtes  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  fous 
les  maifons  de  plufieurs  quartiers  ;  elles  por- 
tent fur  des  abymes.  Il  ne  faudrait  pas  un 
•choc  bien  confidcrable ,  pour  ramener  les 
pierres  au  point  d'où  on  les  a  enlevéesravec 
tant  d'effort  ;  huit  perfbnnes  enfevelies  dans 
un  gouffre  de  cent  cinquante  pieds  de  pro- 
fondeur, &c  quelques  autres  accidents  moins 
connus^,  ont  excité  enfin  la?  vigilance  de  la 
^  police  &  du  gouvernement  y  oc  de  fait ,  on 
a  ctayé  en  fîlence  les   édifices  de  plufieurs 
quartiers ,  en  leur  ({bnoant  dans  ces  obfcurs> 
fouteneins  un  appui  qu'ils  n'avoîent  pas. 

Tout  le  fauxD0|irg  jSaint- Jacques  <,  la  rue 
de  la  Harpe ,  &  même  la  me  de  Toumon  ^ 
portent  fiir  d'anciennes  carrières  9^  Se  l'on  ar^ 
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Mtîdes  pîlaftres  pour  (butenîr  le  poids  des 
niaifons.  Que  de  matières  à  réflexions,  en 
confidéram  cette  grande  ville  formée ,  fbn- 
tenue  par  des  moyens  abfolament  contraik- 
res  !  ces  tours  ,  ces  clochers ,  ces  voûtes 
des  temples  ,  autant  de  Ggnes  qui  difent  à 
Pœil  :  ce  que  nous  voyons  en  Tair  manque 
'four  nos  pieds,. 

C  H  A  P  I  E  R  E     VL 

Où  eji  h  Gowcrrumtnt  féodal? 

V^ette  nobleflê  qui  vîvoit  il  y  a  deux  cenfs 
ans  dans  Tes  châteaux ,  répugnoit  à  venir 
dans  la  giancfe  vf lie  :  aufE  que  [n'a-t-on  pas 
fait  en  France  pour  lui  faire  déferrer  les 
donjons^ars  qu^elIe  habitoit  dans  les  canv 
pagnes?  De-là  elle  bravoît  fouventdes  or- 
dres arbitraires  :  elle  avott  un  rang  ;  mafe 
lorfque  les  grâces  du  fbuverain  ne  fe  font 
plus  manifeftées  que  dans  tel  bureau  ;  lorf^ 
qu'un  point  unique ,  attraôif  &  central  s'eft 
établi ,  où  tout  ce  qui  étoit  dans  le  cercle 
devoir  aboutir ,  il  a  £db  quitter  les  antiques 
châteaux  ;  ils  (ont  tombés  en  niine ,  &  avec 
eux  la  force  des  feigneurs.  On  les  a  étourdis 
avec  toute  la  pompe  qui  environne  les  cours  j 
on  a  inftîtué  des  fêtes  pour  les  amollir  \  tes 
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femmes ,  qui  vivoiem  dans  la  folitude  & 
dans  les  devoirs  de  Pécononiie  domeftiqiie , 
fe  font  trouvées  flattées  d'attirer  les  regards  ; 
.leur  coquetterie  ,  leur  ambition  naturelle  y 
ont  trouvé  leur  compte  \  elles  ont  brillée 
près  du  trône ,  à  raifon  de  leurs  charmes- 
U  a  fallu  que  leurs  efclaves  ne  s'eloignaflènt 
point  du  fëjour  de  leur  puHIànce  ;  elles  font 
devenues  les  reines  de  la  fociété  &  les  ar-** 
I:utres  du  goût  &  des  plaifirs  v  cUcs  ont  vu 
avec  indiœrence  leurs  pères,  leurs  époux ^ 
leuES    fils  humiliés  ,  pourvu  qu'elles  contr-r 
nuaflènt  à  s'agiter  dans  le    tourbillon  des- 
couit;  .elles  ont  transformé  dé  pures  baga-* 
telles  en  importantes  af&ires  ;  eues  ont  oéé 
le  coôume ,  l'étiquette ,  les  modes  ^  les  pa- 
rures, les  préférences ,  les  conventions  pué^ 
rilps;  enfin,  elles  ont  renforcé  la  pente  à  Pet- 
clavage.  Les  hommes  conduits  ,  dirigés  par 
elles ,  peut-être  à  leur  infu ,  n'ont  plus  ep 
d*auae  refiburce  que  dé  tendre  des  mains^ 
avideç^  autour  du  difpenfateur  des  grâces  Sk 
de  l'argent  :  l'art  de  faire  fortune  a  été  l'art 
du  courtifan  ;  le  monarque  a  mis    k  profit 
cette  tendance  de  la  noblefle ,  fi  utile  à  l'a- 
grandîflèment  de  fpn  pouvoir  ^  il  a  arraché 
aux  peuples  tput  Tpr  qu'il  pouvoit  leur  enle- 
ver ,  pour  le  donner  à  fes  courtifans  trans- 
formés en  ferviteurs  attentifs. 

Les  héritages  de  l'antique  noblefle  font 
donc  venus  fe  métamorphofer  à  Paris  ea 
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àkmsiï\ts  )  en  dentelles,  en  plats  d'argent,  ea 
équipages  fomptueux.  Le  dëpérUIèment  de 
ragricultore  s'éft  fait  fentif  ;  le  trône  a  reçut 
plus  d'éclat ,  &  le  bien  de  l'état  en  a  foufFert: 
mais  fi,  les  intérêts  du  corps  politique  ont 
reçu  des  dommages  confidérables  par  l'éta-^ 
blÛIèment  des  grandes  villes  ,  quelques  par«> 
ticuliers  ont  eu  de  rares  priv^eges  :  ils  ont: 
oui  de  tous  les  art$  ra0èmblés  ;  de^  touteâ^ 
es  reflources ,  &  les  plus  promptes  ^  de  tou-> 
tes  les  commodités ,  oc  les  plus  douces  ;  de 
tout  ce  qui  peut  enfin  embellir  la  vie,  dimi- 
nuer les  maux  de  la  nature ,  affèrniir  la  joie ,. 
la  famé  Se  le  bonheur.  ••  Quelques  partie 
çuliers  ^  mais,  la  nation  en  gros  !..  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    V  1 1. 
Patrie  du  vrai  Plûîpjbpht. 

V-^'eft  dans  lès  grandes  villes  que  le  philo- 
fophe  lui-même  Te  plaît ,  tout  en  les  con- 
damnant \  parce  qu'il  y  cache  mieux  qu'ail- 
leurs fa  médiocre  foitune  ;.  parce  qu'il  n'a 
pas  du  moins  \  en  rougir;  parce  qu'il  y  vit 
plus  libre ,  noyé  dans  la  foule  ;  parce  qu'R 
trouve  plus  d'égalité  dans  la  confufion 
s  rangs;  parce  qu'il  y  peut  choifir  (on 
m(Mide  ^  ôc  le  dérober  aux  fots  &  aux  îmr 


/ 


de 


46  .  T  A  B  i   E  A  17 

portuns ,  que  Ton    n'évite  point  dans  Félr 
petits  endroits. 

Il  y  trouve  auflî  une  plus  ample  matière 
à  réflexions  :  des  fcenes  journalières  ajoutent 
k  fes  nombreufes   expériences  ;  la  diverfité 
des  objeti  fournît  k  fon  génie  Taliment  qui 
lui  convient  ;  ri  blâmera  la  folie  des  hom- 
mi^s  qui    dédaignent  les  plaiHrs    cfaampé^ 
.très  ^  mais  il  partagera  leurs  fblii^s.' 
.     A  dix-huit  ms,  quand  j'étois  plein  de 
force ,  de  (ànté  &  de  courage  ,   &  j'étoîs 
^lors  très-robufte,   je  goûtois   beaucoup  le 
fyftême  de  Jean- Jacques  Rouflèau  :  je  me 
-promenoisen  idée  dans  une  forêt;  (èul'  avec 
mes  pn^res  forces,  &ns  maître  &  fans  ef^ 
daves  ,  pourvoyant  à  tous  mes  befoins.  Le 
gland  ^s  chênes ,  les  racines  &  les  herbes- 
ne  me  paroiflbîent  pas  une  mauvaife  nour- 
riture. L'extrême  appétit  me  rendoit  tous  les- 
végétaux  également  favoureux.  Je  n'^vois 

1>as  peur  des  frîmats  ;  j'auroîs  bravé,  je  crois, 
es  horreurs  du  Canada  &  du  Groenland  ; 
k  chaleur  de  mon  fang  rejetoîtles  couver- 
tures.  Je  me  difois  dans  ma  penfée  :  Ik^ 
je  ne  ferais  point  enchauié  dans  ce  cercle  de 
formalités,  de  chicanes ,  de  minuties ,  de  po- 
Ktique  6ne&  verlàtHe.  Libre  dans  mes  pen*- 
chants,  je  teur  obéirois  fans  ofFenfer  les. 
loix ,  &  je  ferois  heureux  fans  nuire  ni  k 
lavarice  ni  à  Torgueil  d'aucun  être. 

Mais  quand  cette  première  fougue  db^ 


le 
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tempérament  fut  ralentie ,  quand ,  famillarifë 
il  vingt-fept  ans  avec  les  maladies,  avec 
\q%  hommes ,  &  encore  plus  avec  les  livres , 
^'eus  plufîeurs  fortes  d'idées,  de  plaifîrs  Sc 
de  douleurs  ;  quand  j'appris  à  connoitre  les 
piîvations  &  \t^  jouiflànces  \  plus  foibie  d'i- 
magination ,  parce  que  je  fovois  enrichie  & 
amollie  par  les  arts ,  je  trouvai  le  (yftême  de 
Jean- Jacques  moins  déledable;  je  vis  qu'il 
>étoit  plus  commode  d'avoir  du  pain  avec 
une  petite  pièce  d'argent ,  que  de  faire  d€j^ 
chaflês  de  cent  lieues  pour  attrapper  du  gi- 
bier ;  je  fiis' bon  gréa  rhoïlime  quimerai- 
foit  un  habit ,  à  celui  qui  me  voituroit  \  la 
campagne ,  au  cuifinier  ipii  me  faifoit  man-* 

Îjer  un  peu  par-delà  le.  premier  appétit ,  \ 
'auteur  qui  avoît  fait  une  pièce  dç  théâtre 
qui  me  faifoit  pleurer,  k  l'architeâe  qui 
avoit  bâti  ia  maifbn  commode  où  }e  trou- 
vois  hon  feu  dans  l'hiver,  ifc  des  hommes 
agréables  qui  m'enièignoient  mille  chojfès 
que  j'ignorois. 

Alors  je  vis  les  fociétés  (bus  un  autre 
jour,  &  je  jne  fuis  dit  :  il  y  a  moins  de  fer- 
vitude  &  de  mifere  a  Paris  que  dans  l'étal: 
iauvage:,  même  pour  les  plus  infortunés  qui 
participent  ou  peuvent  participer  aux  bien- 
faits des  arts;  ou  du  moins  il  n'y  a  point  de 
jnilieii-^.  &  il. faut  être  tout-à-fait  up  homme 
lerranr  d^ns  les  bpi^ ,  ou  il  f^t  vivi:^  à  Paris 
fûos  la  porme  cotnpagnie  \  ç'eilrà^e  ^  danir 
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=celle  que  je  fréquente  :  car  chacun  appelle 
aînfi  la  focicté  qu'il  sVft  choific.. .  Je  pen- 
ibis  cela  ;  attendez ,  leâeur ,  jufqu'à  la  fin 
du  livre ,  pour  favoir  fi  je  penfe  encore  de 
inemè. 


CHAPITRE     VI  IL 
^  De  la  Converfatioru 

•i\vec  quelle  légèreté  on  ballotte  k  Palils 
les  opinions  humaines  !  Dans  un  fouper ,  que 
-d'arrêts  rendus  !  On  a  prononcé  hardiment 
for  les  premières  vérités  de  la  métaphyfique  ^ 
de  la  morale ,  de  la  littérature  &  de  la  poli- 
tique :  l'on  a  dit  du  même  homme ,  à  la  nié- 
iiie  table ,  à  droite  qu'il  eft  un  aigle ,  k  gau- 
che qu'il  eft  un  oîfbn.  L'on  a  débité  du 
même  principe ,  d^un  côté  qu'il  étoit  incon* 
teftable,  de  l'autre  qu'il  étoit  abfurde*  Les 
extrêmes  fe  rencontrent ,  &  les  mots  n'ont 
pSus  la  même  fignifieation  dans  deux  bou^ 
ches  difFérentes* 

Mais  fur-tout  avec  quelle  facilité  on  pâfle 
d'un  objet  k  un  autre,  &  que  de  matières  où 

Earcourt  en  peu  d'heures  !  Il  faut  avouer  que 
i  converfation  k  Paris  eft  perteftîbnnée  k  un 
point 'dont  on  ne  (rouve  aucun  exen2pl^  dan^ 
le  refte  da  monde»  Chaque  trait  rdiembleà 
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on  coup  de  rame  tout  a  la  fois  léger  &  pn>> 
fond  :  Cl!  ne  refte  pas  long-temps  fur  le 
même  objet  ;  maïs  il  y  a  une  couleur  gé- 
nérale qui  fait  que  toutes  les  idées  rentrent 
dans  la  matière  dont  il  eft  qneflion.  Le 
pour  &  le  contre  (è  difcutent  avec  une  ra- 
pidité finguliere.  Ceft  un  plaiGr .  délicat  qui 
n'appartient  qu'à  une  fociété  extrêmement 
policée ,  qui  a  inftitué  des  régies  fines  tou- 
jours obfervécs.  L'homme  qui  n'a  point  ce 
taâ,  avec  de  l'eiprit  d'ailleurs,  eft  auffi 
^luet  que  s'il  étoit  (bord. 

On  ne  fait  par  quelle  tranfitîon  rapide  on 
paflè  de  l'examen  d'une  comédie  a  la  dit- 
cuflion  des  affaires  des  înfurgents  •,  comment 
on  parle  k  la  fois  d'une  mode  &  de  Boftori^ 
de  Defmes  &  de  Franklin.  L'enchaînure  eft 
imperceptible;  niais  elle  exifte  aux  yeux  de 
Pobfervateur  attentif;  les  rapports,  pour  être 
éloignés ,  n'en  font  pas  moins  rcels  ;  &  (î 
Ton  eft  né  pour  penfèr ,  il  eft  impoflîble 
alors  de  ne  pas  âppercevoir  que  tout  eft 
lié ,  que  tout  fe  touche ,  &  qu'il  faut  avoiç 
une  multitude  d'idées  pour  enfanter  une 
bonne  idée.  Les  reflets,  au  moral  comme 
au  phyfique ,.  fe  prêtent  des  lumières  mu* 
tuelles.. 

Rien  de  plus  délicieux  que  de  fe  prome- 
ner ,  pmr  ainfi.  dire,  au  milieu  des  penfée^ 
dîverfes  de  fes  yoifins  ;  de  voir  fi  louvent 
Thabit  qui  paà-le  encore  plus  que  Thonmie  : 
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tel  ne  vous  répond  pas ,  répond  k  (a  propre 
penfée,  &  n'^n  répond  que  miei*x.  Le  geftc 
au  lieu  du  dilcoors  eu  quelquefois  reniar<« 
quable;  mille  faits  particuliers  fuppléent  au 
défaut  de  la  mémoire  &  de  la  leâure  ;  &  la 
connoiflànce  des  hommes  &  des  chofès 
s'apprend  mieux  dans  un  cercle  que  dans  les 
meilleurs  livres. 


CHAPITRE     IX, 
La  nouvelle  Athènes-, 

m 

Jt  arîs  repréfcnte  Pancîenne  Athènes  :  on 
vouloit  être  loué  des  Athéniens  \  on  ambi- 
tionne aujourd'hui  le  fufFrage  de  la  capitale 
de  France.  Alexandre ,  au  moment  qu'il 
combattoit  Ponis ,  s'écrioit  :  que  de  fatigues 
pour  être  loué  de  vous  ,  ô  Athéniens  î  Quel 
peuple  étoit-ce  donc  que  ces  Athéniens ,  qui 
imprîmôient  au  fond  de  l'Afie  le  defir  de 
fes  intéreflèr?  Ou  Alexandre  étoit  un  fou 
d'une  vanité  outrée ,  pu  Athènes  étoit  la  pre* 
miere  ville  de  Funivers. 

Les  trois  hommes  qui  ont  de  mon  temps 
occupé  le  plus  conftamment  l'attention  des 
Pai  inens  caufants ,  font  le  roi  de  Pruflè  ^  Vol» 
taire,  &  Jean- Jacques  Roufleau.. Il  eft  in- 
croyable le  nomt>re  d'admirateurs  jufies  & 

paiDonnâr 
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^pafnonnés  qu'a  obtenu  le  premier  par  fes  vic- 
toires ,  par  fa  législation  ,  par  fes  talents  Ipi- 
rituels.  J'avoue  que  je  fuis  à  la  tête  de  ces  ad- 
niirateurs ,  &  que  depuis  Cc&r ,  je  ne  con*- 
iiois  point  d'homme  qui  ait  réuni  plus  de 
qualités, 

Ainfi  le  naérîte  réel  n^éclïappe  point  a  un 
peuple  qu'on  taxe  de  frivolité;  il  fait  être 
confiant  dans  fon  eftinie  ;  il  reconnoît  rhon> 
me  dans  l'Europe  qui  mérite  fon  hommage. 
Quel  exemple  pour  celui  qui  fera  jaloux 
^'obtenir  les  mêmes  fuftrages  !  Le  Parîfieti 
ofl&e  de  la  politeflè  &  des  égards  à  toutes 
les  têtes  couronnées  ;  mais  il  réferve  fofi  ad- 
miration &  fon  refpeâ  pour  le  monarque 
vraiment  digne  de  figurer  fut  un  trône.  Les 
PariGens  défignent  déjà  quelques  autres  noms 
<ie  fbuveraîiisà  la  gloire  ;  mais  c'eft  au  temps 
qu'il  appartient  de  donner  à  leclat  de  leur 
renommée  naiflànte ,  cette  maturité  qui  en 
aflùre  le  poids  &  l'étendue. 


CHAPITRE      X. 

Joiùjfances* 


u, 


n  citadin  riche  ti'ouve  à  fon  réveil  !<?s 
marchés  fournis  de  tout  ce  que  cent  miile 
■hommes  ont  pu  ramafltr  à  cinc'iante  lieues 
Tome  L  B 


s 
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il  la  ronde  ,  pour  uatter  fes  goûts.  Il  n*a  que 
rembarras  du  choix  ;  tout  abonde  ;  &  pour 
cjuelqnes  pièces  d'argent  ,*  il  mangera  le  poit 
Ion  dciicleux,  l'huître  verte  ,  le  faifan  ,  le 
chapon  &  i'anai)as ,  qui  croiiTent  fépafément 
lur  des  terrcins  oppcfes.  C'tfl:  pour  lui  que 
Je  vigneron  renoiice  a  boiie  le  jus  bienrai- 
i'ant  qu'il  garde  folgncufement  pour  une 
bouche  étrangère  :  c'ell  pour  lui  que  les  ef* 
paliers  font  taillés  par  des  mains  adroites 
&  vigilantes.  Veut-il  charmer  fa  douce  oifî- 
veté  ?  le  peintre  lui  apporte  fbn  tableau  ;  les 
fpedaclcs  lui  of&ent  leur  liiufique  ,  leurs  dra- 
.nies ,  leurs  alfemblées  biillantes.  Il  faut  qu*îl 
foit  bien  né  pour  l'ennui ,  s'il  ne  trouve  ï 
varier  fes  amufements  ;  il  eft  des  ouvriers 
de  fenfualitc ,  qui  décorent  la  coupe  de  la  vo- 
lupté ,  &  qui  favent  raffiner  des  plaifirs  déjk 
jugés  exquis. 


CHAPITRE     XL 

Dangers. 

IVlais  malheur  au  cœur  neuf  &  inno- 
cent, échappé  de  la  province,  qui,  fous 
prétexte  de  (è  peiftdionner  dans  quelque  art, 
ofe  vilîter  fans  mentor  8c  fans  ami  cette 
««ville  de  fcduâion  !  Les  pièges  de  la  débauche 
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<]tti  iifurpe  infolemmént  le  nom  de  voînpté, 
vont  Tenvironner  de  toutt's  parts:- à  la  place 
du  tendre  amour  ,  il  ne  rencontrefa  cjiie  fon 
Cmulacxe;  le  menfonge  de*  la  coque tteiie  ^ 
les  artifices  de  la  cupidité  font  fubftitucs  aux 
accents  du  coeur,  aux  tlammes  dii  fentiment^ 
le  plaifir  eft  vénal  &  trompeur.  Ce  jeune 
homme  qui  a  quitte  un  père-,  une  mère, 
luie  amante,  plongé  dans  une  multimde  con- 
fufe ,  fera  heureux  s'il  ne  perd  quelquefois 
que  (a  fanté  ;  fi  échappant  à  la  ruine  de  fes 
forces,  il  ne  va  pas  groffir  le  troupeau  de 
•ces  âmes  fans  vigueur  &  fans  nerf,  qui  ne 
font  plus  livrées  qu'a  un  mouvement  ma- 
chinal. Ainfi  tout  eft  compenfc  -,  &  pour  ac- 
quérir des  connoifiànces  rares  ou  neuves, 
il  en  coûte  cher  quand  on  veur  touchet  zî 
Vàrbfc  de  la  fcUncc* 

Il  y  auroituné  pièce  de  théâtre  très-mo- 
rale à  faire  ,  le  Père  de  province.  Un  mal- 
heureux père  ,  fouv^nt  abufé  par  une  perfpec- 
tive  décevante ,  combat  mollement  les  de-, 
firs  de  fon  fils  ,  lui  ouvre  la  route  de  la  capi- 
*  taie  ,  féduit  le  premier  par  l'idée  d'une  pro^» 
<:haine  fortune.  Le  fils  part  avec  un  cœur 
rempli  des  vertus  filiales  ^  mais  la  contagion 
va  le  faifir  -,  bientôt  le  père  infortuné  ne  re- 
connoîtra  plus  le  fils  dans  lequel  il  fe  com- 
plaifoit;  celui-ci  aura  appris  à  tourner  en 
ridicule  les  vertus  qui  lui  étoient  les  plus  chè- 
res \  &  tous  \^%s,  liens  qui  l'attachoient  à  la 
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où  ces 
nœuds  font  fi  légers  qu'ik  n*y  exîftentphis^ 
ou  qu'ils  y  font  tournés  en  ridicule. 


n.airon  paternelle  ,  il  les  aura   oui 
J)ri{cs,  parce  qu'il  aura  vu  la  ville 


CHAPITRE     XI I.     . 

Avantages. 

V>'eft  à  Paris  que  Pon  trouve  les  reflboc- 
ces  que  Ton  chercheroit  vainement  dans  les 
provinces  pendant  plufieurs  années.  On  a 
bien  raîfon  de  dire  que  la  fortune  eft  aveo- 
gle  :  car  une  fimplé  recommandation  vous 
pouflè  quelquefois  beaucoup  plus  loin  que 
les  travaux  les  plus  afiîdus.  Tout  dépend 
quelquefois  de  la  première  maifon  où  vous 
^entrez. 

O  jeune  homme  !  tandis  que  ton  vifage 
eft  frais ,  va  carefler  la  fortune.  Elle  m 
femme ,  elle  chtrit  les  premières  années  ^e 
la  vie  humaùie  :  fi  m  attends  plus  tard,  W 
ne  feras  point  favorifé.  C/y/^^ 

preflè.  ' 


/, 


Tls  |bcoudoyent  &  fe  croi^èntiij^c^l^enL, 


fpmplp  ^g  la  ff^-^iitip .,  rempli  d'ambitieux! 
"^     Tls_^     \  "        "  _[\      ^^ 

\f^  cansTeur  marche.  11  faut  fe  ^re  jour  T't^" 
w^  A>«4  le  flux  &  le  reflux.  A  peine  a-t-on 
^^^^aiîicu  la  feule  piooigieufe  des  o.bftAcles  ^  à 


pdne  a^r-gn^nw^un  pied  devant  Faûtel  de* 
la  déeflê  f^u'on  fe  trouve   avoir  la  barbe^f-/^  ^ 
grite7"^.qu'il  faut  tout  abandonner.  Je  n'al^      ' 
jamais  fait  un  pas  vers  l'idole  :  au(li  fuis-je^ 
toujours  à  la  même  diftance  ;  &  il  ell  tro^ 
«ard  aujourd'hui  pour  avancer* 

CHAPITRE     XIIL 
Efprit  raffine^ 

Jt  eut-étre  y  a-t-îl  dans  îa  capitale  vraiment 
trop  de  ce  qu'on  appelle  efprit.  On  juftifieî 
tout ,   &  le  vice    même.    Notre  malice  ,-^ 
cfeft-k-dire  ,  le  raffinement  de  nos  paflions  y 
Tare  de  les  juftifîer,  auroît-elle  pour  me- 
fiire  Te'tendue  donnée  S  notre  facufté  de  peff- 
fer  ?  Notre  rai(bn  perfeclionnce  nous  ap- 
pcendroit-elle  en  même  temps  à  perfedîon- 
ner  le  vice  ?  Ne  nous  fervîrions-nous  pa^ 
dune  logique  ingénieufe  pour  voiler  l'arti- 
fice ,  &  le  progrès  de  nos  goûts  intérefles  ? 
Ne  deviennent-ils  pas  plus  attrayants,  plus 
tyranntques  par  la  méthadé'méme  qui  nous 
apprend  ces  fubtilités  ?  Quoi ,  la  feience  fe- 
roit  accompagnée    d'un    poîfon  fubtil  !  Je 
crains  d'approfondir   cet  objet.  Non ,    k 
(cience  vraie  eft  bonne.  II  y  en  a  de  fauflès , 
&  ce  font  cellesrlà  qui  excitent  la  cupidité  v' 
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îl   en  eft  d'innocentes  dans  les  Gecles  fc» 
plus  COI  rompus. 

■  — 

C  H  A  P  I  T  R  E^    XIV.        , 

Pour  qui  les  arts  ?  Hilas  ! 

JL  andis  que  rimagînatîon  cherche  te  in- 
vente,, le  confume  dans-fon  vol  aâif  &. 
foutenii ,  tandis  que  le  bon  fens  médite  ^ 
calcule ,  que  rèfprit  de  fagacîté  perfedîotJ-^ 
re . , .  c'eft  donc  pour  que  l'indolence  jouifïe 
dcdaigneufement  de  tons  ces  arts  créés  aver 
tant  de  travaux  ! 

Cela  cil  bien  trille  k  penfer.  Quoi ,  tout 
eft  fait  pour  J'œil  de  la  molleiTe  ,  pour  le$l 
-^TOî  du  voluptueux  oinfî  Quoi ,  cift  poutt 
le  rcveiiier  de  Ta  lédiargie  &  de  fon  ennui: 
que  ks  nobles  enfants  des  arts  mettent  au 
jour  leurs  admirables  produdions  ! 


^  i. 


CHAPITRE     XV. 

Au  plus  pauvre  la  bejàce. 

X  eûtes  les  charges ,  lek  dignités  ,  les  erti^ 
plois,  les  places  civiles,  militaires  &  fa- 
ceidotalcs  fe  donnent  h  ceux  qui  ont  de 
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Fargent  :  aînfi  la  diftance  qui  fépare  le  rîclis 
du  refte  des  citoyens  s'accroît  chaque  jour  ,. 
&  la  pauvreté  devient  plus  infdpportabîe. 
par  la  vue  des  progrès  étonnants  du  luxe 
<iui  fatigue  les  regards.' de  l'indigent.  La 
haine  s  envenime ,  &  Fctat  ed  divifé  en 
deux  clajflcs  :  cri  gens  avides  Sç^n^rnlihlgfi  ^ 
&  _en  mécontents  qui  murmurent.  Le  lé- 

Îjîslateur  qui  trouvera  le  moyen  de  hacher^ 
es  propriétés ,  de  divifer  &  fubdlvifer  les 
fortunes ,  fervira  merveilleufement  letat  & 
la  population.  Telle  eft  la  penfêe  féconde^ 
de  Âlontefquieu  •  revêtu  de  cette  expreffion 
fi  heureufe  :  En  tout  endroit  ou  deux  per- 
fonncs  peuvent  vivre  commodément ,  il  fi 
fait  un   mariage. 

IjGS  riçhefîès  accumulées  {îir  quelques  têtes  ' 
enfantent  ce  luxe  G  dangereux  pour  celui'  ' 
qui  en  jouît  &,  pour  celui  qui  l'envie.  Ces 
mêmes   richeflès   reparties  d'une   nraTîteifè'* 
moins  inégale ,  au  lieu  du  poîfon  cîeftruc-  ' 
tear  que  produit  le  f^fte  ,  ameneroient  l'ai-  ' 
fàhce ,  mère  du  travail ,  5c  fource  de?  ver-, 
tus  domeftiques.  Tout  état  où  les  fortunes 
font  à  peu  près  au  même  niveau  ,  t ft  tran* 
quille ,  fortuné ,  &  fcmble  faire   un  tout. 
Telle  eft  de  nos  jours  la  S^iiiîè.  Tout  autre 
état  porte   un  principe  de   dîfcorde  &  de 
dîvîfion    éternelle.    L'un   fè  vend ,   l'autre 
acheté ,  &  tous  deux  font  avilis.  Je  n'en- 
tends pas  parler  de  cette  égalité  qui  n'eft   : 
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u'une  diîmere';  mais  les  énormes  proprîe-^ 
tes  nuifcnt  au  commerce  &  à  la  circula- 
tîonrTout  IVgçnt  eft  d'un  côté,  &  le  flic- 
vital  s'és^are  au  lieu  de  féconder  toutes  les. 
branches  de  l'arbre.  Que  de  talents  éclîplcs. 
tlmte  de  quelques  pièces  dVgent  !  S'il  eft 
conlîdéré  conijiie  une  femence  produdîve^. 
les  trois  quarts  &  demi  des  citoyens  en  font 
pjivés,  &  languiflènt  toute  kut  vie  fans, 
pouvoir  déployet  leurs  propres  faailtés. 

Rien  ne  me  fait  plus  de  plaîfir  que  de- 
voir l'héritier  d'un  millionnaire  dépenfer  en 
peu  d'années  les  biens,  imm^nfes  que  fon. 
père  avare  &  djar  avoit  amaflês  ;  car  C  le^ 
fils  étoit  avare  comme  le  père,  à  la  troi- 
lîeme  génération  le  defcendant  poflederoit 
àjLïi  fois  la  fortune  de  fon  bifaïeul  y  &  vingt 
hommes  de  cette  efpece  engloberoient  tou- 
tes les.  richeflès   d'un.  pays.    L'origine   dc: 
t<>us.Jks   maux  politiques  doit  ^s'attribuer  k.. 
ces  fortunes  îmmenfes  accumulées  fur  queK 
qiies  têtes.  Cette  funefte  inégalité  fait  naître 
d'un  côté  hs  attentats  de  l'opulence ,  &  de- 
l'autre  les  crimes,  obfcurs  de   l'indigence». 
Elle    enfante    une   guerre   inteftîne  qui   sb 
beaucoup  de   reflèmblance  avec  la  guerre. 
civile  :  elle  infpire  aux  uns  une  haine  d'au^ 
tant  plus  aâive  qu'elle  eft  cachée  ,  &  aux. 
autres  un  orgueil   intolérable  qui    devient 
cruel.  Tout  état  qui  favorifera  par  fes  Ioîk. 
cette  injufte  difprogortîoa ,  n'a  qu\éteadre. 
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foïT  code  pénal.  Dès  qu'il  y  aura  de  nom- 
breux palais ,  il  faudra  bâtir  de  vaftes  prî— 
fons.  Tout  état,  au  contraire,  attentif  à  di- 
vifer  les  héritages,  à  fakre  defcendre  le  fuc 
nourricier  dans  toutes  les  branches,  aura. 
rnoins  de  délits  à  punir.  La  loi  romaine, 
qui  défendoit  qu  aucun  Romain  pût  pofle- 
der  au-delk  de  5  00  arpents  de  terre  ,  étoit 
une  loi  trcs-fage.  Une  loi  qui  parmi  nous^ 
examîneroit  à  la  mort  la  vie  d'un  très-rich? 
propriétaire ,  par  quels  moyens  il  a  ama(S 
fa  fortune ,  &  qui  rendroit  aux  pauvres  de* 
l'état  ce  qui  paroîtroît  avoir  excédé  les  gains^ 
légitimes,  femblera  chimérique,  mais,  n'en; 
ièroit  pas  moins  excellente, 

CHAPITRE     XV I^ 

Manque  de  Jîgncs^ 

IVlontefquîeu  a  dit  :  Tout  va  Bien  lorf^ 
que  r argent  repréfente  fi  parfaitement  Ih 
chofès  ,  qu'on  peut  avoir  les  chofes  dèr 
quHon  a.  V argent  ;  &  lorfque  les  chofes 
repréfintent  fi  bicrL  V argent^  qu  on  peut 
Avoir  V argent  dès  quon  a  tes  ch-yfi  ,* 
Voila  une  de  ces  vérités  fécondes,  qui  d  — 
nuroit.  éire.  méditée  par  les  adiiiîniftra:e.ir^ 
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des  états  &  par  les  hommes  en  place  ;  niafi 
ils  ne  lifent  pas  Montefcjuien. 

Que  de  clwfes  invendues  faute  d'un  figne 
aflez  multiplie  !  &  que  de  .chofes  à  vendre 
qui  ne  fe  vendent  point  !  K^  peine  \q% 
journaliers  trouvent -ils  tout  de  fuite  un  ar- 
gent tout  prêt. 

Pour  un  aclietair  qui  puitlè  payer  comp^ 
tant ,  cinquante   autres  vous  offriront   des 
billets,  Ceft  donc  un  grand  vice  de  n'avoir 
pour  figne  d'échanges  que  des  métaux.  Il 
manque  au  vœu  de  Montefquieu  fon  ac- 
compliflèment.  Ileft  difficile  de  vendre,  & 
très-difficile  de  fe  vendre.  Beaucoup  d'hom- 
mes reftent  fans  emploi  :  les  travaux  pri- 
ves languîlïènt  \  les  travaux  publics  ne  vont 
pas    mieux.  Tout  indique   donc  le  défaut 
prefque  abfolu  des  figues   d'échanges  :  tout 
néceffite  aujourd'hui  une  banque  qui  verfe 
une  multitude  de  fignes  repréfentatifs ,  parce 
qu'il  y  a  obftrudion    caraclcrifce  dans   la 
circulation.  On  a  donc  un  beloîn  preflànt 
de  ces  fignes  qui  reprcfcnrent  toute  efpecç  " 
de  valeur  avec  une  parfaite  égalité.  Sans  la  • 
rapidité  des  échanges ,  la  vie  du  corps  po-- 
li tique  languit,  &  nous  languiflbns. 

Des  billets  de  banque  ,  c*eft -à-dire ,  nn 
papier" monnaie i  qui  proportionneroît  Pa- 
bondance   des  fignes  à  la    multitude  des  • 
chofes  invendues  &  qui  font  à  vendre,  peut 
fcul  parer  aux  bcfoins  multipliés  de  la  ca- 
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pîtnle  ,  parce   qiie    Pabondance   des  fîgnes. 
doit  répondre  à  l'abondance  des  befoinsvôc 
nous  fommes  dévorés  de  befoins. 

Les  lumières  répandues  fur  ces  objets^ 
&  qu'on  veut  méconnoître ,  atteftent  que' 
cette  banque  ne  pourroîc  avoir  rien  de  com- 
mun  avec  le  méprirabîe  papier    de  I.aws.    . 
C'eft  fon  empyrifme   même  qui  fervira  à    : 
nous  éclairer;  c'eft  l'abus  outré  qu'il  a  fait, 
de   ce  remède  qui  nous  le  rendra  fain  & 
utile.  Qu'on  fonge  a  l'adivité  q-i'il  impri- 
ma ,  &  au  bien  momentané  qu'ii  fit  dans 
foii  extravagance»  Aujourd'hui  que  la  raifon 
publique  préfide  h  tout   calcul ,  &  que  le 
calcul  ne  faûroit  s'égarer-,  il  n^  a  qu'uQÇ! 
terreur    enfantine    qui.  puiflè   interdire  en 
France  ce  papier-monnoU  dont  fabfence 
ejiipcche  le  royaume  de  profiter  de  tousfcSb; 
avantages.  -  :"*• 

;  Je.  fais  qu'il  neû  paspoffibleen  ce  pbint 
d'iniiter  l'Angleterre  ,' parce  qu'il,  y  aura:> 
toujours  une  énorme  diâerence  entre  une: 
dette  nationale  &:  une  tlette  royale*;  mflîs> 
on  pourroit  créer,  non  les  bîliets  d'état  de.» 
Laws,  niais  des  billets  de  banque,  dans  une-, 
proportion  fage ,  modérée  ,  &  qui  circule- 
roient  fous  l'œil  du  gouvernement  qui  con- 
fentiroit  alors  à  jouir  delà  richelîè  publique.^ 
fens  porter  la  inain  à  la  machine  qui  niÈt^ 
troit  en  aâîon  cette  banque  nationale. 
'  ûa  scionnera  un  jour  de  notre  înattcn-. 
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lîbn  &  de  nos  préjugés  aveugles  &  opi- 
niâtres ,  qui  rejettent  les  moyens  les  plus 
(impies,  les  plus  fouples  &  les  plus  féconds- 
pour  la  grande  profpérite  du  royaume.  Le. 
parchemin  des  contrats  n'èft  point  le  pa-^ 
pier-monnoic  ;  il  en  eft  Toppofé.  Un  em-- 
prunt  royal  nèft  pasle  figne  reproduâif. 


E 
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Argenterie, 


t  au  milieu  dé   cet  incroyable  manque- 
de  {îgnes,ce  que  Paris  renferme  en  meu- 
bles d'ôr  &  d'argent ,  en  bijoux,  en  vaiP- 
felle    plate,    eft   immenfe.   Cette    richeflè* 
néanmoins  eft  nulle  &  oifive. 

Ajoutez-  ce  que  les  égUres-  contiennent 
rfargeaterîe^  ce  font  des  monceaux  de  mé-> 
tal.  Les  temples  &  leurs  décorations  ont- 
coûté  hoiriblement  cher  à  la  patrie.  Et 
comment  k  ailte  Gmple  fondé  par  les- 
apj5tres  â-t-il  pu  (è  convertir  en  un  luxe  ? 

Calculez  enfuite  ce  que  les  fabriques  de* 
galons^ ,  les  étoflFes  de  foie,  or  &  argent > 
oniporîent  de  ces  précieufes-  matières. 

Dans:  ks  maifons  des  partiailiers  ,  vous^ 
i^yez  des  pyramides  de  varflelle  plate.  On» 
fe  glaint  dei  la.  difctte.  des  ef^eces.  mon-:^. 
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noyées ,  &  voîlk  que  nous  avons  dénaturé 
mos  richeflès  pour  les  métamorphofèr  en: 
nieuWes. 

On  ne  peur  faire  aucune  entreprîfe  ,  auy 
cun  travail ,  fans  une  fonime  d'argent  mon- 
noyé  ;  &  tout  fe  prend  néanmoins  fur  cette 
même  fomme ,.  8c  on  Ténleve ,  &  on  Pat- 
tfre  par  tous  les  moyens  imaginables ,  6c 
iî  n'en  reffe  plus  entre  les  mains  des  parti- 
culiers ;  &  cette  richeflè  métallique,  qui  dort 
k  côté  de  nous  ,  devient  une  r^heflè  ilérile  ^ 
parce  qu'elle  n'a  aucun  cours.  Et  comment 
îubvenir  enfuite  aux  dépenfes  exa*aordinaî- 
res ,  lorfqu'on  ne  fait  que  fe  fèrvîr  des  rnê- 
mes  écus ,  les  pomper  &  les  repomper  ^ 
c'aft-krdire  ,  fubftituer  l'adîon  la  plus  diffi- 
cile 8t  la  plus  fatigante  ,  a  une  créationfim? 
pie  &  aifée  ? 

Nous  avons  des  biens  ihimenfes  ,  &. 
nous  fommes  toujours  dans  la  détreflè ,  par- 
ce que  nous,  ne  favons  pas  doubler  no- 
tre puiHànce  en  créant  les  fignes  de  notre 
richeflc  métallique  v  ce  qui  nous  empêche 
de  donner  aux  terres  des  préparations  no4- 
villes ,  de  pcrfeâîonner  les  arts  ,  d'augmen- 
ter la  population ,  &  de  nous  rendre  reCr 
pedables  à  nos  voifins. 

Ayons  toujours  des  tabatières  d'or ,  desi 
ctuîs  d'or  j  des  Cirtous  d'argent ,  des  anges  ,. 
des  faints  d'argent  ,  des  vierges  d'anjent^. 
&  point,  de  ga^  ier-aiOMioia  y,  &.  bientôt: 
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[lous  nous  trouverons  pauvres  ;  car  La  Fon- 
taine nous  l'a  dit  :  Mcttc^  une  pierre  à  la 
place  ;  elle  vous  vandroit  tout  autant. 

L'or  &  l'argent  qui  ne  circulent  pas  , 
cVft-à-dire  ,  qui  n'enfantent  pas  les  ngnes- 
qu'ils  peuvent  enfanter  ,  font  comme  s'ils 
ëtoient  enfouis  daiis  les  mines  de. la  terre. 
Prompte  &  rapide  circulation  manque  a 
nos  finances  &  encore  plus  à  notre  coni- 


Au  lieu  de  tous  ces  emprunts  en  groilès 
&  fortes  fommes  qui  ne  font  utiles  qu'aux 
riches  ,   il  auroit  fallu  un    pagîerjuûnooie 

tile  aiixj;]aflp<;  infprîp^irpc  ^  parrp  q|]e  le  role^ 

'qtfîl  joue  ouvre  une  infinité  de  branches 
d'induftrie  ,  toujours  inconnues  aux^gouver- 
nements  qui  ne  doublent  pas  leurs  richef- 
fes  avec  des  billets. 

C  HA  PITRE    XVTIL 

Gaietés 

\jn  ne  trouve  plus  chez  les  Parîfiens  cette- 
gaieté  qui  les  dîllinguoit,  il  y  a  foîxante. 
ans ,  &  qui  formcit  pour  /étranger  l'accuetl 
le  plus  agréable  &  le  compliment  le  .plus 
flatteur.  Leur  abord  n'eft  plus  fi  ouvert,  m 
leur  vîfage  auflî  riant.  Je  ne  fais  quelle  inquié- 
tude a  pris  la  place  de  cette  luimeur  enjoui^j 
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&  libre,  qui  atteftoit  des  mœurs  plus  Cm- 
pies  /une  plus  grande  franehife ,  &  une  plus, 
grande  liberté.  On  ne  fe  réjouit  plus  ea 
compagnie*,  l'air  férieux,  le  ton  cauftique , 
annoncent  que  la  plupart  des  habitants  rê- 
vent à  leurs  dettes ,  &  font  toujours  aux. 
expédients. 

Les  dépenfes  qu^entraînent  le  luxe  &  la 
manie  des  fuperfluités  ont  rendu  tout  le 
monde  pauvre,  &  l'on  s'intrigue  perpé- 
tuellement, pour  parer  aux  frais  de  repré- 
fèntatîon. 

Affaires,  embarras,  (èrvitudes,   projets;. 
»  tout  cela  fe  lit  fur  les  vifages.  Dans  une  (b- 
ciëté  de  vingt  perfonnes ,  dix-huit  s'occu- 
pent  des  moyens  d'avoir   de  l'argent,  & 
quinze  n'en  trouveront  points 

Les  ris  naîiïènt  de  la  modération  des  de- 
Crs  :  on  ne  la  connoît  plus  :  on  tombe  dans. 
la  rcferve ,  delà  dans  la  (echerefîe ,  &  l'abus 
de , lel^rit  vient  encore  rétrécir  les  cœurs^ 
Les  vifages  voudroîent  fe  montrer  épanouis; 
mais  une  vraie  inquiétude  trahit  le  tourmenC 
intérieur  de  famé.  Si  l'on  jouit  encore,  c'eft 
dans  des  parties  obfcures  &  fecretes,  oii 
Ton  eft  feul ,  on  le  libertinage  prend  la  place- 
de  la  volupté  ;  on  y  eft  quelquefois  diftrait  ^ 
îamais  heureux* 
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CHAPITRE    XIX, 
Befbins  faclicts^ 

e  rfeft  pas  For  qui  pervertît  une  narinr)  '^ , 
il  eft  pur  &  innocent  chez  un  peuple  o\i 
règne  la  (implicite  :  il  devient  dangereux, 
dès  qu'il  reçoit  un  prix  extrême  par  Tappât 
des  faux  plaifir^^ 

Lorfqu'on  voit  avec  quelle  fureur  l'homme 
fe  précipite  à  Paris  dans  les  frivolités  du  luxe , 
dès  qu'il  lui  eft  offert  \  à  quel  point  il  eft  de- 
venu ardent  pour  ces  prétendues  jouiflàn- 
ces ,  dont  nos  aïeux  fe  paflbîent  fi  bien  ; 
combien  il  a  mis  de  recherches  dans  ce  nou- 
veau genre  de  délices ,  &  comme  il  eft  de- 
v^enu  fuperbe   &  dédaigneux  pour^tout  ce 
qui  n'eft  pas  orné  de  ce    brillant  lup^u, 
qui  ne  le  rend  que  plus  avide  &  plus  in- 
quiet; on  ne  peut  s'empêcher  de  craindre 
qu'il  ne    tourne  abfolument  en  ridicule  la 
vertu,  la  raifbn  ,  la  frugalité ,  la  tempérance  : 
on  doit  craindre  que  l'homme  ,  dans  cette 
ville,  n'oublie  tout-k-fait  fa  propre  dignité ,. 
&  ne  s'^baiflè  devant  Fidole  de  la  fortune^ 
pour  l'intérêt    de  ces   mêhiesM  volupTés  qui 
.  ne  font  pas  des  befoins  ,  8c  qui  comman- 
dent plus  iiiipérieufement  que  ceux  de  i^.. 
sature». 
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CHAPITRE    XX. 
Le  Bourgeois. 

X  ar  la  mênie  raifon  que  Ton  ne  donne 
à.la  Haye  que  le  nom  de  village ,  parce  que 
cette  ville  n'eft.  point  murée ,  on  pourroit. 
appeller  aînfi  Paris ,  qui  n'a  point  de  mu- 
rai Jeis. 

C'eft  le  pays  de  tout  le  monde  :  le  Pari-- 
(îen  natif  ify  a  pas  plus  de  privilèges  que  le 
Chinois  qui  viendroit  s'y  établir:  fa  Je  difoîs^ 
mon   droit  de  citoyen ,  je  ferois  rire  juC» 
qii'aux  officiers  municipaux. 

Le  Parifien  s'éckiiiffe  d!abori  avec  une- 
e/J5ece  de  frénefie ,  le  lendemain  il  tourne^ 
tout  en.  ridicule  :,  parce  qu'il  ne  cherche  que 
l'àmufement^ 

Il  eflr  tombé  depuîipresdecent^tiS  dansL 
une  efpece  d'infouciai^^Iur  {es  intérêts  pc— 
litiqaes  ;  poiion  moral,  qui  gâte  les  cœurs , 
énerve  les  entendements ,  atténue  &  fait, 
trouver  trop  fort  tout  ce  qui  eft  énergique  :. 
on  y  a  peur  de  tout  ce  qui  eft  fublime  en 
tout  geue». 

On  fe  borne  au  perfifHage  fuperficiel  des, 
ridicules,  &  l'on  a  rendu  odieufe  lacenfure,. 
utile  des  vices. 

Lp.  régent  ayant  bculeverÊ  toutes  les  for-. 
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tunes ,  il  y  a  foîxante  ans ,  a  produit  le  mê- 
me bdSIe^rfenient  dans  les  mœurs  :  c*eft  à 
:te  époque  qu*a  commencé  Toubli  des  ver- 
W^meftiques. 

Le\iourgeoîs  eft  marchand  ;  maïs  il  n'eft 
jociant  :  livré  à  une  conduite  mer- 
càntillT ,  les  fpcculations  grandes  &  géné- 
renfçs  lui  échappent  :  il  &ic  d^j^aftaires  de 

:  il  eft  vrai  que  la  douan^^^bivriie  &  fa-  - 
tîgue  horriblement  le  commerce. 

Dès  qu'on  cil  fur  le  pavé  de  Paris  ,  on 
voit  bien  que  le  peuple  n'y  fait  pas  les  loix:    ; 
auaine  commodité  pour  les  gens  de  pfed  ; 
point  de  trottoirs.  Le  peuple  (emble  un  corps 
féparé  des  autres  ordres  de  J'état  ;  les  riches  j 
&  les  grands  qui  ont  équipage ,  ont  le  droit  i 
barbare  de  l'ccrafer  ou  de  le  mutiler  dans^j. 
îéJmes;  cent  viâimes  expirent  par  année  _ 
fous   les  roues   des  voitures.  L'indifférence 
pour  ces  fortes  d'accidents  fait  voir  que  l'on 
croît  que  tout  doit  fervir  le  fafte  des  grands.  ' 
Louis  XV  dîfoît  :  Si  j'étiis  lUuwiant  de 
police ,  je  dcfendrois  les  cabriolets.  Il  re-  ' 
gardoit  cette  dcf^nfe  comme  au- délions  de 
la  grandeur. 

Que  l'on  dife  k  un  tranquille  habitant  des 
Alpes  qu'il  y.  a  une  ville  où  des  citoyens 
pouffent  leurs  chevaux  à  toute  bride  fur  le 
corps  de  leurs  concitoyens ,  qu'ils  en  font 
quittes  pour  payer  une  légère  fomme ,  & 
çi'ils  peuvent  recommencer  le  lendemain  ^ 
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H  taxera  le  Parifien  de  menfonge ,  &  n'o- 
fera  faire  entrer  dans  fa  mémoire  l'image 
de  cette  barbarie. 

-  Le  peuple  eft  mou  ,  pâle ,  petit ,  rabou- 
gri; on  voit  bien,  au  premier -coup-d'œil^ 
^le  ce  ne  font  pas  là  des  républicains  ik 
ceux-ci  appartient  un  autre  caradtere  qu'au 
fnjet  d*un  monarque.  Que  celui-ci  foit  poli  y 
fybarite ,  fans  mœurs* fortes,  il  n'a  d'autre 
confolation  que  les  Jouiflànces  Jrompeufes 
du  luxe.  Ce  n  eft  que  le  républicain  qui  dé- 
ploie cette  rudefïè  ,  ce  gefte  tranchant ,  cet  • 
œil  animé  ,  qui  confervent  l'énergie  des 
âmes ,  &  foutiennent  le  patriotifme. 

Si  le  citoyen  ne  marche  point  fur  le  pa- 
vé ,  la  tête  haute,  prêt  au  pugilat,  il  per- 
dra fa  valeur  réelle  :  tant  les  vertus  orjïneil- 

tcmes  des  états  tlcïittent  à  une  Certaine  tvt^ 
deflè!  Elle  peut  ofîènfer  un  œil  efféminé  , 
mais  elle  n'eft  pas  moins  la  fauve-garde  des 
empires  qui  veulent  rendre  leurs  forces  reC- 
peâabJes. 

Le  nerf,  &,  s'il  faut  le  dire,  Tinfolence 
du  peuple  fera  toujours  le  gage  de  fà  fran-  . 

chife ,  de  fa  probité,  de  fon  ^^vmjemegt,      j       fi 
Dès  que  le  peuple  cefle  d'être  agrefteôcclï^  o"^^^ 
mateur,  il  devient  {crieux  ,  vain  ,  débau- 
ché ,  pauvre  ,  &*  conféquemment  avilK  ' 

J*aime  mieux  le  voir,  com 
Hrcs ,  fe  battre  à  coups  de  poî 
^er  \  la  taverne  ,  que  de  le  voî7 ,  comme 


ent  avilK  •      J 

jings^  s enfi   ^ 
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à  Pàrîs ,  foucîeux  ^  inquiet ,  tremblant ,  rat- 
néy  n'ofant  lever  la  tête ,  livré  aux  plus  lai- 
des catins  de  l'univers,  &  inceflamment 
piét  k  faire  banqueroute.  Il  ell  alors  liceiw 
deux  fans  liberté  ,  diilipateur  fans  fortuné^ 
orgueilleux  fans  courage  ;  &  la  mifere  &;  î 
l'eiclavage  vost  le  cbacger  de   leurs    fefs-. 

Lteux. 

iton  règne  à> la  Chine;  c'cftla.po-^. 
pulace  la  plus  timide  ,  la  plus  lâche  &  la 
plus  voleufe  de  l'univers,  A  Paris,, elle  Cr 
difperfe  devant  le  bout  d'un.fuCl ,  elle  fond 
en  larmes  devant  les  officiers  de  la  police  ,' 
elle  fe  met  à  genoux  devant  (on  chef  :  c'eft- 
un  roi  pour  toute  cette  canaille^ 

Elle  croit  que  les  Anglois  mangent  la- 
viande  toute  crue  ;  qu'on  ne  voit  que  des 
g^ns  qui  fe  noient  datis  la  Tamife ,  &  qu'im- 
é^angcr  ne  (àurDit  traverfer  la  ville  (ans  être 
aflbmmé  à  coups  de  poings* , 

Tous  les  cliapiers  de  la  terraflè  des  Tui- 
leries ou  de  l'allée  du  Luxembourg  font  des^ 
anti-anglicans ,  qui  ne  parlent  que  de  faire 
une  defcente  en  Angleterre  ,  de  prendre 
Londres ,  d'y  mettre  le  feu  ^  &  qui  ,  quoi- 
que jugés  fouvèrainemcnt  ridiailes ,  n'ont 
guère  lur  les  Anglois  des  idées  différentes 
de  celles  du  beau  monde. 

.  Nous  ne  pouvons ,  à  Pai*is ,  ni  parler ,  ni 
écrire ,  &  nous  nous  paflionnons  à  l'excès 
pour  la  liberté  des.  Amcricains ,  placés  k 
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douze  cents  lieues  de  nous  :  il  ne  nous  e&r 
jamais  arrivé ,  au  milieu  de  ces  applaudilB- 
nients  djonncs  à  la  guerre  civile ,  de  faire 
juu  retour  fiir  nous-mêmes  ;  mais  le  befbin 
de  parler  entr^ne  le  PariGen ,  &  les  pre- 
mières claflès ,  comme  les  dernières ,  font 
foumifes  k-  des  pré)ug< 
konteux. 

Le  Parifîen  a  changé  à  bien  des  égards* 
Il  étoit ,  avant  le  règne  de  Louis  XI  v,  bien 
-différent  de  ce  au'ii  eft  aujourd'hui  j  les  delr 
criptions  des  écrivains ,  fidelles  dans  le  temps 
où  elles  furent  écrites ,  ne  peuvent  plus  con- 
^  venir  à  préfent.  Il  a  de  Telprît  &  des  lumiè- 
res •,  il  n*a  plus  ni  force ,  ni  caradere ,  ni 
volonté. 

Le  Parifîen  a  le  fingulîer  talent  de  faire 
poliment  une  qucftion  défobligeante  a  un 
étranger;  il  allie  l'indiflÊrence  à  la  récep- 
tion Ta  plus  gracieofe  ;  il  lui  rend  fervice 
fans  Taimer ,  &  l'admire  par  mépris. 

Le  propos  de  ce  danfeurquî/fe  nommoît 
immédiatement  après  un  monarque  légis- 
lateur, après  un  homme  d'un  efprit  uni- 
vcrfel ,  &  qui  difoit  :  Je  ne  connais  que 
trois  grands  hommes  ,  Frédéric ,  Voltaire 
>   Ù  moi ,  a  été  répété  comme  le  propos  d'un 
appréciateur ,  d'un  diftributciu*  de  la  renom- 
mée ;  &  tout  Parifien  ,  jufqu'au  faîfcur  de 
:  cabrioles ,  fç  croit  en  droit  d'indiquer  k  la 
gloire  les  noms  qu  elle  doit  couronner. 
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CHAPITRE     XXL 

Population  de  la  Cap ù aie. 

iVl.  de  Biïffbn  (que  je  n'appellerai  point I0 
comte  de  Butfbn  ,  car  il  y  a  tant-  de  coni- 
/tes  )  foutient  que  la  force  de  cette  ville. pour 
le  maintien  de  fa  population  a  augmentée 
depuis  cent  at  s  d'un  quait ,  &  que  fa  fé- 
cordité  eft  plus  que  fbffifante  pour  fa  popu- 
lation. Chaque  mariage,, dit- il ,  produit  qua- 
tre entants  ;  il  fe  fait  chaque  année  envi- 
ron quatre  à  cinq  mille  mariages',  &  Je 
nombre  des  baptêmes  monte  à  dix-huit , 
di  -neuf,  &  vingt  mille.  Ainfi  ceux  qui 
entrent  k  la  vie  {emblent  égaler  en  nombre 
ceilx  qui  en  fortcnt  ;  proportion  qui  a  quel- 
que chofe  d'admirable ,  &  qui  démontre  à 
l'œil  attentif  un  plan  fou  tenu  dans  la  circula- 
tion de  la  vie  8c  de  la  mort. 

Il  meurt  a  Paris,  année  commune ,  vingt 
mille  perfônnes  environ  ;  ce  qui  ,  félon  le 
même  obfervateur ,  paroît  donner  une  po- 
pulation de  fept  cents  mille  âmes, en  comp-« 
tant  trente-cinq  vivants  pour  un  mort.  Tous 
les  grands  hivers  augmentent  cette  morta- 
lité. Elle  s'eft  trouvée  en  1709  ,  de  30000  j 
en  1740,  de  24000. 
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D'après  les  mêmes  obfervatioiis ,  il  naît 
-  à  Paris  plus  de  garçons  que  de  filles,  &il 
y  meurt  plus  d'hommes  que  de  femmes , 
non-fcuiement  dans  la  proportion  des  naif- 
fances  des  mâles  ,  maïs  encore  confîdéra- 
blenient  au  delà  de  ce  ^apport  ;  car  fur  dix 
ans  de  vie  cour  t me  ,  les  femmes  ont  un  an 
de  plus  que  les  hommes  à  Paris  :  ainfi  la 
différence  eft  d'un  neuvième  entre  le  ùxt 
final  des  hommes  &  des  femmes  dans  cette 
capitale  ,  nommée  par  le  petit  peuple ,  le 
paradis  des  femmes  ,  le  purgatoire  des 
hommes  y  &  V enfer  des  chevaux. 

Il  y  a  des  jours  qu'il  fort  des  portes  de  la 
capitale  trois  cents  mille  hommes  k  épaiffes 
colonnes  ,  dont  loixante.  mille  en  équ^'pages 
ou  à  cheval  :  il  s'agit  d'une  réjoaiflànce-^ 
d'une  revue ,  d'une  fête  publique.  Six  heu- 
res après ,  cette  foule  immenfe  fe  di/îipe  ; 
chacun  retourne  chez  foi  :  la  place  dont  l«s 
limites  étoient  ferrées ,  dont  les  liarrieres 
étoient  renverfées  par  l'affluence  prodigîeufe 
du  peuple  qui  crioit  miféricorde ,  fe  vuide.^ 
demeure  nue  &  déferte  ;  &  de  tant  d'hom- 
mes aflèmblés  &  prefles ,  chacun  a  fon  afyle 
ou  fon  trou  à  part. 

Le  jour  de  la  promenade  de  Long- 
Champ  ,  toute  la  ville  fort ,  quelque  tempi 
qu'il  fafle  :  c'eft  le  Jour  marqué  par  l'ufage^ 
pour  faire  voir  à  tout  Paris  fon  équipage  ^ 
ics  chevaux  &  fcs  laquais.  Ou  ne  fait  point 


'48  Tableau 

la  révérence  à  la  promenade ,  comme  dans 
un  fallon  ^  celle-là  a  un  caradcre  de  légèreté 
4|ue  n'attraperoit  jamais  le  plus  leftc  étranger. 

Depuis  le  dé&fire  arrivé  à  la  place  de 
Louis  XV,  il  y  a  dix  années,  où  quinze  à 
-dix-huit  cents  perfonnes  furent  étouffées ,  à 
la  fuite  d'un  déplorable  feu  d'artifice ,  il  y  a 
l>eaucoup  d'ordre  &  d'eicaâitude  dans  toutes 
les  fêtes  publiques ,  &  l'on  ne  fauroît  don- 
ner trop  d'éloge  k  la  vigilance  &  à  l'adrellè 
•qui  régnent  dans  cette  partie. 

D'après  cette  afHuence  inconcevable ,  qui 
étonne  les  yeux  les  plus  accoutumés  à  ce 
^edacle  ,  on  ne  ïèra  pas  furprîs  d'apprendre 
<jpe  la  feule  ville  de  Paris  rapporte  an  roi 
de  France  près  de  cent  millions  par  an ,  en 
y  comprenant  tout ,  les  entrées,  dixièmes  , 
fes  capîtatîons ,  &  toutes  les  impofitîons  fi(^ 
cales ,  qui  formeroîent  un  dicHonnaire.  Cette 
épouvantable  (bmme ,  que  produit  un  point 
fi  étroit,  fe  renouvelle  cliaque  année;  &ce 
n'eft  pas  fans  raîfon  ,  que  les  monarqites 
François  appellent  la  capitale  notre  bonne 
ville  de  Paris  :  c'eft  une  bonne  vache  à 
lait.  Sous  le  règne  de  Louis-le-gros,  les  en- 
trées de  Paris  rapportoient  douze  cents  livres. 

La  cour  eft  fort  attentive  aux  difcours  des 
Parifietis  :  elle  les  appelle  les  grenouilles. 
Que  difent  les  grenouilles  ?  fe  demandent 
fouvent  les  princes  entre  eux.  Et  quand  les 
.grenouilles  frappent  les  mains  à  leur  appa- 
rition y 
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'  rition  ,  ou  au  fpedacle ,  ou  fiir  le  chemin 
de  Sainte-Geneviève ,  ils  font  très-contents. 
On  les  {Hinic  quelqiîefois  par  le  fitence  :  en 
effet ,  ils  peuvent  lire  dam  le  màîntîen  du 
peuple  les  idées  qu'on  a  Cir  leijir  compte: 
lalégreflè  ou  Tindiffèrence  publique  ont  un 
caradere  bien  marqué.  L'on  prétend  qu'ils 
ipnt  fenfibles  k  la  réception  de  la  capitale  ^ 
parce  qu'ils  Tentent  confufément  que  dans 
cette  jmilutude  il  y  a  du  bon  fens ,  de  l'ef- 
prit ,  &  des  hommes  en  état  de  les  appré- 
cier ,  eux  &  leurs  aâions  :  or  ces  hommes  , 
on  ne  fait  trop  comment ,  déterminent  le 
jugement  de  la  populace. 

Là  police  a  foin,  dans  certaines  cîrconC- 
tances ,  de  payer  de  fortes  gueules  qui  fe  ré- 
pandent dans  différents  quartiers  afin  de  met- 
tre les  autres  en  train ,  ainlî  qu'elle  foudoie 
des  ehianlis  pendant  les  jours  gras  ;  mais 
les  vrais  témoignages  de  l'alégreiîe  publique, 
ainfi  que  du  contentement  du  peuple,  ont 
un  caraâere  que  rîen  n'imite. 

On  eft  au  dixième  plan  de  Paris  ;  maïs 
îl  déborde  toujours  fes  limites  •,  la  clôture 
n'en  ell  pas  encore  fixée  ,  6c  ne  fauroit 
l'être. 

Je  m'égare  ,  je  me  perds  dans  cette  ville 
îmmenfe  ;  je  ne  reconnois  plus  moi-même 
les  quartiers  nouveaux.  Les  marais  quipro- 
duifentles  légumes  ,  reculent  &  font  place 
a  des  édifices.  Voilà  Chaillot,  Pafly ,  Auteuil 

Tome  L  C 
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}>ien  lies  a  la  capitale  ;  encore  un  peu  Sève  y 
touche  i  &  fi  Ton  prolonge  d'ici  à  un  fiecle^ 
jufqu'a  Verfàilles,  de  l'autre  côté  à  Saint- 
Pcnis  ,  &  du  côté  de  Fîcpus  à  Vincennes^ 
ce  fera  là  pour  le  coup  une  ville  plus  que 
jChinoife. 

/     CHAPITRE    XX  IL 

Voijînage. 

\jvi   eft  étranger  a  fon  voîfin  ,  &  Pon 
n'apprend  quelquefois  {^l  mort  que  par  le 
billet  d'enterrement ,  ou  parce  qu'on  le  trou- 
ve expofé  à  la  porte  quand  on  rentre  le  foîr. 
Deux  hommes  célèbres  peuvent  vivre  vingt- 
cinq  ans  dans  cette  ville  fans  fe  connoître^ 
ni  le  rencontrer  :  votre   adverfaire  ,  votre 
ennemi  fera  comme  învifible  pour  vous  ;  car 
en  entrant  dans  une  maifon ,  vous  faurez 
d'avance  s'il  y  eft  ou  s'il  n'y  eft  pas.  Il  ne 
tient  qu'à  vous  de  ne  voir  jamais  fa  face  : 
auffi  les  parents  les  plus  proches  ,  quand  ils 
font  brouillés  ,  quoique  demeurant  dans  la 
même  nie ,  font  à  mille  lieues  l'un  de  l'autre. 
On  r^apporte  l'hiftoire  de  Dom  Jacques 
Martin ,  bénédidîn.  M.  Deslandes  ,  auteur 
àeVHiJIoire  critique  de  laphilojbphic ^avùk 
critiqué  fes  ouvrages:  Dom  Martin, qui lup- 
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çortoît  impatiemment  la  cenfurc  ,  Ce  répan- 
doit  en  invedives  furieufes  contre  M.  Des* 
landes.  Comme  celuî-cî  avoit  refprît  doux , 
liant  Se  honnête ,  une  dame  imagina  de  faire 
goûter  a  Dom  Martin  ce  même  homme 
contre  lequel  il  déclammt  avec  tant  de  vio^ 
lence.  M.^  Deslandes  prît  le  nom  d'Olivier^ 
&  dîna  fouvent  avec  lui  ^  il  mettoit  la  con- 
verlation  fur  le  chapitre  de  M.  Deslandes  y 
&  Dom  Martin  de  s'écrier  :  yous  êtes  wt 
homme ,  vous ,  plein  de  fcience  &  (Tejprit  ^ 
^ui  ralfonne^^avec  une  juftejfe  infinie;  mais 
ce  Deslandes  eft  bien  l  homme  du  monde 
le  plus  ignorant  &  le  plus  pitoyable.  Cette 
fcene  étoit  des  plus  divertiflàntes ,  &  je  ne 
doute  point  qu  elle  ne  fe  Tenouvellât  entre 
les  auteurs  qui  fe  montrent  les  plus  acharnés 
f  un  contre  l'autre ,  pour  quelques  atteintes 
portées  à  leur  amour-propre. 

On  avdt  propofé  k  Êlie-Catherîne  Fré- 
Ton  ,  dont  la  phyfionomîe  n  etoit  pas  con- 
nue de  François-Marie  Arouet  de  Voltaire , 
d'aller  k  Ferney  rendre  une  vîfite  à  ce  grand 
poëte  ,  fous  un  nom  fuppoîé  ;  mais  Fréron 
ne  prit  pas  fur  lui-même  de  jouer  un  tçur 
fcmblable  k  Pauteur  de  YEcoJfaife. 

Voltaire  fuyoit  Piron  dans  cette  immenfe 
ville  \  ilredoutoit  fes  {àrcafmes  :  il  lui  échappa 
tant  qu'il  fut  k  Paris  ;  &  la  rencontre  que 
plufieurs  plai&nts  attendoient  &  provo- 
quoient ,  n'eut  januds  lieu, 

C  X 
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L'inimitié  n'y  a  pas  Fardewr  qui  dîftinguê 
les  haines  fi  violentes  dans  les  petites  villes , 
parce  qu'on  échappe  à  fon  ennemi  &  à 
îbn  adverfaire  ,  &  ne  le  voyant  jAis ,  on 
foublie. 

Uanimofité  eft  paflâgere ,  aînfi  que  Pa- 
'mour  ;  &  les  pallions  en  général ,  fbît  en 
tfien  ,  foit  en  mal ,  n'ont  pas  ce  caraôere 
àc  profondeur  qui  les  rend  jfublimes  ou  re* 
'd.outables. 


CHAPITRE    XXIIL 
Des  Cheminées*   . 

JLi'ufage  habituel  que  l'homme  fait  du  feu, 
dit  M.  de  Buftbn  ,  ajoute  beaucoup  à  cettç 
température  artificielle ,  dans  tous  les  lieux 
"oii  il  habite  en  nombre,  A  Paris ,  dans  les 
f grands  froids,  les  thermomètres  au  faubourg 
Saint-Honoré  marquent  deux  ou  trois  de- 
grés de  froid  de  plus  qu'au  fauxbourg  Saint- 
Marceau  ,  parce  que  le  vent  du  Nord  fè 
tempère  en  paflant  fur  les  cheminées  de 
cette  grande  ville. 

La  confommation  de  bois  eft  devenue 
effrayante,  &  menace ,  dit-on ,  d'une prô- 
'diaine  dîfette.  Celui  qui  a  inventé  le  flot- 
rage  du  bpis,  mériterdit  d'avoir  ujiie  ôatuc 
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dans  Phôtel-dè- ville  ira  aïs  les  échevms  ai- 
ment mieux  y  montrer  leur  figure  en  per- 
ruque ^  roîde  &  agenouillée.  Cependant  ^• 
(ans  cet  inventeur  heureux ,  la  capitale  n'au- 
roit  jamais  pris  un  tel  accroiflèment^ 

Ce  bois  que  le  fleuve  amené ,  &  qu'on 
eïitaflè  en  piles  hautes  comme  des  maî-^ 
fons  (i)  ,  difparoîtra  dans  l'efpace  de  trois 
mois«  Vous  le  voyez  en  pyramides  qiiar- 
rées  ou  triangulaires  ,  qui  vous  dérobent  la 
vue  des  environs  :  il  fera  mefuré  ,  porté  , 
fcié  ,  brûlé  ^  &  il  n'y  aura  plus  que  h 
pïace. 

Autrefois ,  ce  qui  compofoir  le  domeP 
tique  fe  chaufS)it  a  un  foyer  commun  •  au- 
jourd'hui la  femme-de-chanAre  a  fa  che- 
minée ,  le  -  précepteur  a  fa  chemiftée ,  le 
maitne-d'hôtel  a  ùt  cheminée ,  8cc,  (2.) 

Ceux  même  qui  fe  pîqiienf  de  politcflè  f 
ne  sfabftîennent  pas  aujourd'hui,  méme'e» 


(i"^  La  Galette  Eccléfiaftique  s*eft  imprimée 
fchg-temi)s  (bus  une  de  ces  piles  ;  les  ouvrienr 
èe  l'imprimerie  étoiem  déguifés  en  (cieurs  &  enr 
débardeurs.  Les  timlers  de  la  policé  étoîent  iea 
défaut. 

(2)  Nicole ,  fur  la  fin  de  ùl  vie ,  n'oCoît  for- 
tir  ,  dans  la  crainte  d*êrre  écrafé  par  la  chute 
d'une  cheminée  ;  il  ne  fongeoit  qu*en  tremblant 
à  cette  foule  de  longt  tuyaux  qui  couronnent 
jàos  toits. 

Cî 
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préfence  des  dames  ,  de  fe  diauâ*er  înàé^ 
ceninient  les  mains  Se  le  dos ,  &  de  dé- 
fober  la  chaleur  &  la  vue  du  feu  à  toute 
une  compagnie.  Cet  ufage  a  quelque  chofè 
jde  choquant.^ 


CHAPITRE    XXIV. 

Crainte  fondée^ 

f^nand  on  fonge  qu'il  y  a  à  Par»  prfe 
d'un  million  d'hommes  entafles  fur  le  m&ne 
point  ,  &  que  ce  point  n'eft  pas  un  port 
de  mer ,  il  y  a  vraiment  de  quoi  frémir  fiir 
k  future  fubâftance  de  ce  peuple  ;  &  cpiand 
on  fonge  enfuite  que  ce  qu'on  appelle  com<* 
nierce  (  &  qui  n'eft  ail  fond  qu'un  agio- 
tage perpétuel  9  qu'une  înduftrie  tbcale  )  eft 
encore  gêné  ,  comprimé ,  fatigué  de  tou- 
tes parts  9  il  y  a  encore  de  quoi  frémir  da« 
vantage.  Alors  l'exiftence  de  cette  fuperbe 
ville  paroît  abfolument  précaire  :  car  plu«* 
fieurs  caufes  ifolées  ,  qui  n'ont  pas  befoii^ 
d'être  réunies ,  peuvent  y  faire  entier  la  fa- 
mine ,  fans  compter  les  autres  fléaux  qu^elIc 
peut  eflùyer  politiquement. 

Il  eft  bien  (ur  que  chaque  ParifTen  n'aura^ 
déformais  du  pain,  que  tant  qu'on  voudra 
bien  permettre  aux  boulangers  d'avoii:  de 
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la  farine,  &  que  le  maître  du  ruifleau  de 
k  Seine  8c  de  la  Marne  Teft  Se  le  fera  àt 
Tèxiftence  de  la  ville, 

Comn^ent  trouver  le  moyen  de  remé- 
dier à  cette  foule  de  nécellitçux ,  qui  n'ont 
Vautre  gage  de  leur  fubfiftance  que  dans  le 
luxe  dépravé  des  grands  ?  Comment  entre- 
tenir la  vie  au  milieu  de  cette  ïtsaSe  qui 
erieroit  famine ,  û  certains  abus  vepoient  à 
cefièr  tout-à»coup  ?  Le  luxe  dévorateur ,  tout 
en  mangeant  FeQ^ece  humaine ,  foutient  an 
deflùs  de  leur  tombeau  tons  ces  hommes 
qu'il  extermine  ^  ils  meurent  par  degrés ,  &C 
non  tout*à-coup. 

On  voit  dans  cette  capitale  des  homme^r 

3 ai  ufent  toute  leur  vie  k  faire  des  joujous 
'enfants  \  les  vernis ,  les  dorures ,  les  pom*» 
pons  occupent  une  armée  d'ouvriers  ;  cent 
mille  bras  y  font  exercés  jour  &  nuit  à 
fondre  des  uicreries  &  à  édifier  des  deflèrts,. 
Cinquante  mille  autres  ,  le  pefgne  en 
main ,  attendent  le  réveil  de  tous  ces  oififs 
mi  végètent  en  croyant  vivre ,  &  qui ,  pour 
(e  dédommager  de  l'ennui  qui  les  accable  y 
font  deux  toilettes  par  jour» 
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CHAPITRE     XXV. 

CaraScre  politique  des   vrais  Parifiênsi. 

Jt  arîs  a  toujouK  été  de  la  plus  grande  îîh 
différence  fur  fa  pofition  politique.  Cette  ville 
a  laiflie  faire  à  fes  rois  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  faire.  Les  Parifiens  rfonî  guère  eu 
que  des  mutineries  d'écoliers,  jamais  pro»- 
fondément  aflervis  ,  jamais  libres.  Ils  re-- 
pouffent  le  canon  par  des  vaudevilles ,  en^' 
chaînent  la  puiflance  royale  paf  des  (aillies 
^îgrammatiques ,  puniucnt  leur  noonarqae 
p^r  le  filence ,  ou  l'abfolvent  par  des  '  bat^ 
tements  de  mains  ;  lui  refufent  le  vive  le  roi 
s'ils  font  mécontents  ,  ou  le  récompenfent 
par  des  acclamations.  La  halle  a  lâ-deilus 
un  taâ  qui  ne  fe  dément  jamais.  La  halle 
&k  la  réputation  d?s  fouverains  ;  &  lephî- 
lofophe,  après  avoir  bien  médité,  obfervé, 
eft  tout  étonné  de  voir  cpie  la  halle  a  raifon; 
Les  Parifiens  femblent  avoir  deviné  paï 
înftînd  ,  qu'un  foible  degré  de  liberté  de 
plus  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  acheté 
par  une  continuité  de  réflexions  &  d'efforts* 
Le  Parifien  oublie  promptement  les  mal- 
heurs de  la  veille  ;  il  ne  tient  point  regiftre 
de  fes  fouffrances  j  Ss  l'on  diroit  qu'il  a 
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afïez  de  confiance  en  lui-même  pour  ne 
pas  redouter  un  defpotîfme  trop  abfblu.  Il' 
a  développé  beaucoup  de  patience ,  de  force 
&  de  courage ,  dans  la  dernière  lutte  du 
trône  &  des  loîx  ;  des  villes  allîégées  ont  eu 
moins  de  courage  &  de  confiance. 

En  général ,  il  eft  doux  ,  honnête  ,  poli  , 
facile  à  conduire  ;  mais  il  ne  faudroit  pas 
trop  prendre  fa  légèreté  pour  de  la  foibleflè  v 
il  eft  dupe  un  peir  volontairement  ;.  &  je 
crois  aflèz  le  connoître  pour  affirmer  que  j. 
fi  on  le  pouilbit  à  bout ,  il  prendroit  une 
opiniâtreté  invincible  :  fouvenons-nous  de  la 
ligue  Se  de  la  fironde.  Tant  que  (es  mauio 
ne  feront  pas  infupportables ,  il  ne  fe  ven- 
gera que  pat  des  couplets  8c  des  bons-mots  r 
il  ne  parlera  pas  dans  les  lieux  publics  \  mais 
il  fè  dédommagera  amplement  dans  le  fe^ 
cret  des  maifbns* 

Paris  vit  dans  l'ignorance  des  faits  hifto- 
riques  les  plus  importants  à  méditer.  Cette 
ville  a  oublié  que  les  Anglois  y  comman* 
derent  dans  le  quinzième  fîede  ;  que  Mari- 
borough ,  dans  ce  fîecle  même  ^  ayant  forcé 
les  lignes  de  VîUars  près  de  Bouchain ,  s*é-i 
toit  frayé  le  chemin  de  la  capitale  y  (\ue 
le  fort  heureux  d'une  bataille  avoir  préfervé 
le  chef-lieu  de  la  fouveraîneté.  Il  n  a  point 
d'idiée  plus  jufle  de  Londres  que  de.  Pékim 
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C  H  A  P  I  T  RE    XXVI. 
JOes  parfaits  Badaiits. 

JL/*oii  vient  le  fobrîquet  de  badaud  qu'on: 
applique  aux  Panfîens  ?  Eftrce  pour  avois 
battu  le  dos  des  Normands  ?  Eilrce  à  rai<^ 
Ion  de  Tancienne  porte  Baudaye  ou  Ba^ 
dayt^  ou  du  caraâere  du  Parihen  ,  qui  s V 
tnuTe  de  tout  ?  Quelle  que  foit  rëtymologie  ^ 
en  reut  dire  que  le  Parifien  quL  ne  cpiitte 
pas  fes  foyers  ,  n'a  vu  le  monde  que  par 
un  trou  ;  qu'il  s'extafiè  fur  tout  ce  qui  e{L 
étranger  ,  oc  que  fon  admiration  porte  \& 
ne  fais  quoi  de  niais  &  de  ridicule» 

Pour  le  moquer  à  la  fois  de  Tignorance 
&  de  l'indolence  de  certains  Parijicns  <\ut. 
n'ont  jamaiis  forti   de  chez  eux  que  pour 
aller' en  nourrice  &  pour  en  revenir,  qui- 
n'ofent  Ce  hafarder  à  quitter  les  viies  cou- 
tumîeres  du  Pont-Neuf  &  de  la  Samari* 
taine ,  &  qui  prennent  pour  des  endroitSK 
fort  éloignes  les  pays  fes  plus  voifins  ,  ua 
auteur  a  fait,  il  y  a  vingt  ans ,  une  petit*^ 
brochure  intitulée  :  Le  voyage  de  Paris  à> 
Samt-Ctoud par  mer  ^  &  le  retour  de  Sainte 
Cloud  à  Paris  par  terre.  J'ea  doimerai  icî 
im  petit  extrait. 
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»  Le  Parifien  qui  entreprend   ce  long 
voyage ,   prend   toute   fa   garde-robe ,  fe 
munie  de  provîfions,  fait  fes  adieux  à  fes 
amis  &  parents.  Après  avoir  offert  fa  pricire^ 
k  tous  les  faints ,  &  s'être  recommandé  fpé^ 
cialement  à  fbn  angc^-gardUn  ^  il  prend  la: 
galiote  ;  c'eft  pour  lui  un  vaiflèau  de  haut»- 
bord.  Etourdi  de  la  rapidité  àû  bateau,  il 
s'informe  sHl  ne  rencontrera  pas  bientôt  la 
compagnie  des   Indes  ;  il  eftime  que  les- 
échelles  des  blanchiiïèufes  de  Chaillot  font* 
hs  échelles  du  Levant  ;  il  fe  regarde  com^ 
nie  éloigné  de  fa  patrie ,  fonge  k  la  rue 
Trouffe-^ache  ^  &  verfe  des  larmes; 

La,  contemplant  les  vajîes  mers ^  il  s'é-^ 
tonne  que  la  in»rue  fok  fi  chère  a  Paris  ; 
il  cherche  des  yeux  le  Cap  de-Bonne^-E/pé- 
tance  ;  &  quand'îl  apperçoit  la  funiée  on- 
doyante &  rouge  de  Ja  verrerie  de  Sève  ^ , 
il  s'écrie ,  voila  le.  mont^éfuve  ^  dont  on  > 
m*a  parléi 

Arrivé  à  Saint-Cloud^^  if  entend  là  mefle 
eti  aâions  de  grâces ,  écrit  a  (à  cheié^mere 
toutes  fes .  craintes  &  fes  défàftres  ;  notam- 
ment que  ,  s'étant  aflis  for  un  amas  de  cor- 
dages  nouvellemenr  goudroanés ,  fa  belle 
oilotte  dç   vefourss'y  eft  comme-  incor- 
porée ,  &  qu'il   n'a  pu  fe  relever  qu'après  ^ 
en  avoir  abandonné  àt^  fragment  s  cônfidé-^ 
rabtes.  Il  conçoit  a  Saint-Cloud  l'idée  fublî- 
œe.de  Téiendue  de  la  terre  ,  &  il  entrevoit 
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qucja  nature  vivante  &  animée  peut  s'éteiv- 
dre  au-delà  des  barrières  de  Paris. 

JUc  retour  par  tcrrç  eft  fur  le  mâme  toik 
Le  Parifien  ftupéfait  &  ravi ,  apprend  que 
le  harang  &  la  morue  ne  fe  pèchent  point 
dans  la  rivière  de  Seine  :  il  crôyoit  que  le 
bois  de  Boulogne  étoit  l'ancienne  forêt  oii 
habitoient  Its  Druides ,  il  eft  détrompe.  Il 
Avoit  pris  U  mont-Valiricn  pour  le  vérîta.- 
ble  calvaire ,  où  Jefus-Chrift  avoir  rà>andu* 
fon  fang  précieux  ;  on  le  défabufe  ;  il  juge 
"►làvaniment  qu'il  eft  encore  parmi  des  car* 
tJwliqucs  ^  puifqu'il  apperçoit  des  cloclïers., 
&  que  fe  foi  n'eft  eonféquemment  pas  en 
danger.  Il  voit  paftèr  un  cerf  &  un  faon  , 
&  vqilà  le  premier  pas  qu'il  fait  dans  TAz/P 
toirc  naturelle.  On  lui  annonce  Madrid  : 
la,  capitale  d'EJpagne ,  répond-il  vivementî 

On  lui  dit  que  ce  n'eu  pas-là  le  château 
où  François  I  fut  priConnier  ;  il  s'étonne 
du  rapport ,  &  cette  fingiilarité  exerce  toute 
fon  intelligence.. 

Il  eft  toujours  bon  patriote ,  &  ne  re- 
nie point  fon  pays  \  car  il  annonce  à  tous 
ceux  qu'il  rencontre  ,  qu'il  eft  né  natif  de 
Paris  ^  que  fa  mère  vend  des  étoffes  de 
(oie  à  la  Barbe  d'or  y  ÔC  qu'il  a  pous  couGn 
on  notaire. 

Il  rentre  dans  fa-  famille  ;  on  le  reçoît 
avec  des  acclamations^  fes  tantes,  qui  de* 
jjiuis.  vingt  arvs  xiout  été  aux  Thuil^rits  ^^  a4r^ 
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mirent  fon  courage ,  &  le  regardent  conina^ 
K  plus  hardi  &  le  plus  intrépide  voyageur  ù^ 

Tel  eft  ce  badînage  ^  qui  dans  fon  temps 
eut  du  faceès ,  parce  qu'il  peint  d'après  na- 
ture rimbécillité  native  d'un  véritable  Pa- 
rffien. 

Ajoutons  que,  quand  il  revient  dans  fes 
foyers,  il  lui  manque  encore  une  grande 
connoiflànee  ;  car  on  ne  peut  pas  tout  ap- 
prendre :  il  ne  fait  pas  démêler  dans  un 
champ  ïorge  d'avec  V avoine  &  le  lin  d'aveé 
le  millet. 

J'ai  vu  d'honnêtes  bourgeois  ^  d^aîHeur I 
kîllruits  des  pièces  de  théâtre  &bonsi?^^ 
cinicns  ,  qui  d'après  les  eftampes  &  les  fta* 
tues  croyoient  fermement  k  l'exiftence  d«5 
fyrtnts  y  des  fphinxy  des  licornes  &  du 
phénix  :  ils  me  difoient ,  nous  avons  vu  dans 
un  cabinet  des  cornes  de  licornes.  II  a  fallu, 
leur  apprendre  que  c'étoit  la  dépouille  d'iin 
poiATon  de  mer  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
aux  Parîfiens ,  non  leur  donner  de  l'efprit , 
mais  leur  définfeigner  la  jpttifi^  commie 
dit  Montaigne* 

Ce  benêt  qifon  fit  lever  de  grand  ma*^ 
tîn  pour  voir  paflèr  Féqiiinoxe  porté  fur  UH 
nuage  ;  c'était  ua  Parifien. 

• 
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CHAPITRE    XX VIL 

Petites  Bourgeaifes. 


F 


aire,  T amour  à  une  fille  ,  en  ftyfe 
Ik>urgeois  ,  c'eft  la  rechercher  en  mariagei 
Un>  garçon  fe  préfente  le  dimanche  aprèg 
i?êpre$,  &c  jcme  une  partie  de  mouche.  Il 
perd  &  ne  murmure  pas  \  il  demande  la, 
permfflion  de  revenir,  elle  lui  eft  accor- 
jdëe  devant  la  fille  qui  fait  ta  petite  bouche:^ 
Le  dimanche  futvam^  il  arrange  une 

Ertîe  de  promenade,  pour  peu  qu'H  Éiflc 
au.  Déclaré  épouTeur,  il  a  la  liberté, 
d'entretenir  fa  future  à  cinquante  pas  géo^ 
méuiques  devant  les  parents.  A  Klïùe  d'un 
p^tit  bois,  fe  fait  l'importante  déclaration ^ 
qui  ne  furprend-  point  la  beUe.^ 

Le  prétendu  eft  toujours  bien  frîfé  fe 
.d^uqe  humeur  charmante  ;  aufli  la  fille  par- 
vient-el]^  à  Taimer  un  peu.  Puis  elle  fait 
que  le  mariage  \eft  pour  elle  la  feule  porte- 
de  liberté.  Toute  la  raaîïbn  ne  parle  de- 
vant l'époufeur  que  de  la  vertu  intaâe^ 
qui  règne  de  temps  immémorial  dans  la^ 
famille. 

Mais   il  furviént'  un  petit  inconvénient.. 
£es  parçnts  du  garçon  ont  trouvé  un  part£l 
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pîus  avantageux  r  on  rompt  Ces  habitudes,. 
JLa   fille  eft  piquée ,  mais  elle  (è    confole». 
Ceft  pour  la  troifîeme    fois  que  cela  lui 
arrire  ;  &  forte  des  leçons  de  fa  mère , 
elle  s'arme  d'une   noble    fierté  contre  les. 
infidèles.. 

Quelques  autres .  fe:  préfentent.;  mais  Phît' 
toire  du  contrat  fait  toujours  obftacles.  Cepen- 
dant la  fille  court  fiir  fon  vingt  &  unième  ;; 
9  n'y  a.  plus  à  balancer,  il  faut  que  le 
père  k  décidey  car  il  fait  que  marchandijc. 
gardée  perd  de  fi>n  prix  ^  fans  compter  feç. 
accidents.  ' 

La  fille  devient  boudeulè;  le  premièc^ 
qui  vient  faire  des  proportions  eft  accepté.^. 
En  trois  fémaines  on  bâcle  l'afEiire.  La  fiUé  ^ 
aura  le  plaifir  de  dire  qu'elle  a  été  recher-> 
chée  au  moins  par  cinq  partis;  mais  elle* 
n'ajoutera  pas  qu^elle  a  été  remerciée  par^ 
quatre. 

Les  parents   qui    raifonnent ,    trouvent 
qu'elle   eft    encore  aflèz  Jeune  pour  ame- 
ner à  la  maifon  une  foule  deniamiots  qu'il, 
faudra  tenir  fur  les  fonds  de  baptême. 

La  mère ,  jaloufè  de^(à  fille  depuis  qu'elle^ 
•ft  grande,  voulant  la marier  pour  fè  dé^ 
Élire  d'elle ,  &  ne  pas  la  marier  pour  proN- 
longer  fon  autorité ,  endoârine  fongendre^ 
lui  peint û  fille  comme  une  étourdie,  rfayant?; 
aucune  de  fes  qualités  perfonnelles,  &:  de^* 
mandant  à  être  fiirveîUée  par  les  yeux 
t£.  d'une  mère*. 
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Elle  s'olFie  à  diriger  les  aflaîres  du  mfc. 
nage.  Le  gendre  ne  Tait  pas  que  Ju vénal 
a  dît  en  latin  iji  voiis  voidei^avoir  la  paix 
dans  la  maijon ,  nejouff're^  pas  que  votre 
bdlc-mere  y  donne  des  conjells.  Il  eft  tout 
étonné  de  voir  la  difcorde  au  bout  de  trois 
mois  fe  déclarer  entre  la  mère  &  la  fille. 
L«  mari  prend  le  parti  de  fà  femme,  ren^ 
voie  (à.  belle-mere ,  &  cont«  fon  chagrin 
à  tout  le  quartier.  La  •belle-raere  a  parlé 
de  Ibn  coté  ;  les  avis  font  partagés. 

On  Çè  raccommode  au  (econd enfant^  leS 

larmes  coulent  de  part  ^&  d'autre  ;  les  voir- 

-fins  font  édifiés,   &  la  boutique   profère. 

Ceft  en  vieilliflànt  que  la  mère  oublie 
un  pouvoir  qu'elle  vouloit  pouflër  trop  loin. 
Elle  fait  Hgue  alors  avec  la  fiUe  contre  (on 
gendse  qu  eiU  ménage  &  qu'elle  n'aime  point. 
Ses  petits-enfants  font  charmants,  fpirî- 
tuels^  mais  ils  ne  tiendront,  dît-elle  fré- 
quemment, que  du  grand-pere  8c  de  la 
grand-mere.  , 

Au  refl:e,.îlfeut  beaucoup  de  courage  & 
de  vertu  dans  une  petite  bourgeoife ,  pouc 

În'elle  n'envie  pas  fecrétement  l'opulence 
!c  l'éclat  de  telle  courtifanne ,  qu'elle  voit 
parée  &  dans  l'abondance*  Elfe  fcroit  bien- 
fâchée  d'être  une  fille  entretenue  ;xnais  eWe^ 
Hbupire  quelquefois  en  fongeant  a  la  liberté 
qu'elles  ont  de  prendre  &  de  choifir  des 
lUEnarits^  U  n'y  a  point  de  ^ercu  £u3S  conar 
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bat.  La  petite  bourgeoife  qui  combat  & 
triomphe  mérite  leftime  publique.  Aufli  eit 
{ont-elles  réellement  plus  jaloufbs  dans  ce 
rang  que  dans  tout  autre. 


CHAPITRE     XXVIIL 

Jeune  Mariée^  ' 

V-iléon  rencontre  Dwœ,  l^mbrafle,  l'é- 
touffé &  lui  dit  :  je  fuis  le  plus  heureux  des 
hommes  ;  j'époufe  une  jeune,  fille  qui  (brt  du 
couvent ,  8c  qui  n*a  vu ,  pour  ainfi  dire ,  que 
inoi.J^Ue  çorj;,efuï  fon  front  remptemcedè 
k  douceur  Se  de  la  bonté.  Rien  de  plus  iiv* 
genu,  de  plus  naïf  &, de  plus  modefte;  (es 
yeux  craignent  de  f-enCôûtrer  ies  regards  que 
&  beauté  me  fur  elle.  Quand  elle  parle ,  xxiié 
aimablQ  rougeur  colore  fon  vifage  ;  &  ceitâi 
tii^iidîté  eft  un  novveau  charme , .  parce  (pitt 
je  fins  iûr  qlfelle  naît  de  la  pudeur^  &  notî 
de  la  médiocrité  d'efprit.  Les  malheurs*<|[il 
affligent  l'humanité  la  trouvent  fcnlîble ,  & 
elle  ne  fauroit  en  entendre  le  récit  fans  f e 
trouver  prefque  mal.  Qu'il  eft  doux  de  lui 
voir  répandre  des  larmes- fiir  les  infortunes 
d'autrui  !  Il  n'y  a  point  d'ame  plus  fenfrt 
ble",  plus  douce,  plus  airiiahte  ;  elle  ne 
vivra ,  elle  ne  roCpifera  que  pour  moi  ^  ellii 
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chérira  (es  devoirs ,  &  je  ferai  le  plus  fbF=* 
tiiiië  des  maris» 

Cléon  époufe.    Au   bout   de   fk  mois- 
Cléon  rencontre  le  même  Damis ,  8c  ne 
lui  dit  rien  de  fa  femme  :  Damts  apprend 
que  cet  ange  marié  ,  qui  n^a  plus  befom 
defe  contraindre,  a  remplacé  la  modeftie 
par  la  fierté  ^  la  timidité  par  la  hardieidè  ^ 
&  que  fi   elle  rougît  encore  quelquefois^ 
c'eft  d^orgucil  ou  de  dépit  :  il  apprend  qu'^elle 
a  déj^  fon  appartement  fëparé  ;  qu'elle  efk 
eti  focicté  arec  la  marquifè  ^  la  baronne ,  la 
préfidente  ;  qu'elle  a  pris  leurs   maximes* 
hautaines  &  dédaigneufes  v  qu'elle  perfîffle 
(on  marr,  &  qu'à  la  moindre  contradiâioif 
^  s'emporte  &  le  peint  comme  un  )a^ 
loux  ^  un  brutal,  un  avare. 

Elle  ne  fe  levé  qu'à  deux  oo^  trois  heoresp 
^rès  midr,  Sz  Ce  couche  à  fîx  heures  dut^ 
inatin  ;  elle  fort  à  cinq  heures.  On  la  cite 
comme  enjouée  &  aimable  dans  k  liberté 
^u  fouper.  On  ne  fait  pas  au  jufte  quel  eft 
ion  amant,  &  c'eft  ce  qui  eéfeïpere  fur*^ 
tout  fbn'mari.  Il  eft  réduit  à  fouhaiter  qu'elle 
en  ait  un,  parce  qu'il  poutroit  du-  moins 
par  fon  moyen  lui  faire  entendre  raîlon  fur 
des  chofes  qui  intéreflènt  leur  fortune ,  ce 
point  capital ,  Se  qui  aujourd'hui  fubjugiie 
tout  le  refte.  '   '  * 

Elle  adreflè  la  parole  à  fon  époux  dans 
hs  aflèmblées  générales,  8c  lui  fourit^  mati 


D  1     P  A  It  I  s.  Sj 

elle  eft  des  femaînes  entières  à  la  maîfon 
(ans  lui  parler  &  fans  le  voir.  Toutes  les 
femmes  s'emprefTent  à  dire  qu'elle  vit  dir- 
ctmmcnt  ^  &  que  fbn  mari  doit  sVlHmex 
heureux  d'avoir  une  femme  auflî  {âge. 

CHAPITRE    XXI X* 
Le  Parificn  en  Pronince. 

x^uand  unParifîen  a  quitté  Paris  ^  alors 
il  ne  cefle  en  province  de  parler  de  la  ca- 
pitale. Il  rapporte  tout  ce  qu'il  voit  à  (es 
ufages  &  k  (es  coutumes^  il  afteâe  de  trou^ 
ver  ridicule  ce  qui  s'en  écarte;  il  veut  que 
tout  le  monde  réforme  fes  idées  pour  lut 
plaire  &  i'amufer.  Il  parle  de  k  cour  conv% 
me  s'H  la  connaiflcHt;  des  hoiximes  dç^ 
lettres  comme  s'ils  étoient  fes  amis  ;  des 
fociétés  comme  s'il  y  avoît  donné  le  ton;: 
Il  connoît  aulli  les  miniflrçs ,  les  homme* 
en  place.  Il  y  jouît  d'un  crédit  confidéra- 
ble  ;  fon  nom  eft  cité.  Il  n^y  a  enfin  de  fâ-* 
voir ,  de  génie ,  de  polîteflè  qu'à  Paris. 

Il  aventure  de  pareils  propos  devant  des. 
perfbnnes  qui  ont  du  ièns  &  des.  années». 
Il  faut  qu'il  prenne  tous  ceux  qui  l'écou-> 
tent  pour  des  fpts,  ou  que  la  manie  ^ 
^lec  as^antageu&ment  de  foi  l'aveugle  (ùr 
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Pextréme  facilité  que  Pon  auroît  à  relever 
les  erreurs  &  fes  menfonges  ;  mais  il  s'ima- 
gine fe  donner  du  relief ,  en  ne  vantant 
que  Paris  &  la  cour. 
Le  vers  fameux  :  , 

EUe  a  dl^ajfe\  beaux  yeux  pour  des-  yeux  de  provhicêm 

Le  PariSen  l'applique  à  fon  infu  à  tout  ce 
qui  n*eft  pas  dans  fa  (phere  ;  il  diroît  vo- 
lontiers à  Bordeaux  &  à  Nantes  :  Mais  ht 
Garonne  &  la  Loire  font  d'affe^^  beaux 
fleuves  pour  des  fleuves  de  province. 

-      CH  A  P  IT  RE    XXX. 

'  "     .  -  '  ' 

Du  Temps. 

JLe3  uns  vivent  tout  le  pur  ;  ce  font  les 
feges,  ceux  qui  penfent  ;  ils  font  rares.  Les 
autres,  une  moitié  delà  journée;  ce  font 
les  gens  d'af&ircs.  Plus  de  la  moitié  de  la 
ville  ne  vit  à  peine  que  trois  ou  quatre  heu-: 
fes  par  jour ,  &  ce  font  les  femmes  ;  elles 
ne  s'amufent  bien  que  le  foir. 

Il  faut  avoir  de  Tefprit  pour  ne  pas  s'en- 
nuyer y  ou  du  moins  pour  s'ennuyer  moins 
que  les  autres.  Un  homme  qui  juge  faine- 
aient  des  chofes ,  tire  parti  de  toutes  les 
liaifons  auxquelles  il  eft  afTujetti  par  ùl  G^ 
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tuatîon  ou  par  fon  état.  Ici  il  trouve  à  s'inC- 
truîre  &  à  fe  former  ;  là  il  goûte  les  don- 
*ceurs  de  la  fociété  ;  ailleurs  il  fe  ménage , 
s'intrigue ,  conduit  des  e^érances ,  cultive 
des  fervices  ;  dans  cet  endroit  il  $*anime 
d'une  émulation  néceflàîre  pour  acquérir  une 
fortune  honnête  ;  dans  celui  -  ci  il  fe  fent 
piqué  de  l'aiguillon  propre  k  cultiver  ,  à 
orner  fon  efprit;  daïis  cet  autre  il  étudie  le 
cœur  humain ,  il  en_  voit  jouer  les  ren- 
forts ;  il  met  fagement  à  profit  les  décou- 
vertes qu'il  en  tire^  il  apprend  à  connoître 
l'homme. 

Mais  ce  que  Pline  dîfoit  de  Rome ,  on 
peut  le  dire  de  Paris  :  Miriim  eft ,  quant 
Jingulis  diebiis  in  urbc  ratio  aut  conjlet 
aiLt  conjlart  videatur  ^  plaribufquc  jiinciis 
non  confia.  C'eft  une  chofe  étonnante  de 
voir  comment  le  temps  fe  paflè.  Prenez 
cl\aque  journée  à  part ,  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  foit  remplie  \  raflèmblez-les  toutes,  vous 
èt^s  furpris  de  les  trouver  fi  vuides. 

Il  y  a  des  perfonnes  défœuvrées  qui  ont 
bien  de  la  peine  k  tuer  leurs  vingt  -  quatre 
heures ,  &  qui  emploient  tous  les  artificçs 
imaginables  pour  en  venir  à  bout. 
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CHAPITRE    XXXL 
Efcracs  polis ,  Filoux. 


JLes  éfcrocs  de  toute  efpece,  répandus 
dans  lès  différentes  provinces,  le  rendent 
«ne  fois  en  leur  vie  dans  la  capitale ,  com- 
me fiir  le  vafte  &  grand  théâtre  où  ils 
pourront  déployer  tout  leur  talent ,  frappée 
de  plus  grands  coups,  &  rencontrer  un 
plus  grand  nombre  de  dupes. 

Comme  ils  ont  fait  une  érude  des  moyens 
de  tromper  la  crédulité,  ils  s'attachent  aux 
jeunes  gens  qui ,  dans  Tâge  des  pafîions  & 
de  la  confiance ,  ouvrent  une  ame  plus  do- 
cile aux  infinuations  artificieufes.  Ils  favent 
<ju'il  faut  que  l'œil  foit  d'abord  frappé  des 
couleurs  de  lopulence ,  &  ils  ne  négligent 
pas  ces  dehors  qui  peuvent  en  impofer 

Attentifs  à  iàîfîr  Tefprît  des  différents 
«tats ,  ils  careflènt  indifféremment  leurs  pré- 
jugés ;  ils  n'ont  pas  d'amour-propre  ;  on  les 
voit  changer  de  langage  félon  les  hommes 
à  qui  ils  s'adreflent.  Jamais  contrariants  , 
toujours  fouples  ,  patients,  ftatteuts,  leur 
langue  eft  dorée  ,  comme  dît  Je  peuple  \  & 
le  peuple  jTouvent  faura  mieux  les  recon^ 
tiokre  que  U  bonne  compagnie. 
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'  leur  unique  but  eft  de  s'approprier  l'ar- 
gent V  ils  reconnoiflènt  du  premier  coup- 
d'œil  celui  qui  le  poflède.  Ils  ont  toujours 
quelque  projet ,  quelque  entreprife  qui  doit 
rendre  la  mife  aii  centuple.  Eloquents  fur  ce 
chapitre ,  ils  parlent  de  votre  fortune  com- 
me d'une  chofe  afiùrée ,  &  ia  leur  n'eil 
jamais  incertaine. 

On  les  entend  prononcer  à  propos  k 
nom  des  hommes  en  place.  Ik  font  inf- 
truits  des  anecdotes  qai  peuvent  piquer  la 
curiofité.  Ils  ne  font  ni  mëdifants  ni  ca- 
lomniateurs^ ils  ont  une  plaifanterie  qui  n'a 
ïien  d'amer,  parce  quil  entre  dans  leur 
fyftême  de  joindre  l'artifice  des  manières 
à  l'artifice  de  l'efprit,  &  qu'ils  n'en  veulent 
à  la  réputation  de  pcrfpnne ,  mais  k  la 
iourfe  des  gens  faciles. 

L'un  fè  mêle  avec  des  joueurs ,  amorce 
Tun  d'entre  eux  par  des  pertes  volontaires  , 
&  après  l'avoir  alléché ,  le  ruine  par  des 
fraudes  hardies  &  méditées  r 

L'autre  loue  un  bel  hôtel ,  de  beaux  car- 
Toffes,  defcend  chez  les  marchands,  paie 
d'abord  fans  difficulté  ,  puis  fuppofe  des 
commiffions  pour  les  pays  étrangers.  Bonne 
pratique.  On  lui  offre  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  ;  il  en  ufe.  Il  vend  le  tout  fecréte- 
nient.  On  apporte  les  mémoires  \  cherchez, 
•  il  n'y  a  plus  perfonne. 

Celui-là  dit  jouir  d'un  grand  crédit ,  mon- 
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trc  des  lettres  réelles  ou  fuppofëes,  promet 
des  emplois ,  &  emprunte  k  ce  titre. 

Le  plus  perfide  a  des  plans  &  des  pro- 
jets k  moitié  vus,  à  moitié  adopiiés  par  les 
jiommes  en  place  ;  il  les  approche  quel- 
quefois; on  le  fait,  on  lui  prête  de  côté  & 
d!autre  des  fommes  pour  une  plus  facile 
exécution.  Un  jour  il  fait  fa  main ,  levé  le 
pied,  &  fe.  fauve  en  HoHande ,  où  il  chan- 
ge de  nom ,  &  où  il  jouit  de  fes  vols  qu'il 
^  a  accumulés  fous  les  dehors  de  l'aiÊince  & 
fous  le  mafque  de  la  probité. 

Un  hypocrite ,  caîflîêr  des  poftes ,  il  y  a 
quelques  années ,  vola  toute  la  ville.  Chacun 
perdit  fon  argent ,  &  n'eut  d'autre  fàtîsfac- 
tion  que  de  le  voir  au  carcan.  Echappé  du 
«oUierde  fer,  il  a  acheté  du  côté  de  Liège 
de  fuperbes  terres ,  où  il  vit  en  feîgneur 
fiizerain. 

On  a  vu  dernièrement  un  efcroc  déjà 
flétri  fe  donner  pour  un  baron  étranger 
qui  faîfoit  un  commerce  immenfe.  Il  £e 
logea  dans  un  hôtel  renomme,  prît  a  fes 
gages  des  commis ,  fit  venir  des  marchands, 
&  parut  d'abord  dédaigner  leiurs  offres  ;  il 
lui  falloit  des  étofiès  plus  rares  &  plus 
précieufes. 

T     Le  lendemain,  fon  valet -de -chambre^ 

Ion  complice ,  alla  trouver  les  marchands 

*\iàxmduîts  j  &  faîfant  le  portrait  le  plus  fé- 

•  ^  ^  . ^fant  de  Ion makre 9  fiarla  de  fon  crédit. 

'•  %  ;     .  •  *.«* 
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âe  Ta  fi^rtxme ,  de  Tes  relations  étendues ,  8c 
le  repréfenta  comme  pouvant  enrichir  les 
maifons  atèc  lefquelles  il  traiteroît.  v 

Oneft  fi  peu  accoutumé  ^  entendre  les^ 
v#ilets  parler  bien  de  leurs  makrès ,  que  Vont^ 
conçut  un  grand  Tefpeâ  pour  le  faux  baron» 
On  lui  apporta  les  marchandifes  les  plus 
rares  ;  il  n'eut  qu'à  chcûfir  dans  les  boutiques 
^s  magafîniers. 

Par  réflexion  tout  lui  convenoit,  p;^ce 
ique ,  difoit^ii,  ayant  reçu  de  nouvelles  coin- 
niiflions ,  tous  ces  objets  ne  dévoient  pa^ïec' 
que  par  fès  mains ,  étant  deftinés  pour  lei 
pays  étrangers. 

Des  revendetars  &  des  revendeufis  ;  tdu* 
]ours  prompts  à  favorifer  la  fripponnetie.,  Sc-^ 
kefFacer  les  traces  du  vol,  achetèrent: à >ii 

{>rtx  ces  mêmes  marchandifes.  Et  ditçhmi 
à  ces   villes  de  Madrid,  de  •Vienne^  de 
Lisbonne  ,  de  Côpenha'gue ,  '&c  beaucoi^' 
d'autr^es ,  dont  il  :  enfloic  fes  dtfcôurs.        .  f .  : 
DéçialqùéV  il.fut  condamné  aux  galeret^ . 
pour  neuf  ans,  fouetté,  marqué,  *&  ptéala-ft' 
blemefot  attaché  au.  carcan  pendant  troito 
jours  confécutifs.    Son  valet- de nchàni^e 
aflifta  k  rexéaitîôn ,  &  fut  bànnî» ,  :  !       . 

'Tous  ces  •  efçrocs  .  çonfommtt  eh  rufes 

habiles,  prennent  le.  titre   dcf  xomtè.^  de" 

marquis ,  de  baron ,  &,  fur-:(x)HJ: .  de  ckevàrr 

lier.  Voilà  pourquoi  l'on  dit^de^tel-hofeiliLi^^ 

r.  ,    Tome  L         *    .      ■       ^•-    ;  D..:y      ;; 
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lefquelsfont  avec  la  main  ceque  Jes  autres 
font  av«:  la  iangue.  Ils  trouvent  lemoyen^ 
ou  de  6xer  votre  attention  fiir  on  objet ,  oa 
àfi  vous  fufciter  un  embarras ,  ou  de  vous 
imprimer  un  mouvement  iavorablc  à  leur 
coup  de  main ,  &  le  voleur  adroit  &  fubtil 
a- déjà  pincé  votre  tabatiepe.,  votre  montre  , 
votre  faoiirfe  ;:  vous  vous  en  araexcevez^  vous  • 
cxiéi^fil  refte- auprès  de  vous  (ans  témoigner 
1^. moindre  émotion;  la  montre  &  la  boîte 
ont  déjà  paflé  dans  d'autres  mains.  Le  filou 
fermée ildéclamex  hautement  contre. le  peu 
.de^%eté  qui  jregne  dans  les  ailèmblées. 

li Quand  ton  fait  la  vifite  ^cliez  roinide  ces- 
.^coles-i^là;,  on  lui  trouve  cinquantë-fix  mon- 
tres ,  trente   tabatières ,  vingt  étuis  ;  c'eft 
une.boutiqueMe  la  foire.  Il  îi'eri  veut  qu'aux 
.bi}oux  ;  il  laifle  le  vol  des  motichoirSrà  ces 

r'ts  miférables ,  qu'on  tolère  d'abord,  pbur 
enrégimenter  enfuîte  comme  mou-> 
chards.  Pour  lai ,  il  eft  xrhef  ^  d'une  horde 
qui  agit  (ans  violence  dans  lès  parteaes  des 
fpedacles ,  &  fur-tout  k  la  fbrtie. 

Quelquefois  dans  k  rue,  un  de  ces  fi- 
louxfe  met  à  courir  de  toutes  fes  forces , 
vient  à  votre  rencontre,  fe  précipite  dans 
vos  i  bras^  vous  le  recevez  pour  n'être  pa» 
jljÇjQyjçrfé  du  coup,  Xl  vous  fait  nulle  excufes^ 
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vous  hh  répondez  avec  pbliteflè^  &  pen- 
dant ce  mouvement  rapide  il  a  tiré  votre 
mpntre,  &  court  encore-  Vous  ne  vous  en 
doutiez  pas ,  car  cet  iiomme  étoit  bien  rriîs. 
Quand  on  vous  a  volé  un  efîèt  de  quelque 
valeur  ,  vous  vous  adreflez  à  un  bureau  de  la 

J>olice.  Il  y  -a  des  moyens  ingénieux  pour 
e  ravoir  ;  oc  telle  tabatière ,  après  avoir  fait 
4eux  cents  -lieues  ^  eft  revenue  dans  la  po- 
che du  propriétaire.  Comment  ?  Ab ,  cora^ 
ment  !  Suis- je  fait  pour  vous  dire  tout  ? 

Une  autre  fois  on  compofe  avec  le  vo* 
leur;  on  aflfiche  Feflfet  comme  perdu,  on 
promet  une  récompenJL  Le  bijou  vous  ett 
rapporté  ^&  vous  acquittez, fidellement  votre 
pxomi?fle ,  àinC  qu  il  convient.   . 

un  a  imprimé  une  brochure  intitulée.: 
Les  AJïuces  de  Pans  ^  ou  anecdotes  Pari^ 
Jiennes ,  dans  lef quelles  on  voit  les  rufis 
que  Us  intrigants  ^  certaines  jolies  f^m-^ 
mes  mettent  en  ufige  pour  tromper  les 
gensjimples  &  les  étrangers.  Cet  ouvrage 
renferme  une  partie  des  tours  que  la  fkinéan- 
tilî;  .8c  Taudace.  emploient  iournellemenc 
pour  .tromper  l'inexpérience.  J'y  renvoie. 
Porter  le  flambeau  fur  tant  de  fripponne- 
ries  obfcures^  c'eft  ,  poucainfixlire^  les  met* 
tre  en  déroute^  &  c*eft  en  m^me  temps 
donner  un  avis  aux  adminiftratcurs  des  états  ^^ 
-qui  verront  de  quelle  manière  honteufc  les 
Sommes  cheicÉeru'âiubMer ,  quand  on  jae 


~>m^^ 


-j6  Tableau 

leur  laîflè  pas  les  moyens  de'  le  faire  hotmé^ 

ttment. 

CHAPITRE    XXXri. 

Perruquiers. 

IN  os  ancêtres  ne  lîvroient  pas  chaque  ma* 
lin  leur  tcte  ,  pendant  un  temps  cohfîdéra- 
ble ,  à  un  fnfeur  oifif  &  babillard.  Se  faire 
Je  poil ,  imprimer  à  leurs  mouftaches ,  or- 
nement de  leurs  phyfionomies  mâles  ,  un 
ton  martial ,  telle  étoit  toute  leur  toilette.  Il 
y^a  deux  (îecles  que  nous  avons  eu  la  foi- 
bleflè  d'iqiiter  les  femmes  dans  cet  ait  de 
la  friflire  qui  nous  èffêmine  &  nous  dé- 
îiature. 

Où  eft  le  temps  qu'un  brave ,  lorfqu'il 
avoît  befoîn  d'argent ,  détachoit  (a  moufta- 
che  &  la  mettoit  en  gage. chez  le  prêteur , 
au  lieu  de  hii  faire  un  billet  d'honriciir  î  • 
Point  d'hypothèque  plus  àflùrë  :  le  prêteur 
dormoit  tranquille ,  &  jamais  la  dette  ne 
manqua  d'être  acquittée  a  fon  échéaçice. 
•  Nous  n'avons  plus ,  il  eft  vrai  v  le  riàîciile 
d'enfevelir  notre  tête  fous,  une  chevefore  àt- 
tîficielle ,  de  cocfFer  le  front  tfe  l'adoleffcencç 
d'un  énorme  paquet  dé  cheVçux  ;  le  crâhc 
chauve  8c  lidé  de  la  yieilleflè  n'offire  plus  ce 
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fhvzATte  adbrtiment  ;  m:us  la  rage  de  la  fri^ 
(lire  a  gagné  tous  lés  Àats  :  garçons  de  bcm^ 

.  tiques,  clercs  de  procureurs  oc  de  notaires, 
doniefUquts^  cuifîniers,,  marmitons  ,  toas 

.  verlènt.à  gi^ds  flots  delà  poudre  liir  leiirii 

^tétes,  coiis  y  âjnilent  des  tbupets  pointus ,  des 
boucles  étagées  ;  l'odeur  des  eflènces  Sz  des 

c  poudres  ambrées ,  vous  iaifit  chez  le  mar<« 
chand  du  coin  ,  comme  chez  le  petit-maî- 
tre élégant  &  retapé. 

Quel  vuid^  il  en  réfiilte.  dans  la  vie  des 

.  citoyens  !  Que  d'heures,  perdues  pour  des  tra- 
vaux utiles  !  Coniibien  les  frifeurs  &  les  frî- 
feufes  enlèvent  de  moments  à  la  courte  du-* 
xée  de  notre  exiftence  ! 

Lorfqu'or>  fonge  que  la  poudre  dont  deux 

.^nts  mille  individus  blauchiilènt  leurs  che- 

Tcru«»^  ¥•%  pi  ne  &UA  1  «••«•«««•«  —«..  MuVTC^  tXuC 

la  farine  qui  entre  dans^  fample  perruque  du 
robin  ,  la  vergette  du  petit-maître ,  la  bûa-. 
-de  militaire  ae  l'offider  ,  &  Pénorme  ca- 
togan 'àx   batteur  de  pavé  nourrîroîent  âi% 
-.mille  înfiMtuncs  ;  que  cette  fiibftance  extraite 
!4u  Wed  dépouillé  de  fes  parties  nutritives 
paflè  infrudueufement  fur  la  nuque  de  tant 
de  d^œuvrés  :  on  gémît  fur  cet  ufâge ,  qui 
ne  laiflè  pas  aux  cheveux  la  couleur  natu- 
relle qu'ils  ont  reçue; 

Douze  cents  periuquîers ,  maîtrîfe  érîgfo 
en  charge  ,  &  qui  tiennent  leurs  prî\rileges 
de  St.  Louis ,  emploient  à  peu  près  fîx  mille 
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garçons.  Deux  mille  chamberlans  font  cm 
chambre  le  même  métier ,  au  rifque  d'aller 
à  Bicêtre.  Six  mille  laquais  n'ont  guère  que 
cet  emploi.  Il  faut  comprendre  d^ns  ce  dé» 
combrement  les  coëfFeutès.'  Tous  ces  êtres* 
là  tirent  leur  fubfîflancd  des.  papillotes  de 
4cs  bichonnagcs^ 

Nos  valets^-de-chambre-pemiquiêrs  ^  le 
p^îgRe  &  le  jafoîr  en  poch^  pour  tout  bien  ^' 
ont  inondé  l'Europe  v  ils  pullulent  en  Ruffie 
&  dans  toute  MHemagne.  Cette  horde  de 
barbiers  à  la  maiç  lefte  ^  rdce  menteufe-  y 
înuigafite  ,  effirontce  ^  vîcieuiSp ,  Provençaur 
&  Gafcons  pour  la  plupart-^  a  piDrté  chez 
^étranger  une  corruption  qui"  lui  a  fait  plH$u 
de  ton  que  le  fèr  des  foldats; 

Nos  danfeurs ,  nos  filles  d*bpéra ,  nos  cûJ-' 
..Çniers  om  bientôt  marché  fur  leurs  traces^. 
&  n'ont  pas  manqué  d'aflèrvir  à  nos  mo^ 
4es  &  à.  nos  ufages  les  nattons  voifines«.. 
Voilà  les  conquérants  qui  ont  fait  prévaloir 
le  nom  fr«uiçois  dans  toutes  les  contrées,  âc 
qui  ont  ét^  les  vengeurs,  de  nos  revers  poK-^ 
tiques.  Nos  voidns  pourraient  donc  £iire  im 
traité  (îir  la  pemicieufe  introduâion  des  fri- 
feurs  parmi  eux  ,  &  fur.lWantage  qui  aa- 
roit  réfulté  d'une  proscription  pron^tc  & 
vaifonnée. 
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C  H  AE  I  T  R  E     XXXILI.. 

l^ortmrs  de  JçL 

^^uand  je  vois  les-  kanouards  ou  porteurs 
dcfel ,  je  me  rappelle  qu'ils  avoient  le 
privilège  de  porter  (ur  leurs  épaules  les  corps 
des  rois  jufqu'à  la  prochaine  croix  de  Saint- 
Denis  ,  parce  qu'à  eux  appartenoît  1  art  de 
ks  couper  ^zr  pièces-^  &  dé  les  fâice  BeuHUr 
dans  de  Teau  ,  &  de  les  fater  enfuite  ;  ce 
oui  remplaçoît  diine  manière  très-grofliere 
1  art  d'embaumer  ,  qui  étoît  perdu  ,  &  qu'on 
n'a  retrouvé  depuis  que  d^ûne  manière  fort 
imparfaite^ 

:  On  a  JhU  aînfi  Si,  ThUippe-îe-'lon^  &r 
Philippe  de  Valois  fQ(A  lespremieife  mu-frit 
iin  impôt  fur  une  marchandife  de  première 
néceffité  \  dont  le  commerce  avant  eux  étoît 
permis  à  tour  le  monde.  La  nature  nous 
donnoît  cette  denrée  ;  les  rofs  nous  lorit 
vendue.  Le  minot  de  fel  coûte  à  Paris  6o 
liv.  7  (bis.  Que  de  larmeis,  que  de"  fing* 
verfë  depuis  Tétabliflêment  de  la  gabelle  !  11 
a  fallu  des  gibets  &  dés  roues  pour,  mainte- 
.rrir  le  privilège  exclufîf  dé  la  venté  dùfel.  |1 
forme  aujourd'hui  la  principaré  richeflê  dés 
monarques  François  \  mais  il  entretient  fer 
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les  frontières  &  même  dans  Tîntérieiur  du 
royaume  une  guerre  fanglante.  On  ne  voit 
jamais  le  crime  dans  Tinfraftion  de  cette 
loi  ;  &  le  pauvre  contraint  crie  à  nnjulHce  y 
maudit  le  jour ,  &  connoît  le  dcfelpoîr. 

Le  même  minot  de  fel  qu*ôn  vous  force 
à  payer  foîxante  &  foixantc-une  livres  ,  ne 
'  fe  vend  ailleurs  qu  une  livre  dix  fols  ;.  & 
ic'eft  tout  ce  qu'il  vaut  intrinféquemenu 
:  Quelle  foule  de  réflexions,  naif&nt  de  He 
.  jrapprocliement  ! 


C  H  A  P  I  T  R  E     XXXIV. 

Foiffpns  dt  men 

jLiC  poîflbn  de  mer  n'eft  pas  kbo»  pàrcÊé 
à  Paris  ^  malgré  quelque  diminution  lur  les 
entrées ,  {bulagem^ent  dû  à  M.  Turgot.  Il 
tfeft  prefqqye  jamais  fraîs.  Il  ne  peut  venir 
que  des  côtes  deNorniandîe  ou  de  Picardie^ 
le  poîflpn  non  fàlé  ne  pouvant  fouflErîr  le 
tran(port  au  delkde  trente  à  quarante  lieues.. 
Les  approvîfionnements  de  la  cour  enlèvent 
tout  ce  qu'A  y  a  de  plus  beau  ,  &  le  Pari- 
fîén  mange  le  fretin*  Notez  que  les  char- 
treux \>  les  carnées,  les  bélSidîôîns ,  les  mi- 
nimes &  les  autres  religieux  qui  font  mai- 
. gre  ^a&ment  k  ville  de  poîflbn  ^ 8c  e&tr^ 
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tiennent  la  cherté  ^  en  payant  fort  cher  tout 
ce  qui  eft  à  leur  convenance. 

Les  entrées  du  poiHbn  luiifent  à  rîn:^)ot  .^ 
rarce  au'il  n'eft  pas  allez  modéré.  Le  ParL^ 
nen  qui  veut  fe  régater  de  marée  ,  eft  obligé 
de  fe  tranfporter  ^  Oiîeppe  ;  & .  le  bourgeois  ^ 
quand  il  devient,  un  peu  cojfu  y  fait  d'abortf 
ce  voyage-la  toutfeul.;  enfuite  il  y  menefk 
ronde  femoie.  Ik  refteht  en  extase  devant 
FOcéan ,  6c  ils  n^ont  'pas  tort  ^  n^ais  ik 
croient  avoir  touché  les  colonnes  d'Hercule^ 
&  fe  hâtent  de  retitir^r  dans  leuns  foyesn. 
Ils  (ont  fi  tranfporté» ,  ;§  enchaiViés  :de  feur 
voyage ,  que  le  refte  de  leur  vie  «lis  en  pâiv 
teront  tous  les  fotrs  à  leur  fou|>ôir^vant  lette 
fiUes  8c  la  fenratite  ébahie»  - 
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CHAPITRE     XXXV. 
Té^ce.  des  Pauvres^  , 

\Jn  a  dbnné  plufîeors ,  projets.  dTanmôtié 
univerfeUe  en  faveur  des  pauvres.  Aucun  de 
ces  pbns  généreux  ne  s  eft  encore  réalifé* 
A*  Paris  >  1^  bourgeois  paient  anmellenienc 
ireiïeifols^.yîngt^^ibls,  ^\çs  plus^rés      /^ 
içînquànte^  fols*  Quelle  nidfquige  icharijié  j  ff^^^^^l 
.    Il  ièroit  ^  propos  d'établir  une  taxe  b^â»^         / 
«Mip  plus  &xm  \  &  chacun , .  jç  croif ,,  t» 
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iïaîèroît  avec  joîé.  De  tous  les  impôts  c^eft 
e  pîus  facré ,  ou  plutôt  cVft  une  dette ,  & 
là  première  de  toutes*  &  croira -t-OD  quitte 
envers- les- pauvres  9  peuF  avok  dcMijné  àJa 
fabrique  deux  livres  dit  ibb  par  aii  ? 

Il  ineTemble  que.  les  aùmôties- doivent 
être  deniandçes  fous  letendard  de  h?  reli-* 
gion  ,. dont  la  charité  eft  le  premier  pré- 
cepte* Il  nie  femble'  que  chaque  paroiflè 
devroît  a\«oir  Co'm  ^é'  m  pauvres  ^  &  être 
autorii^  affaire  cbntribâ!?^  «les 'gens  aifës. 
A  Londres,  la  charité  efttgraiid*  &  iné* 
Inûfabie  f  les  largeills  etivieïs  les  mâdheoreuli 
la'ont  pouît  notre  Caraôere  de  parcimonie. 
Ceft^-que  triomphe  le  précepte  attendrît 
fant  de  Pévangîle  :  Enfdnf^  du  même  pcre^^ 
Jccoure^yous  tes  uns  les  autres. 

Nous  li^v^cis^  parmi  â6iia>  de^îSles  âmes , 
des  âmes  charitables  ;  mais  eUes  font  en 
petit*  nombre  9  fi  on  les  compare  à  celles 
qui  cxiftent  fur  les  bords  de  la  Tamife.  Cet 
peuple  en  général  efl  plus  tîendre ,  plus  com- 

Eatiflànt;que  nous  envers  les  infortuné^,  & 
i  mifere  a  perdu  ^  chez  ïui  fés'  formés  -hi- 
deufes.  - 

Si  Vétoîs  mimftre^  je  feroîs  des  chefs  de 

r-mSks  les  iiiftrdments  &  lej  ^caîïââx  dd 
bîen&ifànce.  J*aî-  vu  foc  ce  point  inïpôr^ 
tant  un  pra)et  de- M.  Ffllon^^c  notaire  6b 
contrôleur  dés  aâes  à  Challant  en  bas^ïV>itou.. 
Oxxûne  tomates  les  idées  de  ce  citoyen  véi^ 


pondent  parfaitement  aux  .mîpnnês ,  qu'-il 
me  permette  ici  de  m'cn^  glorifier ,,  &  de 
citer  fon  plan  comme  un  modèle  en  ce 
genrç^. 


C  H  A.P  I  T  R  E     XXXVI. 

L'Orthograpkc- publique. 

ÏUle  eft  extrêmement  vicîeufe  fur  les-  en- 
feignes ,  les  écritaux  &  dans  les  autres  in& 
criptions  des  boutiques;  là. i'igporaBce  eft - 
gravée  en  lettres  d'or.,. 

Peut-être  feroît-il  à  propos  de  fùîvre  l'idée  ' 
d'un  perfonnage  4e  Molière ,  &  de  créer 
(crieu^ment  un  cenfèur  qui  reâifiât  ces  faii- 
tes  grofîîeres. 

Le  peuple  s'accoutumeroît  à  relpeâer  l'or- 
thographe ^  &  la  langue .  n'y  perdroit  pa$^ 
I^  eft  important  que  cette  languç  qui  eftr 
devenue  celle  de  l'Europe ,  ne  fouftVe  au- 
cune ahératîon  ,  fur-tout  dans  fes  princi- 
paux fîgnes  ;  car  à  la  Jongue  le  peuple  qnî  ' 
fait  loi  quant  à  l'idiome  ,  peut  corrompne  .• 
une  langue,.  6c  lui.  fubftituei  un  jargon  mi-  - 
ierable. 

Les  premières  erreurs:  confifîent  dans  l'ot-  - 
.thograpiie  :  d^aîlleurs  l'étranger, certain  de 
tQouver.  par*  tout.  des.  infcriptions  exa^s;^  . 
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Erendf  oît  une  leçon  en  (e  promenant  dsLn% 
i  villec  ;  ôc  cette  diftlnâion  flatteufe  pour* 
roit  facilement  appartenk  à  la  capitale  d'un* 

Eeuple  dont  toutes  les  nations  étudient  li^ 
mguei 

Uignorance  produit  quelcpdEdis  des  rap^ 
ports  bizarres ,  &  dont  on  s'amufe ,  parce 
que  les  riens  ont  drwt  avant  tout  d'întéref^ 
fer  le  Paiifien.  Un  nommé  Lcdru  a  fait  (àt 
fortune  avec  nnfcrfptîon  de  fon  enfeigne  ^ 
laquelle  portoît  :  Ledru  pojfe  des  Jpnnettes^ 
dans  le  eut  de  Jaç.  L'écrivaim,  perché  fur 
fa  haute  échelle  ,  avoît  mîis  un  gros,  pofnt 
après  le  mot  eut,  8c  avoît  rejette  de  fac  ki 
l'autre  Ifgne  ,  ce  qui  parut  facétieux  ;.  ot  tout: 
*k  monde  voulut  employer  le  fieur  Ledni^. 
qui pôfo'tt  des  jqnmttes  dam  te  eut.  Il  n'en^ 
'fallut  pas  davantage  pour  lui  attirer  la  vogue- 

Taat  Paris  a  vu  un  chirurgren  .,  près  de- 
'h,  place  Maubert ,  faire  graver  fiir  fon  ta-* 
bleau  :  Un  tet,  reçu  à  S.  CômCy  accidljie: 
pour  lès  yeu^. 

]\lai&  ce  q«î  eft  tien  pîs  que  des  faute» 
d^oîthographe  ou  des  expreffions  ridicules  y. 
c^eft  nmpiidénce  de  certains  polîflbns  qiw 
barbouillent  nos  blanches  murailles- de  figures; 
indécences  8r  de  mots  obfcenes.  La' police^ 

3ui  faFt  enlever  les  boues  &  les  ordures  y. 
e  Vf  oit  faire  ef&cer  e»  n'xéme  tentt  ces  tiir— 
pîtudfcs  ;  car  ce  rfeil  pas  aHw  que  le  tom^ 
Weau.  dc&îmmondicei  nettoie  la.  ville  y,  S 
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ne  faut  pas  encore  que  TœH  de  nos  fenunes^ 
&  de  nos  filles ,  en  fortant  de  chez  eHes , 
rencontre  de  pareilles  images  ,  beaucoup 
plus  révoltantes  cpie  des  rues  niai  balayées.. 

Les  marchands  d'eAampes  étalent  auflî 
des  gravures  d'une  indécence  caraâériiee  ^ 
&  je  ne  lais  pourquoi  dans  nos  maifeii^ 
fious  commençons  k  adopter ,  (bus*  les  yew 
de  la  jeuneflè ,  cesinrages  lîcencieures.  Nous 
en  écartons  encore  les  livres  propres  k»aél»- 
mer  fimagînatîon^ ,  &  *  nous  tapîflons  nos; 
demeures  de  ces  trarvaux  d'iin  burin  peu  cuv 
confpeft»  ■■'... 

En  me  promenant  Car  les  quais  ,  fâî  vtt 
ohe  gravure  repréfentantndts  patineurs ,  8c 
au  deflôus  de  feftampe  faî  lu  ces  vers  fins 
nom  d'auteur ,  Se  qui  me  paroklesurméâttr 
d'être  confervés:  ::     ; 

,Sur  un-  mince  ayjtal  Vhiver.aonduit  leurs  paf'i. 

Le  précipice  efi  fous  la  glace, 
Welle  eft  4e  nos  plaifirs-  im  Ugere  furfiicê^ 

^lîjfe^t  mwtets  yn^appuyt\  pau-^  .'  {; 
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n'a  plàs  (a  que  tracer  des  images  lugubres  8c 
monotones»  (Zontcmpïti  les  nmies  d'Herc»^ 
lanum  Se  de  Porttcî  ;  elles  ne  portent  pas 
Femprcînte  d\ine  imagination  (aûfll  noire. 

Ce  qM^l  y  a  de  plus  curieux  à  Park,  ce 

font  les  reftes  du  palais  où  les  Roniains 

avoîenr  des  bains  avant  l'anrivéc  des  Francs^ 

il  eil  enclairé  da;ns  une  maifon  de  k  me  de  la 

Harpe,  qui  a  pour  enfeign^  ta  Croix  àefif. 

Ces  reftesont  tous  les  caraâeres  d'util  faaime 

^antiquité.  Il  paroit  que  ce  palais  avoit  inie 

certaine  étendue  ;  nos  rois  de  la  prêmiéie 

zace  y  logèrent  ;  les  filfes  de  Charleiiiagnlb 

y  forent  reléguées  après  fa  mort ,  lor^l]e 

Louis  te  débonnaire ,  ami   du  pklii^Mchatlt 

&  ennemi  delà  galanterie ,  eut  &it  hier  leurs 

^unants.  Il  croyoit  Jans^  dmte^  tappotté  le 

P.  P^el  avec  la  plus  grande  naîvc^,  que 

T exemple  intimidcroit ,  &  qu'elles  nUn^trou^ 

Croient  plus  ;  it  paroit  qu^il  je  trompa  y 

^tllcs  n^th  Tttariqtsetent  jamais^    '       ^ 

Anciennes  républioues  !  vos  débris  aceef- 
*t6nt  te  quei  vousfûtes  ;  lêsHvmùhients  les  plus 
%perbes  des  nionaFcU«s]ne' raient  pas  ves 
relies  échappés  à  ja  fureur  des  temps  ôe  des 
1>aibares«'Dieu  i  que  nous  fomities  petits  de^ 
*Vant  {es'iûajtfftueux  trataux  d*ude  confiios^ 
'tion  librer.  :  .   * 

*  ^^Ilèsàfi^qiiaîres  iegi^çttént  biaocoîip.  «ne 
^tue  dè^Bi^éeflè  IJls.,  qi/oii  avoir  haiS 
mmtè^'ilÊé^fA^ée  ^$M^  de  ^abbi^ 


•Saînt-Gemiaîn-des-Prés,  à  .ration  de  fop 
^antiquité.  En '1514^'une  bonne  femme 
ayant  pris  cette  âgure  pour  celle  de  ùt 
Vierge  Mctru ,  &  éunt  venue  y  jbr^l^  u v 
toufée  àe  chandeîUs ,  fabbé  de  5aint-GcJH 
main ,  dans  un  pieux  courroux ,  la  fit  mef^ 
tre  en  pièces,  afin  de  prévenir  Kdolâtriei^ 
&  l'on  mît  k  (a  place  une  grande  croix  çpi 
y  eft  encore. 


CHAPITRE     XXX  VI  IL 

Mon  Grand-Pcre^ 

Je  fonge  à  mes. ancêtres  qui  avoîettt  dés 
klées  bien  diffîi#ntes  des  nitennes  y  des  prjé}i|p 
gés  ôc  des  ufageS'Cncore  plus  oppofés.  Quand 

Elbrs  d  une  féance  de  l'académie  frahçoi(e  ^ 
jour  de  k  Sai^t-Loois^  je  me  dis  ^  3  y  ^ 
deu^  cents  ans  que  Paris  regorgeoit  de  (a^  ; 
que  d^ns  la  rue  Heûiy  on.  perçoit  de  coups 
Famiral  Coligny,  après  qu'il  eut  reçu  la  veille 
les  protefiations  d'amitié  &  les  embraflè^ 
ments  de  Charles  IX  H  fiit  foulé  aux  pieds  ^ 
ce  Colîgny ,  ITionipfiié 'le  plus  propre  k  figu- 
rer dans  une  guerre  tîvne ,  &  qui  eût  donné 
à  la  ligue  un  poids ,  tvie  majefté  8c  des  fuc- 
ces  qu'elle  n'eut  point.  Voilà  le  Louvre^ 
d'iaii  ce  même  Chades  IX  tiroic  avec  unie 


\ 
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carabine  fuf-  fes  propres  fujets..  Les 
crears  de  la  nuit  de  Saint*-Rartbélexiii  étoiear 
de  terribles  catholicpes  :  il  vaut  mieux  aller 
cèjoaF-k  entendre  dans  ce  même  Louvre 
k^  plaifanteîies  (aîUantes  du  géon>etre  d'A- 
Icmbert',  qui  ont  dafel  &  de  la  fineflè»; 
&  fi  elles  chagrinent  un  peu.  le  clergé ,  H 
np  l'en  venge  qu'en  di&nt  à  la  cour.du.mal 
des  pbilofophes.  Fade  pour  cela  ;  les  philo^ 
fôphes  s'en  moquent  ;  ils  ont  l'art  de  tout 
'dire adroitement  pour,  qgi  lait  bien  entea- 
dre,  &  l'on  entend  aujourd'hui  à  demi- 
mot,  on  dit  tout  ce  que  l'on  veut^îre;  dc 
k  premier  qui  fe  fâche  a  toujours  tort*  O- 
mon  graiid-pere  f  nous  avons  des  idées- 
toutes  nouvelles  :  elles  étoient  fi  loin  de 
'vous  ,  que  malgré  votre  efprit  vous-n'avefi& 
jamais  pu  les  fbùpçonner.  Puîflèntuos-  ne- 
veux en.  dire  aqtant  !  La  perfeâibilité  n'ap- 
partient qu*à  la  race  humaine.  Nous  fon>— 
mes. moins  ineptes  St  moins  badKures  que 
èà  tenjips  de  Charles  IX  :  tasas  voilà  beaiK 
coup  de  gagné  en  fi  peu  de  temi»kt\. 


B  E      P  A  R  I  S^ 


M 


&^^^m 


CHAPITRE,     XXXIX. 
'    Gare!  Gard 

VTare  les  voitures  f  Je  vois  paflèr  daçs  un 
carroflè  le  médecin  en>  habit  noir ,  le  maî- 
tre à  danfèr  dans  un  cabriolet,  le  maître 
en  fait  d^armes  dan?  un  diable  ;  &  le  prince 
court  à  fix  chevaux  ventre  à  terre ,  comme 
^il  étoit  en  rafe  campagne^ 

I/faumble  vinaigrette  fè  glifle  entre  deux 
carroflès ,  &:  échappe  comme  par  miracle  : 
•lie  traîne  une  fën^iie  à  vapeurs ,  qui  s'éva- 
l3:ouirôit  dans  la  hauteur  d!un  carroflè.  Des 

Ê'  unes  gens  à  cheval  gagnent  impatiemment 
>  renM>art5 ,  &  font  de  mauvaife  humeur , 
quand  la  foule  4>rei{ee,  qu'ils  éclabouflenr^ 
retarde  un  peu  leur  marche-  précipitée.  Les 
voitures  &  les^  cavalcades  cauf^t  nombre 
d'accidents ,  pour  leftuels  k  police  témo^îgne 
la  plus  parfaite  îndifîérence. 

J'ai  vu  ta  cataftrophe  du  2.8  Mai  1 770  ^ 
occafîonnée  par  la  foule  des  voitures  qui  ob(^ 
mierent  la  rue ,  unique  paflàge  ouvert  k 
Taffluence  prodtgieufe  du  peuple  qui  fe  por^ 
toit  en  foule  à-  ta  trifte  illumination  des  boo« 
fevards.  J'ai  manqué  d'y  perdre  la  vie.  Douze 
à'  quinze  cents  peifoanes  o&t  péri^^  ou.lé  xo^. 
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me  Jour ,  ou  des  fuîtes  de  cette  preffè  effroya- 
We.  J'ai  été  renverfé  trois  fois  fiir  le  pave  à 
diftërentes  époques ,  &  fiir  le  point  d'être  roué 
tout  vif.  J'ai  donc  un  peu  le  droit  d'accufer 
le  luxe  barbare  des  voitures. 

Il  n'a  reçu  aucun  frein ,  malgré  les  récla*- 
mations  journalières.  Les  roues  menaçantes 
^ui  portent  orgueilleufement  le  riche ,  n'en 
volent  pas  moins  rapidement  fîir  un  psLvé  teint 
(du  fang  des  malheureudbs  viâini/es  qui  expf- 
rçnt  dans  d'eâroyables  tortures,  en  attendant 
la  réforme  qui  n  arrivera  pas  ;  par<^  que  tous 
ceux  qui  participent  à  l'adminiffaration  roulent 
.carr.o(fe ,  ,8ç  dédaignent  Conféqucmment  les 
plaintes  de  l'infanterie.  ,  ,  . 

Le  défaut  de  trottoirs  rend  p^eique  toutfs 
les  rues  périlleufês  :  quand  un  homme  oui  a 
un  peu  de  crédit  eft  malade ,  on  répana  dit 
fumier  devant  fa  porte ,  pour  rpiïipré  le  bmlt 
des  carroflès  \  8c  c'eft  alors  fur-tout  qu'il  faut 
prendre  garde  à  foi. 

Jean- Jacques  Rouflèau ,  renverfé  en  1775^^ 
fiur  le  chemin  de  Menil-Montant ,  par  un 
énorme  chien  danois  qui  précédoit  un  équfu 
page ,  refta  fur  la  place ,  tandis  que  le  maî« 
tre  de  la  berline  le  regardoit  étendu  avec  in- 
di^rence.  Il  fut  relevé  par  des  pay fans ,  & 
jreconduit  chez  lui  boîteux-  &  fou&rant  beaiï* 
coup.  Le  maître  de  Téquipage  ayant  appris 
ie  lendehiain  quel  étoit  l'homme  que  fon 
ààtn  avoit  culbuté^  eqvoya  un  domefti^ 
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que  pour  demanda  au  hkSè  ce  qu'il  pou« 
woit.  faire  pour  lui.  Tenir  déformais  Jbn 
chien  à.  V attache  ^  rqprit  le  philolbphe ,  dC: 
il/cojig^ia  le  domeitîque. 

c  Quand  un  cocher  vous  a  moulu  tout  vif  ^. 
on  examine  chez  le  commiflàire  li  c'eft  la 
grande  ou  la  petite  roue  ;  le  cocher  ne  ré- 
pond  que  de  ta  petite  ;  6c  fî.  vou$  expirez 
(pus  la, grande  roue,  il  n'y  a  point  de  dé^ 
d^mmagemems  .pécuniaires  pour  vos  héri«  ; 
ti^rs,:  ^\M  il  efi  un  tarif  pour  les  bras ,  les» 
ïambes ,  les  cuiflès  ;  &  c'eft  un  prix  faic 
cl!avance.  Que  faire?  Bien  écouter  ()uand 
op  cçie ,  gare  l  gatç  !  Mais   nos  jeunes 
Fhaétqns  n>ni^  crier  leurs  domèftiques   de 
derrière  le  cabniolet.  Le  màîtire  vous  renr. 
verfe^  puis  le  valet  s'égofîUe  ^  Se  fe  ramaflè' 
qiû  p^. 


f* 


»      •  ■ 


ifrcaux. 


■  ■  ' 


\J  n  large  ruiflèau  coupe  quelquefois  une 
rue  en  deux  ,  &  de  manière  àinterromprè 
la  communication  e.mr.e  les  deux  côtés  des 
maifons.  A  la  moindre  averfe  ij  faut  dreflèr 
des  ponts  tremblants.  Rien  ne  doit  plus  di- 
vertir un  étranger  que  de  voir  un  Parifîen 
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travetfef  ou  fauter  nti  miSeM  faïigetix  »e€  * 
lAie  pernique  à  trois   marteaux,  *4es  bas 
blancs^  ^^  Hn  habit  gâlonnë ,  >coift'ir  dan^  de 
vilaines  rues  fur  laj^^ttlte-du^piéd^fece^oîr  - 
le  iBewe  des  goatdetc«  tur  un  piandbl  de 
taiFetas.**  Quelles  gambades  ne  fait  pas  celui  • 
ifii  a  entrepris  daller  du  éiuxboui^^  Saint* 
Jacques  dîner  au  fauxbouig  Saint-Hqnoré^  : 
en  fe  défendant  de  la  crotte   &  dfcs  toits  ' 
qui  dégouttent.'  Des  tas  debooe^^un  payé- 
glifliànt,  des  eflieux  gmsy  que  -^'ëcueik  à'| 
éditer  !  Il  aborde  néànnïcmis  ;  à  chaque  coin  ' 
ée  rue  il  a  appelle  un  •  décroteufi  h  en  e(è 
quitte  pour  -quâques  nlouchès  àf  'fe!S  bas.  Par 
quel  miracle  a-Ml  travê^fë  fans 'autre  en-^^ 
combre   la  viUe  du  mbn^ 'la  ôlus- fale  t 
Comment  matcber  âfitt^s^la  &nfge  dn  utonfer-  ' 
vant  fes  efcarpîns  ?  Oh  !  c'eft  un  (ècret  par* 
ticulier  aux  PariGens ,  8c  je  ne  conièille  pas 
àd-aiJtres  de  vouloir  les  înriter.    ■ 

Pourmipi  ne  pas^  s'ij^bîjler  conformément 
a  la  botrè  8c  à  k*poàffifere  ?  Pourquor  Ipren- 
dre  à  pîed  un  vêtepient  qui  ne  convient 
■qu'à  celui  qui  roule  dàn^iirié  voiture  î  Poup- 
quoi  n'avoir  pas  des  trottoirs  comme  k 
Xondrcs? 


»?E    Paris. 


9^^ 


Fontt.'dcs  Suifs. 

JUiCS  exhalaifons.  qui  fortent  des  fonderies  &' 
fûîf  font  épaîflès  &  înfedes.  Rien  n'eft  pltis 
propre  X  c6rtompre  Tair  que  ces  vapeuis| 
groflîçxési  'dette  odeur  défagréable  devient 
encore  très-riiiîfïble' à  la  Tante  'des  citoyens: 
ces'  fondent  .multîplîëes  &  renfermées  dans 
Tenceinte  dé  la  ville  font  un  îfbus  inconceva-< 
ble;  il  deyrôît  exciter  là  vigilance  du  niî^ 
ïiîftere  pàblic  \  en  ce  qu'il  expofe  le  quar* 
tièr  a' de  fréquents  incendies  y  oc  qu*il  changé 
eh  poifôn  Télément  njsceflkiEé.  ^  la  vie  de 
l'homme. 

Il  ferait  donc  à  propos  dé  reléguer  Pét*- 
1  Kliflèment  des  fonderies  hors  de  l'intérieur 
vdes  villes,  dans  .des  lieux  îfol^ ,  afin  que 
;<léis;  chaudières  tie  puflènt  ni  empjoîtbnner  les . 
iv'OÎfîns .  ni  mettre  ie:  feil  à  leur^  ipàiibns^ 


1         « 
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CHAPITRE    XLII. 
Bouckerksn 

lies  ne  font  pas  ho^  de  la  ville ,  ni 
dans  les  extrémités  \  elles  font  au  mlliep.  Lé 
£uig  mi(&le  dans  les  mes,  il  fe  caille  fous 
vbsjdeds ,  &  vos  fouliers  en  font  rjtjugb.  En 
paflaht,  vous  étqs  tout*à-coupffa{^=dëmuh 
gîflèmcnts  plaintifs.  Un  jeune  bœuf  eft  ter- 
rafSf,  &  fa  tête  armée  eft  liée  avec  des 
cordes  contre  la  terre  ;  une  lourde  liiaffiie. 
lyî  brifè  le  .crâne,  un  large^  couteau  lui  fait 
ap  ^pfier  uhe  plaie  profonde  ;  fori  fâng  '  qujl 
fume ,  coule  à  gros  bouillons  avec  (a  vie» 
Mais  fes  douloureux  gémiflèracnts  ^  fcs  mut 
cies  qui  tremblent  &  s'agitent  psu:  de  terri- 
bles copvuKîpns  i  fes  débattemenis ,  fes  abois , 
lès  djerniers  efforts  qtfil  fait,  poqi;  s-arraçhéj: 
à  une  .mort  inévitable ,  tout  annonce  la  r^^ 
lencê  de  fes  angoîflès  &  les  fôuftràiices'  de 
Ion  agonie.  Voyez  fon  cœur  k  nud  qui  pal- 
pite afiireufement ,  fes  yeux  qui  deviennent 
obfcurs  &  languiflants.  Oh ,  qui  peut  les 
contempler ,  qui  peut  oùîr  les  foupirs  amers 
de  cette  créature  immolée  k  Thomme  ! 

Des  bras  enfanglantés  fè  plongent  dans 
fes  entrailles  fumantes ,  un  foufflet  gonfle 

Tanimal 
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Vanîmal  •  expiré  ,  &   lut ^ donne  nne  formé' 
hideufe;  fcs  membres  partagés  fous  le  cou- 

!>eret'vont  jêrre  diftribues  en'  morceatix ,  jSkf 
!animal  eft  )t6at  k  h  fois  «énfeigne  &  mar- 
chandife.  "    = 

Quelquefois  le  bœuf*,  étourdi  du  coup 
&  non  terraflë ,  hrifè  fes  liens  ,  &  furîetix 
s'échappe'  de  l'antre  du  trépas  ^  il   fuit  fes 
bourreaux  ,  &  frappe  tous  ceux  qu'il  rcrr-' 
contre  ,  comme  les  miniftrès  ou  les  fcom- 

ÎJices  de  fa  mort  ;  il  rœand  la  teri-eur,'  ife 
'on  fuit  devant  l'animal ,  qui  la  veille  étoit 
venu  à  la  boucherie  d'un  pas  docile  Scient* 
Des  femmes,  des  enfants  qui  fe  trouvent 
fur  fon  paflàge  ,  fcmt  ^e'^es,  Qc  lés  boiiShers 
qui  courent  api  es  la  vîftime  échappée,  font 
aufli  dangereux  .dans  leùriourfe  brutale  que 
Faninial  que  guident  la  douleur  &  la  rageL^ 

Ges  bouchers  font  .des  horrirhes  dont  là. 
Çgurc  porte  une. empireinte  féroce -&  (atïmU 
naire  ,  les  bras  mids;  lejjoèl*  gonflël,  Jœft 
rouge  ,  les  jambes  fales  ^  leicablièfénfan^' 
gknté}  un  bâton  noueux  niaiTif  arme  leour 
fiiains  pefantes  &  toujours  prêtes  à  des  rixes 
dont  elles  ioQt  avides.  On  ksj^punit  plus  fê-* 
vérement^e  dans  d'autres  pmfeffious,  pmif 
-réprijiîer  leur  férocité;  fiCvrêxpérience^pro» 
Yç  qu'on  a  r^(bn.  .        -:    '^  -  i,.    :o 

Le  fang  qu'ils  répandent  ^  ferable  allumef 
leurs  vifàges  &  leurs  tempéraments.  Une 
bxure  groflier«  &  furieufè  les  diitiïigoe'^ 

JomC'L  .E 
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&  il  y  a  des  mes  p tes  des  boucheries  ,  d\À 
s'exhale  une  odeur  cadâvéreufe  ^  où  de  viles 
proftituées,  afTifes  fur  des.  bornes  en  plein 
niidi ,  affichent  pubfiquentént  leur  débauche. 
Elle  n  eil  pas  attrayante  :  ces  femelles  moi}* 
chetées ,  fardéesj^  objets  nionftnieux  &  dé- 
goûtants ,  toujours  niaflives  &  <^aiflès  y  ont 
le  regard  plus  dur  que  cehii  des  taureaux  ; 
^  ce  font  des  beautés  agréables*  à  ces  hom* 
^les  de  fang ,  qui  vont  chercher  la  volupcé 
4ims  les  bras  de  ces  Pafîphaé.  - 


l  :  G  H  A  P  I  T  R  E     X  LU  L 
.       ;         '     L*Air  viciée 
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I  Jès  <fâe  Pair  ne  contribue  plus  ^  la^  con* 
ièoration  de  la  fanté.,  il*  tue  ;  niais  la  fanté 
cft  te  bien  fur  kquel  Thomme-le  montre  le 
pliss'  indifférent*  Pes  rue^  étroites  8c  mal 
percées ,  des  maifons  trop  hautes  &  qui  in- 
terrompent la  libre  circulation  de  l'air  ^  des 
boucheries  ^  des  poif&nneriés ,  des'  égoûts , 
éùS'  cimetières  |  font  .que  Fatliinofphere  fe 
corrompt ,  fe  charge  •  de  particules  impures^ 
&  que  cet  air  renfermé  devient  peiaar  & 
d*une  inâûence  maligne. 
'  Les  maifons  d'une  hauteur  dâtneiurée  ^ 
i^nt  caufe  que  les  habitants  du  rez-di^cbaufr 
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lëe  &  du  premier  étage  font  encore  dans 
une  efpece  d'pbfcurité  Iprfque  le  foleil  eft 
au  plu§.  haut  point  de  fon.  élévation. 

Les  niaifons  élevées  fur'  les  ponts ,  outre 
Tafpèâ  Hideux  qu'elles  préfentent  ,  enipê- 
chent  le  courant  d^air  dé  travetfer  la  ville 
d'un  bout  k  Fautre ,  &  d'eniporter  avec  les 
vapeurs  de  la  Seine  tout  l'air  corrompu  des 
fues  qui  âboutiflèhc  aux  i^uais. 

Lorfque.  le  citoyen  veut  ,o  les  fêtes  &  les 
dimanches /relpîrer  l'air  pur  de  la  campa- 
gne ,  à  peine  a-trîl  mis  le,  pied  hors  des 
barrières ,  qu'il  trouve  les  exhalaifons  infec- 
tes qui  fortent  àQS  gadoues  àc  autres  im- 
moni^çes  :  elles  couvrent  les  campagnes  à 
une  demi-lieue  de  la  capitale.  Ses  prome- 
nades font  infeâées,  parce  cpi'on  n'a  pas 
eu  •  l'attention  de  porter  les  boues  un  peu 
plus  loin  :  les  beaux  boulevards  s'en  rellen- 
tent^  &  perdent  aînfi  leur  agrément.  Aucun 
foin  paternel  ne  veille  à  dédommager  le  ci- 
tadin de  fes  fatigues  journaliçres ,  &  de  l'ar-^ 
gent  qu'il  donne. 

On  (ait  que  les'  végétaux-  tendent  a  con-« 
fervjsç  fathmofphere  dans  un  état  de  falu- 
f>rité  y)k  la  purger  ménié  de  toute  corruption  z 
Voilà  pourquoi  ^  anciens  ènvironnoient  leurs 
temples  &  leurs  plàc^  pubriques  de  grands 
arbres  :  poimpioiiie  les  miiterions-nous  past 
-  L'odeui;,cadayéreu(è  Te  £iit.lèntir  dans 
|»sefque  toutes  ks  églii^s  î  delà  Féioignemêat 
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iàe  beaucoup  de  perfonncs  tjui  neveulem 
t)lus  y  mettre  le  pied.  Le  vœu  des  citoyens  ^ 
ïts  arrêts  du  parlemeiit ,  les  réclamations^,/ 
tout  a  été  inutile  :[  lés  è?diàlaifons  ifédulcirà- 
les  contîriiient  à  empoifonnà  lès.fidelés.  On, 
pfétbnd  néanmoins  que  Ton  prend  une  odeur 
de  moifi  ou  de  cave  qui  règne  dans  ces  amas 
énormes  de  pierres,  pour  une. odeuTjdemorr. 
li'on  m'a  certifié  que  lés  cadavfes  font  tranf- 

?ortés  dans  les  'cimetières  "la  Àiùif  qui  Cuit 
enterrenient^Sk  qu^îi  h*en-iéf{e  pas  un  fêul 
dans  lès  caveaux  des  eglifés ,  k  moins  qu'ils 
tic  foient  murés  -,  diftinaiofi  .fârelïieîif  ac- 
cordée. 

Mais  enfin  ,  ces  vingt  niîllé  cadavres  hé 
Ibrtent  pas  delà  capitale,; '&  qûaûdbii'fotige 
que  dans  le  cimetière  dés'  liinôcéhtS  (i) 
on  enterre  des  morts  depuis  niîlle  ans,  que 
Ton  nWend  pas  que  la  terre  ait  acâhevé  dé 
confiimer  ces  déplorables  refles  ^  riiu^haj- 
tîoh  révoltée  repbufle  Ifes  t'àbfeàiixcjuî'viéiî- 

'affaillir:  /'  :  \"'::;' \^  J 

Indépendamment  'dès" 'cîniéïief es  ,  fiué^ 
bétonner  que  Tair  foit  vicié?  t&  tnwBhs 
/ont   puiàhfes,  '&  lès'Kàbîtants  j)è^^ 
ment  incommodés^.  Qi^çuh  a  '  aatis  ft,  iîli^^ 
fon  des  magâfins  de  cfoi-m^fïôfij'Û^'s^è^^ 
.une  rapisiïr  înfeàè  '^é~  cettï  hiultîtîià^  'dff 

^   ^1^  H  vient  ^k^^  X^J^iïvx  pailendplfièl>|!i^ 
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fofles  d'aîfance.  Leurs  vuîdânges  noâurnes 
répandent  rînfeâioh'  dafïs'toîit .  liri  quartier*. 


perifleux  '&  dçfgbutàtff  'j^^aulquelik'ft 

Ces  folïesj'ibâyèm  m'd  coriftnîîtes  j  laîC- 
fènt  échapper  la  matière*.'  dans'  les'  puits 
voîfins.  Les  boulangers  qui  font  dans  rhabî- 
tudé  de  fe  fèrvîr  de  Tèau  des  '  puits ,  ne  s*èn 
abftif  nnent  pas  pour  cela-,  &  Poliment  le' 
plus  ordinaire  .èift.  h<!c^airèriiéht'  impré- 
gné dé  ces 'parties'  inêphitîqiies  &'ma]rfaî* 
tontes. 

Les  vuîdangeuf^âùffi  ,  pour '^épârg^hèr  la 
pBÎne  de  tranfporter  fes  matières  fécales  hors 
dé' ià'  ville,  lès" Verfent  au* point  du  jour 
dini  léségoûts'  Ôc^da'ns  ..les  ruiifleaux.  Cette 
^ouvantablé.  lie^  s*athemiiie  lentement  le 
long  ' dès'  iues  v'éts  ^ fe  'nvîere  de'  Seine ^ 
&  eh  infeâé  lés;  bgrds^^  où: les  porteuri 
tfeàù  puiftht  le  lâaHh  daits^  letiik  fe^x  l'eai 
que  les  îiîfenfibîei  PâriGëns'foiit  bblî*gés  de 


Quelque  cHc^  de  plis  înciroyâble  encore  y 
«?ettv;c^e  les  ^cadavres- 'qoe  «voient  ou  qu'ar- 
chetent  les  jeunes  cliirurgiens  pour  is'ejcer^ 
cc(r  dans  l'aWB^mîè :;»  fofit  ^loçvtkit  cônpés 
par  rooiteaiu^rj.'&i  jettsfc  iàtk  ks^  fbflèà  d^i* 
fonce.  >A  ieùt'  oairemu»  ;  IVïfil  •  eft  •quelqiiè'' 
fois  frappé  de  ces- hô'rribtes*  débris  afiatomU 
^joes  ,  qui  téràUeno  des  idëe&:^&for&ks.  Ld 
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travail  ,  indépendamment  de  refioî  qu'il 
infpire  ,  devient  plus  redoutable  aux  vuidan^ 
geurs*  La  mitte,  le  plomb  ,  les  terrafle  ou 
les  tue  y  8ç  l'humanité  vivante  eft  encoi^e 
plus  outragée  que  rhujnanité  qui  n'eft  plus. 
*0  fuperbe  ville  !  que  d'horreurs  dégoûtantes 
Ibnt  cachées  dans  tes  murailles  !  Mais  n'ar- 
xétons  pas  plus  long-tenips  les  regards  du 
leâeur  fur  ces  épouvantables  léfultats  d'uile 
.Dombrcufe  fbçîété. 

^'^  Les  belles  '  &  ^  yrieuves'  e?pcrienccs  ^  Taltes 
Tur  la  décompoCtioii  &  Ja  recompbfition 
de  l'air ,  nous  of&ent  des  fecours  utues ,  in- 
connu^ k.  toute  Tantiquité;  &  pour  peu  que 
radmîniftratîon  le  porte  à  favorifer  ces  eu- 
rîeufe?  découvertes  ^  (  qui  nous  en  pf oinet- 
tent  d'autres  )  les  grandes  villes  auront  un 
fléau  de  moins  à  fùpporter* 

Il  n'eft  pas  pomble  que  Tindolttice  8c 
Tinfenfibîlîté  ferment  lei  yçwx  det^àjoçàr 
pifiratiôn  (ur  les  miracles  de  la  chymie» 
Cette  fcience,  débarrajQee  de.  (es  vieilles  for- 
mules\,  paroit  venir  enfin  au  devatit  de 
rhumanité  fouffirante  ^  &  kd  '  apporter  les 
vrais  renie(i-g  fur  iefquels  l'art  s'étoit  «ompt 
lui-même. 

Quoi  de  plus  important  que  la  ùmti  des 
cijtoyens?  La  force  des  ;  gétiq^anons  fyipmes 
£c  conféquemnïent  ceHe  de  Tétat  ne  (ont* 
elles  pas  dépendantes  de  ces  foins  munici- 
pale IMais^ie&meiUeores  iQ(Mciitions.  font 
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fbùmîfes  k  des  lenteun  &  à  des  ménage*- 
ments ,  parce  qufs  le  bien  n'efl:  jamais  aa£ 
prompt,  auffi  aifé  à  &ire  que  le  mal. 

Une  ordonnance  du  règne  de  Henri  IV. 
les  appelle  maîtres  fifi*  L'ancienne  mé- 
thode, des  vuidangeurs  vient  d'être  abolie 
par  le  gouvernement ,  &  ils  font  obligÀ 
de  fè  conformer  à  une  méthode  nouvelle^ 
confirmée  par  Pekpérience ,  &  approuva 
de  facadémie  des  fcîences. 

L'opération  qui  eft  en  u&gc  depuis  pek 
a*a  aucun  des  iniccoivénients .  de  Tanciennew 
An  moyen  du  feu  l'on  purifié  les  vapeuis^ 
xnéphitiqùes^,.  ÔTl'bn  doit  beaucoiip  de  re- 
connoilËuice  au  corps  Slùûre  qui*'  n'a  pa$^ 
dédaigné  de. s'occuper  de. tek  objets.  : 

Les  travaux  des  chymiflies  ont  diminuiS 
le$  accidents  occafîonnés l  par.  la  vuidange 
des  foflès-  d'ailànce  y  puits  &  buifàrds.  On 
lait  aujourd'hui  ce  au'ori  avoît  h  lohg-temi 
Ignoré  y  <e  qu'eft  laà^-mépfairiqûe  ^  8c  c 
Quelle ,  mamiore  joa  peut  combatnre  fes  in- 
fluences dangereufès  &:"  meurtrières.  Le^ 
i>iénfMts\de  la  cfaymiê  deviennent  chaq^ 
)oùc  plus  mmibreux ,  &  donnent  des  moyens 
91Î  intéreflênt  cflecirifllemierît  l'humanité, 

L'iulnûiiiftratton  confube  plus  que  ja^ 
ma»  ce$  utiles  phyficîem.  (Zéft  par  euir 
^on  a  prçfcrîc  Tatiden  ufige  de  n'ém-i" 
ployer  que  des  vaiflèaux  de'  cuivre  pour 
tti^ciitpj^  A  Fad»  le  bit  qui  ^^  confom?^ 
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me ,  àinfi  que  les  balances  de  cuivre ,  dont" 
•les  dcbitants  de  (H,  de  tabac  &  de  Fruits 
ctoient  dans  l'habitude  de  fe  fervîr;  car  la 
moindre  décompofition  de  ce  métal  cft  fur 
sefte,  &  caufè  de^  ravages  cachés' dâns^ 
rPéconomîe  animale  ;  &  il  a  fallu  non-feù- 
.lement  l'apprendre  au  peuple  ,  nuis .  Pen 
.garantir  encore  par  autorité, 
^>:G'elià  la  recommandation  des  mêmes- 
chymiftes  que  la  police  a  fait"  prohiber  chez 
iles'  marchands  de  vin  les  comptoirs  ,  ainfî 
.que  les  tables  de  plomb,  qui  offifoient  à  la 
îÛqueur  înceflàmment  verfée  une  dif&Iution 
.&tale  &c  aifée.  Le  vin  ne  s'adoudilbit  ^  en 
paflànt  Gx  ces  comptoirs^  que  poiar  fe  tranlr* 
former  .en  poiibn  ,-&  l'abus  antique  &  dan« 

rrcnx"  a  été  etifin  fupprimé..  AityS  je  dis 
'bien  comme  le  mal. 
^  LaprbfelTIôii  des  vuidangeucsr  rftft  dere^ 
jOue.  libre  que  depuis  le  nouvel  édît  :  aupa^ 
ravant  elle;  né  l'étoît  pas»  Qui;  l'eût  cra? 
-,  'Il  ti'y  a  pas  deloi,*fans'dôucè,  cpî  pût 
CQtidamner  les  hoftimcs  i  &  nlêkie  le&'crî- 
ttûîiéh  ^  defcehdre  journellement  dans  PitK 
térieur  desfoiïès,àrytelpirer  taxiir  îmfyùr^ 
à,  livrer  tous  leurs  lens  aux  vapeurs  fétides 
&•  empoifohnées  qui  les  hiîhentvleS  ron- 
gent-, les  deflèchent ,  &  <}uî  donnèiit  k  leut 
yifage  la  pâleur  livide'  &  anticipée^  àes 
tombeaux.  Eh  bien,  ce  que  la  tyifUiAîé  & 
la  contrainte  n'auroîent  ^îtt'iaife-  cxécjiter-, 


ucr^ffiËvi  d'agent' lê^t' ftn^^^riôléltce  B^ 
eonrrrfinte.  '-   .      '  ;    » 

-  'Mâèila  polici»4  î«$  can  regard  -de^juSè 

CCS  de  coinbattre  le  poifon  qui  les  tue  par 
Ifh'ablciiâé ,  Sç.mém^:fâbâi5^âë$;lîqUeurs;f^ 
ritueufes.  Il  faut  qu'ils  sMtourdtflent  pour 
braver' au^deuCeméhticei  miàGiJds  pefti- 
lentiels,  &  la  dépen(e^  nectaire  d'eau-de-  - 
vie  les  met  Htts  'd'ètàt^de'^wâr  de  Tiridi-  - 
gence  à  la  fuite  de  ces  travaux  que  rie» 
aliurériiantf  ■  île  -fauroît  payer^;*!!*  -  ^   '  •  [  •  \.  J^ 

Ces  vidime^  4ô  la  focictSé  tie  ga^oiënt^'  , 
après    avoir  (î  biert^  mérité  d'eli^>,  'qu'uma 
rteitlè(Iè '>d'û«iloarea£e  •Si  prémaàiréë.  I^a.pp*! 
Bcê^ft-VeTflae  tépairer  Wnjji(tice''2É^  : 

hommes*,  elle  a'itiénagé'^:  ces  couragèoB 
mforttinés  des  reflources  V  ^e$  fecoiars ':pow  " 
eux  &tpdtip  leucs  femiHe5.*>Ib*^ilroiHreront  : 
un   lit   dans-' les  hôpjtaux.  l<»:fqu'ils<:!fei:oiai 
niâjadés^iiis  auront>ia>  fiilifîflajBKcêijbilqdé  le 
ttav«l  elâtf*  manquera ?p  ils  pourront  enfin  . 
fetisfaîre-^aux'  befoinr  joucnaliers*  .  ■.: 

Cette  attentîoar  dorinée  à  uneclaflè'.d*honi- 
mes  plongés  dans:  l'état  Ir  plus  buiîïilislt^y: 
&  der  qui  les  ^derniers  citoyens  •  détournem 
leurs  >rçgardi:  avecbn>éprisv  mérite  .ici;  les 
plus .  grande  isloge^j  ^On;  jvoît  qae-''  l'art  >  de 
raifonner  1er  diffirenkes  parties  de  l'admis 
niftration  fe  forme  enfin  ;  car  n'ell-on  pas» 
lieureux  de  rencontrer  des  hommirt  qoi  fifc .- 
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d^Qisent  k  ides,  ^éi^^âons  ^m/C  dëgoûtantef ^ 
à  l'appât  de  quelques  pièces  de  monnoie  i 
&  ne,  leur  dok-op  pas  quelque,  dédon^ma-' 
gement  dans  Tordra  de  la  ûmpU  ^ta^^} 
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l'éqiMrrîïîâge  des  chevaux  a  mërite  Tar- 
tention  de  la  police.  On  9fpelle  éguarri^eurs 
les  gens  qui  tuent  les  chévaiix ,  &  équar^ 
rijfagt  L'aâîon  dr  les  dëpouîUer  8(  de  les 
dépecer.  On  appelle  hoyauticrs  les  gens 
qui  commercent  lés  inteftins  d'animaux  pour 
'4tn  tirer  ces  cordes  d'inflruments  qui  de- 
fîenr.ent  harmoniques  Se  fencimentaks  (bus 
la  fàvante  main  de  nos  artHles. 
-ï  !  L'ecparrîiiage  des  chevaux,  dont  les  de-* 
fcîs  ctoîent  difperfe  fur  les  terreins  adja- 
cents ,  répandoît  une  odeur  fétide  &  înlup^ 
portable,  pire  que  celle  des  vuicknges.  (Je 
Ipedacle  dégoûtant  de  chevaux  &  d^ani» 
maux  morts  ou  écorchés-j.depeaux,  d'în- 
teftîhs ,  dWlèments^'  de  chairs^,  que  des 
meutes  de  chiens  veiloient  dévora:,  &  dont 
ils  emportoîent  des  lambeaux  ^  vietjt  de 
ceflèr  enfin.  On  a  étabH  des  foflès  vetcri- 
naiiies  aux  quatre  coins  de  la  ville  ^  &  à 
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pTuffears  milles  de  Paris.  Ainfî  ce  mélangé 
de;  matières  animales ,  qui  augmentoit  pricK 
digiieufement  la  puttéfaâîon',  n'îiife6ke  plûà 
les  fanxbourgs  de  la  capitale.  NoCis  nous 
cmpreflbns  de  le  publier ,  «ous  voyons  qrfoit 
s'occupe  plus  que  jamais  du  foin  de  remé- 
dier aux  abus ,  &  cela  nous  donne  plus  de 
courage  pour  achever  ce  tableau ,  oir-,  com- 
me dam  ceux  de  Rembfant,  lés  couleurs 
noires  dominent  ;  niab  ce  nVft*  pas  liotrc^ 
faïke ,  c*eft. celle  du  fujet.  :. 


\  • 
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Dittrtaination  4c  iTiàbitude^  ^ 


i 


^^\  Ton  me  demande  'çojiMnent  on  peut 
relier .  dans  ce  (aie  repaire  de  tous  jes  vices 
&  de  tous  les  maux  entafles  les  uns  (îir  les- 
autres,  au  milieu  d'un  ^irêmpoîfonné  de 
miile  vapeurs  putrides,  parmi  les  bouchai . 
ries  V  les  cimetières ,  les  hôpitaux ,  les  égoutr^  /  . 
les.ruîlleaux  d^irfné,  les  monceaux  d*exçréi*  . 
inent&>  les  boutiqules  de  teinturiers,  dé.  tafv»-' 
neurs , de . coi^oyeurs;  au  iiiîUea.de  la  ftir    - 
mée  continuelle  ,de  cette  qu^intîté^  inerdya*^ 
ble  de  bois  ^  &  de  la  vapeiff  de  tou(i  ce    ; 
durbon^;  au  n^ili<^ude5  parttes«!ar{cnidales-^.   ^ 
tolfcM^uiès  ^  .bitk)QW^  s'ëxMlent  £uas^ 
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cefïè  des  atteliers  où  Ton  tourmenté  le 
çfûvre  &  les  métaux  :.  fi  l'on  me  demande 
cpnmient  on  vit  dans  ce  gouft're^'dôntlfaSi 
Jpuffi  &  fétide  elt  fi  épais  qu'on. eh-.jipper- 
çoit  &  qu'on  en  fent  rathmofphere  à  plus 
de  trois  lieues  k  la  ronde  ;  air  qui  ne  peut 
pas  circuler,  &  qui  ne  fait  que.toiimoyef 
dans  ce  dédale  de  maifo;)s .;  comment  endfin 
l'homme  croupit  volpntairem<?n$  danj  c6$ 
prifo^is ,  tandis  que  s'il  lâçhok  k^  animaux 
qu'il  a  façonnes  à  fon  joqg^  il  le?,  ven^t^k^ 
guidés  par  le  feul  inftind,  fuir  avec  prëcî- 
pitaflon,*6rchercher  dans  les:  cbampy-j^v^ 
la  verdure ,  un  fol  libre ,  embaumé  par  le 
parfuiii  des.  fleius  :  je  répondrai  qoe  Fhabi- 
tnde  familiarife  les  Parifiens  avec  les  brouîk 
lards  hîimîdesv  leis  vapeurs  mal  -  fàifkntes  j 
&  la  boue  infede. 

î  Enfuite  Popéra^,  la  comédie, lés  bals,  les 
catîns  &  les  fpedacles  les  eohfôlént  de  la 
perte' de  la  fanté.*  Quioaporte  que  les  liqueurs 
iqui  ciitrtlen^  dUns  nos  veines,  s'épaîlliflènt, 
fe  coagulent,  forment  dés  engoro;ements  , 
pourvu  que  Ion  voie  danfcr  Veitr-Allard î 
Gcun*a  plus  befoîn  de  force  ni  de  courage  y 
quand  on  ne  parcourt  plus  d'autre  efyàce  que 
eéluî  qui  'fépare  les  trois  fpeftacfes.  - 
-  Les  Parifiens  ne  font  pa»  trcip  jaloux  de 
communiquer  avec  lefirmameut  &  fcs  beau* 
fé^  X7eft  aux  payfans  à  qui  il 'appartient  de 
CûotempUr  y  ci^i  :  pour  eux ,  ils  regardent 
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le  folcîl  fans  admiration  ,  fins  '  recôiihoiC* 
fince  ,  &  à  peu  près  qpnime  le  lin\\ms  <jjû3: 
les^ëdairc-     ^  --^    ■  '■  •     '^^^^"' 

Vivre  auit  bougies  eff  même  une  dîflmc- 
tîon  de  Topulence"  :  on  ne  jouit  qu'aux  bbùr 
gies  ;  on  ne  fe  rallènible  qu'aux  bougies  ;  tpx& 
les  gens  riches  font  brouilles  avec  le  foleîU] 
Le  jour  n'eft-'pas  fait  pour  éclairer  leurs  pla?- 
firs  ;  fâ  ckné^eftTgnoble/  Céft  un  paiplè^ 
dé  morts  ,  ;<^irf  n'-èxîfte  que  ^dahs  des''fâllpns 
herniétiquenSerit?  fermés  ,  ôcau  niîlipâ-dei? 
flambeaux.     '    ' 


1  .         Jt-*  •    V.' 
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NoyiJs.Vàpeilr  du  ckarbonL       '  ■*" 

Xl  faut  bien  du  temps  pour  amener  l'ordre 
dans  les  parties  les  plus  ^communes  de  la" 
poike  la  plus  ordinaire.  Qui  croiroit  que  y 
il  n'y  a  pas  vingt  ans  ,  lorfqu'on  repêchoit 
un  noyé,  au  lieu  de  lui  adminiftrer  promp- 
tement  les  fecours  propres  k  le  rappeller  à  la 
vie ,  oïl  le  laiflbit  a  moitié  corps  dans  l'eau  ,' 
jufqu'k  ce  qu'un  commijfaire  fut  artivé  pour 
dreflér  fon  pracàs-^vcrbal  ?  On  n^ofoit  y 
toucher  avant  cet  ade  ;  le  guet  vous  re-» 

i>ouflbit  rudement.  L'ignorance  fufpendoit 
e  noyé  par  les  pieds,  dans  la  fauilè  idée 
de  lui  faire  rendre  f  eau.  Aucun  n'échappoît 
k  la  mort« 
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•Enfin  9  Ton  a*  recfonnu  qu'au  Heu  d'un  cont^ 
miffaire  il  étoic  phis  à  propos,  4'ap^ller  un 
chirurgien.  Le  premier  ^tabMèment  hxir 
main  en  fa^reur  des  perfoi^ne^  çoyées.eft  dû  ^ 
au.  corps  municipal  ^  ce  qui  a  décidé  Fattedr  . 
doii  de  la  police  envers  d'autres  informnés  ^ . 
aînfi  ce  n'eft  que  par  l'exemple  quefe  per- 
fi^onnent  les  diâérentes  ^branches  4e  i'ad-«    - 
nuniib:atioh  publique.  On  ;a  eçipk^é  diffii-    - 
tentes  ;méthode$  qui  ,  plus  ou  ^  moins- heuF- 
leufes  y  oôt  arraché  des  bras  de  la  mort  uçe    ^ 
foule  de  citoyens  rendus  à  leurs  familles,  par    - 
cette  fàge,  mais  tardive  précaution* 
'   La  machine  fiimigatoire  qui  agit  par  le    .^ 
fondernent.^  les  jfri^ons  Se  TinjUifflatîon,    ^ 
font -les  printipaux  fècôurs  adminifbiés  ,  &    : 
(ans  lefquels  les  perfonnes  fiibmergées  fè- 
roient  certainement  mortes.    On  y  joinu    - 
l'eau -de-vie  camphrée ,  prife  à  la  dofe  tfunfe 
cuillerée,  l'alkali-volatil-âuor , mais  comme  . 
ftimulant  ;  on  l'introduit  dans4es  nadnes     . 
avec  des  mèches  de  papier. 

De  cent  trente-huit  peribnnes  noyées  k    . 
Paris ,  quatre-vingt-douze  ont  dû  la  vie  au.    . 
nouvel  établiflèment  qui  a  remplacé  l'uiagè 
le  plus  inepte  &  le  plus  barbare.  Cette  date 
moderne  prouve  que  Ton  s'occupe  depuis^, 
bien  peu.  de  temps  de  la  confervation  des 
citoyens  ;  mais  enfin  nous  avons  fii  rougir 
de  notre  indiffèrence.. 
;  Ceux  qui  tomboxent  dans  Teau  avantcettr 
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épofjœ  y  pecdoient  inévitablement  la  vie,  & 
de  miferables  formes  judiciaires  s'oppofoient 
à  leur  falut  v  on  n'accordoit  rien  à  un  ma^ 
rinier  qui  (auyoît  un  noyé ,  .Se  par  une  con. 
tradiâjon  étrange  on  le  payoit  quand  il  avok 
jretiré  un  cadavre.  De-Ià  provenoit  la  len^ 
tau:  cruelle  des  bateliers  à  prévenir  la  fùèh 
nierGon  totale.  Nous  nous  (bmmes  élevés  iei 
premiers  contre  ce$  abus  dans  Tan  deqx  ma 
quatre  cent  quarante ,  il  y  a  près  d'onze  an<< 
nées  y  &  nous  avons  vu  avec  une  joie  fècreté 
que  nos,  plaintes  publiques  avoient  été  en-^ 
tendues.  ,    . 

Aujourdiiai  les  frais  qu'entiaîne  PadmK 
niibatiou  d^  fecours  (ont  à  la  charge  de  Ik 
police  ,  8c  Ton  délivre  des  gratifications  à 
ceux  qui  ont  direâement  ou  indireâemenk 
contribué  k  rappeller  à  la  vie  les  noyés.  Je  le 
répète ,  oh  !  que  de  temps  il  faut  pour  caa* 
duire  un  ^peuple  aux  notions  les  plusfimples 
de  la  raifoi^  oc  de  l'humanité  l 

La  vapeur  du  éharbon  produit  encore  _) 
(ur-tout  dans  les  fauxbourg^,  dès  défaftres 
pli»  fréquents.  Outre  les  chagrins  amers  & 
renai({ànts  attachés  k  Textréme  indigence  ^ 
il  eft  un  accident  familier  aux  malheureux 
qui  ne  font,  pas  aflez  riches  pour  acheter  du 
bois.  Il  faut  {avoir  qu'il  y  a  une  nombreulè 
portion  de  citoyens  qui  n'habitent  que  des 
cabinets  ou  des  recoins  obfcurs , .  où  il  n'y 
a  point  de  cheminées  j  &  c'efi  ce  qui  m*a 


ÉMt  dire  da[nsle  premier  chapkretntttuléiToB^ 
d'ceil  général  y  qu'on  trouVofti  Paris  </«  La-^ 
mns  végétants  danfî  dès  cafés  étroites^  Çeér 
mfijrtunés  font  obligés, -dai^  lès  -rigueurs* der 
Fhivcr-,  de  faire  du  fcu^  au  milieu  de^deurîî  . 
chambres  ;  &  le  toit  n'eft-  pas  percé,  com* 
vbà  chez  les  Sauvages.  Il  arrive  loùvent  qn^îli  * 
fefat.  forpris-,  eux  oc  teufrenfâiitsySc  {uffi>i 
^és  '  par  la  vapeur  dii  charbon.'^  Pferibnnci 
H^  k  Tabri  de  ces  accidents  impré^iô',  caïf 
le  voiEnage  d'un  pauvre  futfir  pôûr'^èr  uft 
riche.  On  dirôit  que  Tun  fe  venge,  de  Pautrei 
Un  médecin  habile  penfe  quen  -ce- cas-* 
Ik,  Tufage  -trop  répandu  de  râlkalî-vblatil- 
flbor  devient  dangereux  \  &  'qoe-  dans  Céitê 
«fpece  d'afphyxie  il  y  a  im  éî^cts- \îe  chaleur 
dans  la  tôte  ;  que  par  conféqiîènt  il  fefoît 
fiinefte  d'irriter  encore  cette  partie  du  éotps^ 
&':dy  déterminer'  lirié-  pliis  ■gfàiidb'cjpantîté 
de  chaleur.  Il  propofe  les  fmttièments-  réi-^ 
térés  k  la  plante  despîêd!^^  &3'a-rchduli 
vie  par  ce  moyen  à  plufieurs  a(phyxiés. 
'   Ne  feroit-îl  pas  poflible  de  donner  air 
charbon  de  <erre  une-  préparation  qui  lui  en- 
leveroît  ce  'qu'il  à  dé  meurtrier  ?  CVft  k  quoî 
Fon  travailte ,  &  je  ne  dotit^  pas  que  Pad- 
mînillratîon  ne  veille  a  conftater  Fexpédence. 
Pourquoi  n*accorderoit-on  pas  une  mé- 
daille a  tout  homme  qui ,  dans  un  danger 
preflant,  auroit  fauve  la  vie  k  un  citoyen  > 
Sa  plus  grande-  cécompenfe  allurémeni  leroit: 
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toujdu»  dans  fon  \doeur  ;  mais  la  patrie  ne 
feroît  pas  quitte  envers  luî  y  &  lui  (fcvroît 
•Une  marque  de  reconnoîfl&nce  pour  avoir  en?- 
levé  au  trépas  un  de  fes  enfants. 
•  Avant  les  obfervations  fur  les  afphyxîes, 
avant  les  découv^ertes  des  moyens  curatîfi 
(  oh  le  dît  en  frémiflant  )  la  plupart  des 
àfphjrxîés  dans  le  fait  étdîent  enterrés  vivants. 
•Combien  Thomme  n^a-t-îl  pas  befoin  de  la 
ieiehce  ,  puifqu'elle  feule  fauve  aujourdliaî 
de  cet  horrible  danger  y  &  les.vuîdangeurs^ 
&  lè^  cureurs  de  puits ,  &  les  foflbyeurs^ 
&  les-  inaçons  employés  à  la  fouille  des 
t^rreîns ,  '&  tous  ces  hommes  eiifin ,  qui  pat 
leurs  travaux  font  fi  liùleis  9  6c  à  qui,  la  fociété 
doit  tant!     .  /  ^ 

Uihé&érétict  abfolue  dr  leur  îort^h'étoît?- 


<que  rk(perfion  dVau  froide  au  ^îfage  or  qèe^ 
ifBies  cuillerées  de->îtiaîgre  le  hippellent  a 
la  vie.'  Onf  lait  aujourd'hui  qu*iirf  trafiet^ffli^ 
dem  *pçut^  défihfeder  un  lied  ëfn|)6îfohtîë  ; 
qû^un  tuyau  adapté  à  ut>'  fourneau  éimCe  Pair 
méphitique  V  qu'arec  quelques  pelletées»  •de 
chaux  vive  on  corrige  une  vanne  mortelle. 
L'attention  pate^înèflc  du  gouvernement 
vient  de  répandre  fiff  ORt'objet  un  catcchifme 
pour  rinftruûion  du  peuple  ;  le  peuple^  faura 
que  ces  morts  apparentes  ne  font  pas  des 
morts  réelles  ;  il  apprendra  de  quelle  ma« 
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tiiere  Ton  peut  rappeller  à  la  vie  les  noya 
&  les  afphyxiés  ;  il  fe  familiari{èra  les  xe- 
xnedes  dont  lextrâme  Gmplidté  garantit  le. 
fiiccès. 

Ceft  M-  le  Noir,  lieut;enant-général  de 
police,  qui. a  fait  dreflèr  ce  catéçkiphe  inj^ 
truclif  ^  niis  à  la  portée  du  peup^^&aut 
l'a  fait  diflribuer  aux  curés  des  viUes  &  des 
campagnes,  afin  qu^ilsi  répandi^^  la  mé- 
jfjipde  propre  à  combattre  les  fréçicints  8c 
terribles  ei&fê  dq  méphitijmê  .(  mot  nou- 
veau y  qui  (ignifie  vapeur  .cmpoijbnnéc  )« 
lies  curés,  ne  dédaigneront  pas  ^e  coni« 
muniquer  aux  villageois  ces  importantes  lu- 
mières ;  car  fî  le  premier  précepte,  de  la  r^ 
ligion  eft  Taccompliflèment  des  oeuvres  de 
çnarité  &  de  miféricorde  ,  fon  triomphe 
n'eft-il  pas  de  veiller  à  la  conièrvaticHi  de 
l'homme  ?  Et  pourquoi  des  procédés  âdles  ^ 
il^ui  peuvent  rendre  un  bon  père  de  fai^e 
\  \z  focicté  ,.  ne  feroient-ils  pas  eti(èiguqt 
après  la  le^re  des  vérités  évangéliaues  > 
Quoi  de  plus  honorable  pour  le  minmete^ 
que  d'allier  le  iatut  des  corps  au  (àiut  des 

4UMS?,  . 
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CHAPITRE    XLVII;: 

Chambres  garnies. 

V/n  Boyard  vient  habiter  une  manfardç 
fur  jfe  Palàis-Royal ,  &  un  Mofcovite  le 
loge  dans  un  entrefol  éaaCé ,  à  un  prix  exor- 
'bitant  ;  un  Starofte  &  un  Helyétien  fe  par- 
tagent un  n\ême.  appartement. 

Les  chambres  garnies  font  (aies.  Rien 
n'afflige  plus  un  pauvre  étranger ,  que  de 
voir  des  lits  mal-propres  ,  des  fenêtres  oii 
Cfflent  toi^  les  vents ,  des  tapiflèries  à  demi- 
pourries  y  un  efcalier  couvert  d*ordures.  En 
général ,  le  PariGen  vit  dans  la  crâflè  :  on 
n'a  pas  aflez  pourvu  aux  belbins  des  voya- 
geurs ,  &  cependant  oui  eft*ce  qui  ne  voy9« 

ke  pas  ?  Un  Anglois  éc  un  HoUandois^  qui 
je  font  Eût  une  jouiflance  de  la  propreté^léi 
plu!^  déleâablev  fe  trouvent  conclu  dans  on 
lit  infedé  d'animaux  incommodes  ;  &  wag 
les  vents  coulis  '  entrent  dans  leur  cIuMÂ* 
hït.  Ils  quittent  le  plutôt  poflible  une  ville 
Qu  tpus  les  fens  (ont  doulooreuièmetït  "a^ 
ft&és  y  &  emportent  Fargent  qu'ils  y  auroiétit 

Les  chambre  garnies  (ont  un  afyle  MnM 
les  créaacieis  :  quiconque  n'a  pas  fidt  des 


lettres  4e  change  qui  contraignent  p^r  corps  ^. 
&  qui  n'eft  pas  marchand ,  arrête  la  vora- 
cité des  huiffiers  :  il  fort  de  fa,i:h^m)îre  gar-* 
nie»  pour  fe  promençr  fan$  rîfqùe  i  Se  dît. 
comme  Bias  :  Omnia  mecum  porto. 

On  ne  paie  poîilt  de  cà'pîtation  perfon- 
nellçment  dans  les  chambres  garnies  ;  rnais. 
celui  qui  vous  les  loue  ,  paie. ,"  &-  vous  fak  '; 
payer  en  conféqiiefice  ,:  ih  faut  donner  fba 
lîofn.fùr  des  regîfttes  qliî^ont  k  la  police^ 
€c  eHe  fait  bien  ce  quelle  en  fait. 

L'enlevenlént  des  particulier!?  fe  fait  beatH 
coup  plus  fiicîlement  dans  tes  chambres  gar- 
tîies  qd'dllents,*&  Ton  n'y  r^îàrdé^pas  d<t- 


tmicym^ûh  vokiii  ;  &;  conimfe  kx  pèiS 
lôhhe  eft  noa-dôiiiîcîliëè ,  on  croit  qu'elle  a  . 
volé:  ôri  nVn  Mrié  plds'fë'îo^^^^^  8fc: 

ù,  mémoire  eft  enfevelîe  txMir-jahi^, 
^  •  Il  y  ia.  eii  dfcs  années  ba^f  on  a  comité  à  ^ 
Baris  jcenti  niilie  éciangers,  coils  th  tkatv^ 
jbies  garnies  ;  xa  nombre -eft  coiifîâ&dlllef 
ment  diminué/  Le  prix-  des  'chambres  gâ^-^ 
»iei:èft  foft  iné^ahvoos  aureïtïn^^ppaiWÈf- 
ltient  de  qtiatre.pieces'près  du  Luxemfx)ufg^ 
Ifé  :TOUS  toBterà  fis  foisi  plus  :  prcs  «"du'  ra^ 

Ces  malheureuiès  créatures  «  qui  aa-  '^Â* 
4U(4m  i^é6bdesvbus^ arrêtent  fiitiJe  p^é , 
Su  v<^,pouiiiikexiCjdam     oiiâMiiv  ^<^t  en 


D  E     P-A-R  15.  1:1.7 

vt;liambres 'garnies.  Elles  paient  le  double  de 

ce  qup  paierpit ,  une?  femijie  hçnnetç  ;  jie 

fprte  f:pie  xe  loyejj[  renai^ut  bs  (écrafe..  Elles 

rie  peuvent  fortîr  de  la  triflcff  cpndition  ou; 

.  çjUes.  font .  plongées  que  pai;  une  aventure 

heureure  5c  rare,  .  »    .r        , 

.  Il  èft  défendu  de  louer  à  des  femmas 

pr,<jflîméçs:  ^  .&  fans  elles  nëanmoitis  la  i>io%' 

tjé  fies. appartements  féroient  yuidesf  :  les  pjeîf» 

rqquiçrs  oc  Jes  niarch;^nds  de  yîn  ,font  ^  lefr 

principaux  propriétaires  de  ces  fales.tripots  \ 

il^  r  ep  :  tirent:  ^  beaycoug  d'argem . ,  fe  font 

payer  d'avarice,  vexent  ces  déplorables  cré^- 

ture$,^.§c^ep^ro;?tiçiH?pçç.k^^^  .  _.  ; 
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Fiacres.  • 


JLièi  mîfétâMtt  ifefljs  i^ùî  tf àihei^^^^        %\i 
tures 'délabrées ,  fdrtént  des  éctirfés  totales  , 
&  bnt  àp|iattenus  à  des  princes  .du  -  fapg^ 
enorgueillis  .de  les  pofleder.   ,    '. .   .     ./ 
Ces.fchçvatntréfotmés  aVafif  fcitf^vîéîîlèflê, 

bûâdhipédâ 
'équipage  fi 

^     p'érbë.  comme  un  fardeauj^dr  ^  iiiàîntè- 
4Ciant  '  malfaeureiUà  '  animaui'  :  *  tiraht  li^  nerFm 
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humides  de  pluie,  dégoûtants  d*une  {xmaf 
Ëde,  &tigués,  tourmentés  pendant  dix»huic 
heures  par  jour  fous  le  poids,  des  courfes  que 
le  public  leur  impofe,  '/       ;  " 

Ces  voitures  hideufes  ,  dont  1^  marché 
obfcure  eft  fi  traînante ,  fervent  quelqiieioi^ 
d*afyle  à  la  jeune  fille  échappée  un  infiant  à 
la  vigilance  de  fes  argus,  oc  qui  montant 
d*un  pied  agîle  &  non  apperçii ,  veut  coiW 
verfer  avec  fon  amant  fans  être  vue  ^  ni  rd-# 
marquée* 

Rien  ne  révolte  l'étranger  qui  a  vu  les  car- 
rodes  de  Londres ,  d'Amfterdam ,  de  Bruxel^ 
les ,  conune  ces  fiacres  &  leurs  chevaux  agà* 
nilants* 

Quand  les  fiacres  (ont  à  je&n ,  ik  (ont  affià 
dociles  ;  vers  le  midi ,  ils  font  plus  difficiles  ; 
le  (oir ,  ils  (ont  ititrâitables  \  les  rixes  {re- 
ventes qui  s^élevent  (ont  jugées  chez  les 
commiflaires  ;  ils  inclinent  toujours  en  &- 
veur  du  cocher.  Plus  les .  cochers  (ont  ivres  ^ 
plus  ils  fouettent  leurs  chevaux  ;  &  vous  n'ê- 
tes jamais  mieux  menés  que  ^and  ils  ont 
perdu'  la  tête.  ' 

Il  s'agiflbit  de  je  ne  (àis  quelle  réforme  ^ 
)I  y  a  quélq^s  années  :  les  fiecres  s'aviferent 
â^aller  tous ,  au  nombre  de  ptèfque  dix-huit 
èents  9  voitures ,  chevaux  &  gens  j  ^  Choify, 
où  étoit  alors  le  roi  ^  pour  lui  pràênter  une 
iMuête*  La  cour  fut  fort  (brpri(è  de  vo^  àh^ 

but  cents  fiacres  vtddes  qui  coimoîcnt  m 
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loin 'h  plaine ,  &  qui  venoient  apporter  leurs 
humbles  remontrances  au  pied  du  trône: 
cela  donna  une  forte  d'inquiétude.  On  les 
congédia  comme  ils  étoient  venus  :  les-qua^ 
tre  repréfentants  de  Tprdre  furent  mis  en 
:  prifon ,  &  l'on  envoya  l'orateur  à  Bicêtre 
avec  (on  papier  &  fa  harangue. 

Rien-dencommnn.que  la  foudaiiie  rupi 
ture  des  foupehtes  ou  de^  roues  :  vous  avez 
le  nez  calle  ou  une  contufion*  au  bras  ^  mais 
'  vous  êtes  difpenfë  de  payer  "la  courfe. 

Les  fiacres  ne  peuvent  aller  jufqu'à  Ver- 
'-  failles ,  ni  (ùr  les  routes  où  il  y  a  des  bureaux 
-  de  voitures,  qu'en  -payant  une  pemiiffion 
:  particulUrc.  Dès  qu'ils  font  hors  des  bar- 
rières ,  ils  voiis  font  la  loi  malgré  les  tarifs  : 
Mes  uns  font  (f une  complaifance  extrême, 
Jes  autres  font  emportes ,  infolents  ;  il  left 
plutôt  fait  de  les  appaifèr  avec  quelques  fols 
déplus,  que  d'aller  demander  juflice  ou  de 
•  fe  la  f^îre  foî-méme  ;  &  c'eft  le  parti  que 
prennent  tous  les  honnêtes  gensJ 

Si  vous  oubliez  quelque  chofe  dans  la  voi^ 
'  ture  ,  comme  elle  cft  numérotée ,  vous  aî- 
lez  k  un  bureau  en  faire  la  réclamation ,  8è 
Tobjet  vdiiS  eft  ordinairement  rendu. 

La  commodité  &  la  sûreté  publique  eligê^ 
MÎent  quêtes  fiacriesfuflènt moins  laies , plus 
folidès,  mieux  montés  ;  mais  la  rareté ,  M 
cherté  des  fourrages,  &  Fimpôt  confidérablé 
de  vingt  fols  par  jours  pour  rouler  fur  le  pavé  j^ 

empêchent  les  réformes  les  plus  de&aoles. 


\ 
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CHAPITRE     X  L I X. 
J*x>rteurs  d'eau. 

< 

V-/n  acheté  Teau  a  Paris.  Les  fontaines  pu- 
bliques font  (î  rares  ,&,ii  maX  entretenues^ 
qu'on  a  recours  à  la  rivière;  aucune  maifofl 
bourgeoife  n'eft  pourvue  d'eau  aflcz  abon- 
damment. Vingt  mille  porteurs  d*eau  ,  du 
matin  au  foir,  montent  deux  féaux  pleins, 
dfîpui^j  le  prernier  jufqu'au  feptieine  étage , 
&  qi^lquefpis  pr^dêlà  :  la  voie  d'eau  coûte 
(ix  iiards  ou  deux  fols.  Quand  le  porteur  dVaii 
eftrobuûe,  il  fiait  .environ  trente  voyages 

PVJçur.    ,     .  ,    ..       .  »     ...      . 

Quand  la  rivière  eft  trouble  ,on  boit  Tean 
trouble  :  on  ne  fait  xçop  ce  quWavale;  n;iafe 
on  boit  .toujours,  t^au  de  la  S^ne;  relâche 
Fellomac  pour  quicopquerfy  eft  pasaccou^ 
tumé.  Les  étrangers  ne  manquent  prelque 
jamais  rincommodité  d'urne  petite  diarrhàçj 
mais  ilsFéviteroient,  yÛs  avoîent  la  précau- 
tion de  mettre  une  cuillerée  de  t>OQ  vmaigre 
blanc  dans  chopîne  d'eau.    ,  .        ^ 

i>  L*on  a  vn  ,  fous  le  coflumç  .pénible 
»  8c  laborieux  d'un  porteur  d'eaU;^  un  hom- 
n  me  forcé  de  dépofer  la  décoration  ftérile 
Il  dont  Ja  patrie  avoit  honoré  Tes:  fervices  ^ 

..  , ..  .'  »»cljercher 
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» -chercher  raliment  &  le  foutîen  de  Cffè 
w  jours  dans  ce  métîef  rude  &  abjeâ.  Il 
»  expira ,  il  y  a, quelques  années,  de  froid 
i>  &  jdc  milere  ,  entre  les  t:ompagnons 
»  grofliers  de  fon  travail  Journalier ,  incon- 
»  nu  de  ceux  dont  Thorribie  indigence  l'a- 
>  voit  rendu  Tégal  ,  &  après  avoir  confié 
-»  ion  fccret  au  miniftre  de  la  religion  qui 
»  recueillit  fes  derniers  foupirs  «,  Voyei^  h 
3abillard,  tome  I,  page  75. 


CHAPITRE     L, 
Le  Pont-Neuf. 

JLie  pont -neuf  eft  dans  la  ville  ce  que 
le  cœur  eft  dans  le  corps  humain ,  lé  cen- 
tre du  mouvement  &  de  la  circulation  ^ 
le  flux  &  le  reflux  4es  habitans  &  des 
étrangers  frappent  tellement  ce  paflàge  ^ 
que  pour  rencontrer  les  perfonnes  qu'on 
dierche  ,  il  fuffit  de  s*y  promener  une 
heure  cluque  jour. 

Les  mouchards  fe  plantent  Ik  ;  &  quand 
au  bout  de  quelques  jours  ils  ne  voient 
pas  leur  homme  ,  ils  affirment  poGcive-^ 
ment  qu'il  eft  hors  de  Paris.  Le  coup- 
4'œil  eft  plus  beau  de  defliis  le  pont-Royal  ; 
l^is  il  e(t  plus  écoxuuatrde.deliùs  le  Pons- 
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Neuf.  Lk.,  les  Parifiens  &  les  étrangeis 
admirent  la  ftatue  équeltre  de  Henri  1\^  , 
&  tcais  s'accordent  à  le  prendre  pour  le 
noodele  de  la  bçncé  &  de  la  popularité* 
.  Un  pauvre  pourfiiivoit  un  homme  le 
long  des  trottoirs  ;  c'ctoit  un  jour  de  fête  : 
Au  nom  de  joint  Pierre ,  diîbit  le  misn« 
diant ,  au  nom  de  Joint  Jofiph  ^  au  nom 
de  la  Vierge  Marie ,  au  nom  de  Jon  divin 
fils  ,  ou  nom  de  Dieu»  Arrivé  devant  la 
ftatue  d'Henri  IV,  au  nom  d'Henri  IV , 
dit- il.  Au  nom  d'Henri  IV 7  Tiens,  & 
il  lui  donna  un  louis  d'or. 

Un  de-  ces  hommes  qui  vendent  des 
médailles  de  plâtre ,  en  portoit  deux ,  Tune 
devant ,  Fautre  derrière  \  c'ctoît  le  médail- 
lon de  Henri  IV  &  celui  de  Louis  XIV# 
Combien  le  premier  ?  Six  francs ,  dit  le 
vendeur.  Et  l'autre ,  le  vendez  -  vous  de 
même  ?  Je  ne  les  fépate  point ,  Monfieur  \ 
fans  le  premier  Je  ne  vendrois  jamais  le 
{ècond. 

On  croît  dans  les  provinces ,  qu'on  nô 
fauroît  traverfer  le  Pont-Neuf  la  nuit ,  fans 
courir  rifque  d'être  jeté  à  la  rivière.  On 
parle  des  attentats  de  Cartouche  comme 
fi  ce  voleur  fubfiftoit  encore  :  c'eft  le  pat 
&ge  le  plus  fur  qui  folt  à  Paris* 

Gafton  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII: , 
fe  plaifoit  à  voler  dos  manteaux  fur  le 
Pont -Neuf,  &  la-mànoiie  s'en  eft^  con«P 
fervée. 
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Au  bâs  du  Pont  -  Neuf  f€>nt*>lefr'ïecru-* 
teurs ,  raccoleurs ,  qu'on  .appelle  **  vtMckurs} 
de  chair  hantainc.  11$  font  des  iiomméî 
pour  les  colonels  y  qui  les  revendent  au  roi  : 
autrefois  ils  airoient  des  fours  où  i\s  bàt- 
toièut  )  violentaient  les  jeunes  gens ,  qu'ib 
avoieçlt  fiirpris  de  force  ou  par  adréfle  ^î 
afin  de-  l^ut  arracher  un  engagement.  Ohr 
a  fiip|>rinié  enfin  cet  abus  monllcueux  ^  maiir 
on  leur  permet  d'ufer  de  rufe  8t  de  (0^- 
perchetie  pour  enrôler  la  canaille. 

Ils  fe  fervent  d'étranges  moyens  :  îb 

^nt  d(S  filles  de  corps  ;- de  >^  j^arde  y  itt 

moyen  dîefqUelles  ils  féd^ifent  les  jeunes  gens 

qui  ont  quelque  penchant  au  libertinage  > 

enfuite  ils  ont  des  cabarets ,  où  ils  enni« 

vrent   ceux  çfii  aiment  le   vin  :  puis   ib 

promener  9  les  veilles  du  mardi  gras  8e 

de  la  S%  Martin ,  de  longues  perches  fu!>^ 

chargées  de  dindons ,  de  poulets ,  de  cait 

les,  de  levrauts,  afin  d'exciter  Pappétit  dé 

ceux  qui  ont  échappé  à  celui  de  la  luxure* 

.    Les  pauvres  dupes ,  qui  font  à  cônfidéret 

U  Samarit^e  Se  Ion  carillon ,  qui  n'piit 

3aniais  fait  un  l>on  repas  dans  toute  iéttt 

vie ,  font  tentés  d'en  faire  un ,  &  troquent 

leur  liberté  pour  un  jour  heiirt^ux.  On  fait 

jréfonner  k  leurs  oreilles  mi  fac  d'écùs ,  8t 

Ton  crie ,  ^ui  en^  veut?  qui  en  veut  ?..  Ç'eft 

de  cette  nianîere  qu'on  vient  a  bout  de 

Mtjaplétet:  une  armée  «de^^hérdi  qffi  xfetont 
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la  gI(Hre^;de  Ficàt  &  du  '  monarque.  ^6es 
béros  coûtent  au  .bas  du  Font -Neuf  trente 
Uvres  piec«  3  quand  ils.  font  beaux  hoin^ 
mes  ,.on  leur  donne. <}uelque  chofè  de  {^us« 
Les  fils  d'artifans  croient  affliger  beaucoup 
\eurs  pieires>  &  mères  en  s'engageant  2  1»' 
paren^  les  ;  dégagent  >  quelquefois  ,-  &  ta^ 
chetenc  cent  écus  Thomme  qui  n'en  a  €oûté 
^ue  dix^;  icet  argent  toum&  au  |»ofit  du- 

;  coioQel  &  des  omciers  recruteurs. 

Ces  recruteurs  fes promènent  la  tête  hiufé^; 
Ç(^ée  fur  la.  hanche,  appeHant  tdut^iiut 
Ie$  jjCiuies  gensu  qui^  pafiènt ,  leur  fmppàâit 
fur  Fépaulc  ^^  les  prenant  (bus.  le  bras ,  le^ 
invitant  à  renir  avec  eux,  d'une  voix* qu'ils 
tâchent^de  rendre  mignarde.  Le  jeune  hom- 

;  tne  fe  défend  y  les  yeux  baifies ,  la  rougeur 
iiir  le  front ,  &  avec  une  efpece  de  ciàinte 
&  d^  pudeur;,  ce  qui.  commande  Ta^ei^ 
don ,  la  preriiicre  fois  qu'on  ^ft  tcmoin^^de 
et  Jeu  fingulier. 

Ces  recruteurs  ont  leurs  boutiques  dam 
les  environs^  av^c  un .  drapeau  armorié, 
qui  flotte  6c  qui  fert  d'enfèigne.  Là,  ceux 
qui  font  de  bonne  volonté  r^iennent  don-^ 
ner  leur  fignatui:e.  Un  de  Cje^xecruteurs  avoît 
mis  fous  ion  enfe^ne ce  ven  de  Voltaire, 
;  iàns  en  fentir  ;  la  force  ni  la  conlccpience  : 

Le  fHmUr  quifitt  rai  ^  fut  unfildéU  keureuMm 

-  ^M  31U  çc,  ytt&  biea  imprimé'-  féiàsaà 
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Sx  (èniauies;  puis  le  vers  a  difparu,  {àm> 
qu'aucun  des  enrôlés  four  cetÇe  de^FÎTe^^reik 
peut-être  compris.  ^i  î 

Autrefois  le  gros  -Thomas ,  ie  Coryphée 
des  V  opérateurs  ,  tenok  fes  féances  fur  fe 
Pont-^euf.  Voici  fon  portrait  fidellemcnt 
tracé  i  pour  la  fatbfaâion  de  ceu'O  qui  ne 
jfont  pas  vu.  ^  i  iiifi 

■     »  Il  étoit  reconnoiflàble  de  IStià^pax  Si 
m  taille  giganteâjùe  -&  l'ampleur  dé  fes  ha« 
»  bits  ;  monté  fur  un  char  d'acier  ,  fa  tête  - 
»  élevée.  &.cCQëjSe  d'un  panache  éclatant^  . 
»  figuroit  avec  la.  tête  royale  d'Henri  IV  ; 
i>  fil  voix,  male/fe  Êûioit.entendce^  aux  deux 
»  extrémités  du  pont,'  aux  deux  bords  die 
I»  la  .Seine.  La  confiance  publique  Tenvi-» 
»  lonnoit,   &  la  rage  de  dents  fembloiirv 
»  venir  expirer.^  Cbs  pieds.  Xa.  foule-  em^ 
»  prellëe  de  fes  admirateurs  ^  comme  un  tor- 
2>  rent  qui.  toujours  ^écoule  &ù!Te&».  toujours 
»  ëgal>  ne  prévoit  £e  iaâ^  de .  le  dcontem^ 
»  pler  ;  des  mains-"  fans  eeflè'  «élevées  im»* 
»  plorotent  fes  remèdes ,  >&  l'on  voyoit  fuir 
ï>  le  long  des  trottoirs ,  les  médecins  cotif* 
i>  temés  .  &  ^jaloux*  de  ies  lîiccès.  Enfin  y 
».  pour;  achever  le  dernier  traita  de  Moge 
I»  de  ce  grand  honmie  ,  U  eft  mort  {ann 
»,  avoir ,  reconnu  la  facultîé.  :  «     .  • 

Un  Angfoîsy  dit-on;^  fit  la.  gageure^ 
il  y  a  cinq  ans ,  qu'il  fe  promeneroit  le 
long  du  Font- Neuf:  pendant  deux  heures»^ 
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pifi-ant  avf '  public  des  écus  neufs  de  fîx  Imes 
^.Yiiigt-<jtiwe.  fois  pièce,   &.<pi'i)  iî*é- 
^uifcroît  pas  de  cette  manière  mi  fac  dé 
dflouze  ^ntsi/rancs ,  qu'il  tiendrok  fous  fon 
-^ras.  Il  fc  promena  criant  à  haute  voîx^ 
jgui  ■  vfMt  des  écus  de  fix  francs  tout  neufs 
\  yingtnmatre  fols  ?  Je  tes  donne  à  ce 
nx.  Ptaîieurs  paflàns  touchèrent,  pâjperént 
îs  éciisiiSc  continuant  leur  chemin ,  levèrent 
ks  épaules  en  difant  :   ils  Jont  faux  ^  iti 
font  faux.  Les  autres  fomiani  comme  fupé^ 
rieurs  k  la  rufe ,  ne  fo  dcmnoient  pas'  la 
peine  -de  sWéter  ni   de  regarder.   Enfin 
une  femme  du  peuple  en  prît  trobennabé'^ 
JiIBS  examina  long-tçmps,  &  dît  aux  Q^c- 
tateurs  î  aUons  ,  fe  rijque  trais  pièces  dû 
yingt'^uatre  fils  par  curiofité»  L'homme 
au  rac.n^ien  .\œndtt  pas  davantage  ,  pendant 
«ne.  promenade  de  deux  heures  v.îl  gagna 
ampleiiienc  la>gageure  «entre  celui  qui  âvoît 
moins  Jbien.  étudié  que  lut  ^  ou:  moms  bîeni 
connaJVfpric  dtt  peuple;. 

Les  marches  du  Pont  -  Neuf  s^ufent  viff- 
blement  rers  fe  milieu ,  &  en  peu  d'an^ 
Bées,  fous  les  pieds  des  innombrables  pa{^ 
fans.  Elles  deviennent  gliflàntes  ',  &  Ton 
,«ff  obligé  de  les  renôUvèller. 

Des  marchandes  d\)ranges  &  de  citrdnij 
ont  au  milieu  du  pont  des  boutiques  qui 
forment  un  coup-d'œil  agréable  :  car  ce  fiuit 
eft  auiE  iàin  qu  il  eft  beau*. 
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CH  A  PI  T  RE      I»I. 

V*/n  Yxm  fur  le  Poot-Royal  du  plus  beau 
coup-d'œU  de  la  ville.  On  y  découvre  d'un 
côté ,  le  Cours ,  les  Tuileries ,  le  Louvre  ; 
de  Tautre ,  le  Palais-Bourbon ,  &  une  ba- 
gue fuite  de  fuperbes  hôtels.  Les  deux  quais 
de  risle*du-Falais ,  &  les  deusc  autres  qai, 
bordent  la  rivière ,  ajoutent  beaucoup  ^  Pa- 
grénient  de  la  perfpeâ;ive- 

Uetïtrée  par  le  pont,  de  NeuUly  frappe 
d'admiration  le  voyageur  ^  \  meuire  qu^il 
s'avance  vers  la  barrière  de  ChaiHot ,  d'où 
fe  préfêntent  ^  (es  regards  étonnes  la  magni- 
fique place  de  Louis  XV  ^  le  jardin  &  le 
palais  des  Tuileries. 

Si  Ton  exécutôit  enfin  le  plan  fi  fouvent 
propofé  de  débarrafler  le  pont  S.  Michel, 
le  pont  au  Change ,  le  pont  Notre-Dame , 
&  le  pont  Marie  ,  des  gothiques  bâtiments 
qui  les  furchargent  défagréablement ,  l'œil 
plongeroit  avec  plàifir  (Tune  entrêmité  de 
la  ville  à  l'autre. 

Quel  contrafte  choquant  entre  la  magni- 
fique rive  droite  du  fleuve  ,  &  la  rive  gau- 
che qui  n'eft  point  pavée ,  &  eft  toujours 
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Tcmplîe  de  boue  &  tfimmondîce  !  Èffr 
n'eâ  couverte  que  de  chantiers  &  de  tiui« 
fures  habitées  par  la  lie  du  peuple.  Mais  ce 
i)ui  (iirpcend  davantage  encore,  c!eft  que 
ce  cloaque  dégoûtant  eft  borné  d'un  côté 

Ear  le  Palaîs-Bourbon  ;  8c  de  Tautre ,  pal 
^  beau  quai  des  Théatins. 
La  galiote  de  Saint-Cloud  paît  régiifî^ 
tement  du  Font  -  Reyal  ;  &  la  modicité 
<iu  piflx  y  attke  les  fêtes  &  les  dimanches 
une  foule  de  Pariïîens»  Le  départ  &  Farri- 
yée  de  ce  bateau  ne  donnent  pas  une  bien 
]iaute  opinion  des  talents  nautiques  des  ma^ 
-^«elots  de  h  Sein&^,  par  leur  mal  -  adreflè  "i 
partir  &  à  aborder.  D^autres  Parifiens,  ar- 
rivés trop  tard  pout  profiter  de  la  galiote, 
fe  jettent  à  corps  perdu  dans  des  batelets 
paniculiers,  oubliant  dans  de  fi  frêles  bâ* 
ciments  que  le  filet  d'eau  de  la  Seine  peut 
les  engloutir ,  comme  les  gouf&es  du  vafie 
Océan.  Ceux  qui  ont  accoutumé  de  parcou- 
rir les  mers ,  tremblent  à  la  vue  de  cet  euj^ 
i^arquement  dangereux. 


B  s    Paris.  vz^ 

C  H  A  B  ï  T  R  EL  IL. 

Charmant  Coup-'d' œil 

\Aixoup-d'oeîl  très  T  ag}:ca£>lc,.encore  efl? 
çeJiii  qu  offre  le  ja^rdin  des  Tù^erîcs ,  ou 
plutôt  les  Champs  f- Elifées,  dans  un  beau 
jpur. de  prîntehips.  L'es  deux,  rangs  de  jolies 
feiïui^tes.  qiH  bordent  la  grar^ç  allée ,  fér- 
iées les  unes  contre  les  autres  fur  une  lon- 
gue^ file  de  chaifes  ,.  Regardant  avec  autant 
dç  Ubeité  qu'ôiixles  regarde  ,  rel&mblent  «i 
upçaiterrc  animé  de.  pluficurs  couleurs.  La 
div^té  des  phyfipnomies  Se  des  atours ,  la 
ipîé^ 'qu'elles  ont  d'être  vues  8c  de  voir, 
refpeçp  d'aflàut  qu'elles  font  lorfque  fur  leurs 
vîfeges  brille  rçnyîc  de  s'éclîpfer  ;  tout  ajoute 
iîcç.table^diyerfifié. qui  attache  les  regards 
&.jfaît  naître  mille  idées  fur.  ce  que  les, 
modes  enlèvent  ou  ajoutent 5  la  beauté,  fur 
l*ar^  &  la  coquetterie  des  femmes,  fîir  ce 
défit  inné  de  plaire^  qui  fait  leur  bonheur 
&  le  notre*.. . , 

Ley  vertugadîns  de  nos  mères ,  leurs  étof-^ 
&s  tailladées  de  falbalas  ,  leurs  épaulettes 
ridicules ,  leurs  enceîoteg  de  cercea^ix ,  cette 
multitude  de  mouches  dont  quelques  -  unes 
xefTèmhinientàde  véritables  emplâtres,  tout 

Et 


t^cy  T  A  F  L  E  A  If 

cela  eft  dîfparu ,  excepte  la  hauteur  diéme** 
fiirëe  de  leurs  coëfSires  :.  le  ridicule  n*a  pix 
corriger  ce  dernier  ufage;  mais  ce  défaut 
eft  tempéré  par  le  goût  &  k  grâce  qui 
préfident  à  la  ftruâure  de  Félégant  édifice- 
Les  femmes ,  a  tout  prendre ,  fout  mieux, 
xnifes  aujourdliui  qu'elles  ne  l'ont  jania^' 
été  :  leur  ';ajuflement  réunit  la  légèreté ,  la. 
iécence  ,  là  fraîcheur  &  les  grâces..  CeS* 
robes  d'une  étoffe  légère  Ce  renouvellent  ptu^ 
fixivent  que  ces  robes  où:  brilloient  For  &: 
fargent ^ elles  (luirent^  pour  ainfi  dire,  les; 
nuances  des  fleurs  des  diverfes  (àifôns.  It 
n'y  a  que  la  main  dé  nos  marchandes.;  d^ 
inodes,  pout  métamorphofer  avec  uhe  S 
^so^ieufè  diverfîté  la  gaze,  le  Iinoïi^& 
les  rubans.  Si  le^  femmes  pouvoîeiit  quitter 
ce  choquant  enduit  de  bUuic  dc  de  rougit 
trop  piononcé,  elles^aur oient  détruit:  le  maur 
vais  goût  de  leurs  mères,  &  jouiroient  dé; 
tous  les  avantages  que  h  nature  a  vérfes  fui: 
^Iles  :  elles  n'ont  pas  befoih  de  dfamants  Se 
dé  paruries^  affiches  du  luxe  &  de  l'opuleneie  ^^ 
les  diamants  partagent  l'attention  que  Yprt 
doit  à  leur  beauté  réelle ,  &  le  charme  lé 
plus  piquant  d'une  belle  eft  d'ignorer  qu'elle 
4ft  ibiu  . 
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CHAPITRE    Llir^ 

Boulevards^ 

» 

'eft  une  promenade  vafle ,  magnffîque ^ 

commode ,  qui  ceint  pour  ainfî  dire  k  villes 
elle  eft  de  plus  ouverte  à  tous  les  états  ^  6c 
infiniment  peuplée  de  tout  ce  qui  peut  la 
rendre  agr&ble  &  récréative  :  on  s^y  pro- 
mené à  pied ,  à  cheval  ^  en  cabriolet  ;  &c 
Ton  peut  placer  les  boulevards  k  coté  d* 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  Paris.^ 

Le  boulevard  du  côté  du  midi  eu:  le 
moins  fréquenté  \  €eSi  néannMins  lie  plus 
fàlubre  :  on  ne  peut  fe  laflèr  de  fadmirer  ^ 
il  efl  orné  de  quatre  rangs  d'arbres  ^  avec 
une  chauflee  d'encaidèment  ^  (  de  cailloux 
ou  de  pavés  )  de  vingt-quatre  pieds  de  lar-^ 
geur ,  qui  règne  dans  un  contour  de  (ix  mille 
quatre-vingt-trois  toîfès.  On  ne  voit  de  ces 
travaux  iûperbement  prolongés  &  utiles  que 
dans  une  immenfe  &  ricb^  capitale.  Cette 
efpece  d'écharpe  ou  de  ceinture  efl  adnii* 
rable;  mais  elle  renferme  des  objets-pau^ 
vres  y  délàgréables  &  mefquias* 
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CHAPITRE    LIV; 

Nos  Grand-Mtres* 

iN  os  grand  -  mercs  rfétoîent  pas  fi  bîeir 
vêtues  que  nos  femmes  \  maïs  elles  appercc— 
voient  d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui  pouvoir 
întérefler-  le  bien-  être  de  la  famiUè  :  elW 
n'étoicnt  pas  aiiflî  répandues  ;  on  ne  '  les* 
voyoitpas  înceflàmment  hors  de  leurs  maw 
fons  :  contentes  d'une  royauté  dbnieftique , 
elles  regardoîent  comme  très  -  importante? 
toutes-  les  parties  dé  cette  adminiftration. 
Telle  étoit  la  fource  de  leurs  plaifirs,  &  le^ 
fondement  de  leur  gloire  :  eHes  entrete- 
noient  le  bon  ordre  oc  Tharmoniè  dans  leur 
empire,  fixoient  le  bonheur  dans  leurs* 
Ibytrs,  tandis  que  leurs  filles  abufëes  vont 
fi?  chercher  vainement  dans^  le  tumulte  du-: 
monde.  Les  détails  de  là  table  y  du  loge- 
ment ,  de  Pèntretien ,  exerçoient  leurs  fa- 
cultés ;  l'économie  (butenoit  les  maiïbns  les* 
plus  opulentes  ,  qur  s'ëcroulént  aujourd'hui; 
ta  femme  paroîflbit  s^àcauitter  dîme  tâche . 
«gale  aux  travaux  dit  mari ,  en  embraflànt 
cette  infinité  de  foins  qui  regardent  i'înté-* 
îîeur.  Leurs  filles,  formjées  de  bonne  heure ^ 
caneouroient  k  faire  régner  dans  ks  nvi^ 
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^ns  les  charmes  doux  &  paifîbles  de  la 
rie  privée;  &  Phomme  à  marier  ne  crai- 
gnoit  plus  de  choifîr  celle  qui ,  née  pouc 
imiter  fa  mère ,  devok  perpétuer  la  race 
des  femmes  foîgneufes  &  attentives. 

Que  nous  fommes  loin  de  ces  devoirs  fi 
fimples ,  fi  attachants  !  Une  conduke  réglée 
&  uniforme  feroit  le  tourment  de  nos  fem** 
mes  ;  il  leur  faut  une  diûipation  perpé* 
tuelle,  des  liaifons  à  l'infini,  tous  les  de- 
hors de  la  repréfentation  &  de  la  vanité» 
Elles  ne  font  jamais  bien  dans  toutes  ces 
courfes ,  parce  qu'elles  veulent  erre  abfolu- 
ment  oii  la  nature  ne  veut  pas  qu'èllea 
Ibient  ;  &  tant  qu'elles  auront  perdu  le  gou- 
vernement de  la  famille,  elles  ne  jouiront 
jamais  d'un  autre  empire. 

Autre  obfervatien  :  les  domeftiques  fai- 
fcient  alofs  partie  de  la  famille  ;  oii  les  trai- 
toit  meins  poliment,  mais  avec  plus  d'affèc« 
non  :  Hs  le  voyoient  &  devenoient  fènfibles 
&  reconnoifîànts.  Les  maîtres  étoient  mieux 
fèrvis ,  &  pouvoient  compter  lùr  une  fidc- 
lîté  bien  rare  aujourd'hui.  On  les  empêchoit 
^  la  fois  d'être  infortunés  &  vicieux  ;  &  pour 
robéiflànce,   on  leur  accordoit  en  échange 
bienveillance  &  protcftion.  Aujourd'hui ,  les 
domeftiques  paflent  de  maifon  en  maifon  y 
îndiiKrentsà  quels  mi^îtres  ils  appartiennent^ 
rencontrant   celui  qu^ils  ont  quitté  fans  la 
œoindve  émptioa»  Us  ne  fe  laflemblem  c^» 
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pour  révéler  les  fccrets  qu'ils  ont  p»  décoifit 
vrir  ;  ris  font  efpîons  ;  &  comme  on  les  pair 
bien ,  qu'on  les  habille  bien ,  qu'on  les  nour- 
rit bien  ,  mais  cpi'on  les  méprife ,  ils  le  (en* 
tent ,  &  font  devenus  nos  plus  grands  enne- 
mis. Autrefo^  leur  vie  étoit  laborieufe,  dure 
&  fragale  ^  mais  on  les  conçoit  pour  quel* 
que  chofè^  &  le  domeftiqiie  moinroit  dt 
vieilleflè  à  côté  de  fon  maître. 


CHAPITRE     LV. 
Des  grojfcs  Fortunes^ 

Il  y  a  à  Paris  des  fortunes  de  particuliers  y. 
de  trois  cents  ,  cinq  cents  ,  fept  cents ,  neuf 
cents  mille  livres  de  rente,  &  trois  oa 
quatre  peut-être  au-delà  encore.  Celles  de 
cent  à  cent- cinquante  mille  livres  font 
communes* 

L*or ,  a  dît  cpielqu^un ,  cherche  à  s'amon-^ 
celer  :  il  va  où  il  y  en  a  déjk  ;  plus  il  eflr 
en  tas ,  phis  il  multiplie.  Le  premier  écu  ^ 
z  dit  Jean-Jacques  Roufleau ,  efl  p^us  diffi- 
cile a  gagner  que  le  dernier  million.  Cette 
vérité  le  fait  fencir  dans  la  capitale.  Que  font 
tous  ces  opulents  de  leur  or  ?  Ce  qu'ils  eiï 
font?  Rien  de  grand, rien  de  vraiment  utîîe^ 
Le  loifîr  de  ces  riches  fait  ^'ik  fe  tour«^ 
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mentent  à  pourfiiivre  des  nufà-ts  :  ils  & 
fent  des  occupations  graves.,  de  futilités  : 
ils  oqt  des.  inquiécudos  pour  fe  procurer  de 
faiiilès  jottiilânces,  6c  iist(è  toUmientcnt  eii 
arrangeant  des  parties  de  platfir. 

Ils  aiment  niieux  nourrir  des  chevaux  que 
des  honimés  ^  ils  dépenfent  en  objets  de  luxe 
puérile^  ce  qui  (bffiroitJk  la.  perfe<^on  de 
cous  les  arts  utiles  ;  ils  ne  dcmnei^t^  rien  pour 
tes  expériences  phyfiqoes,  rien  pour  les  fciexH 
ces  auguflies ,  qui  font  la  grandeur  &c  la.  di^it^f 
dé  Phomme  ;  s^  obëîf&nt  à  quelque  «caprice 
tuineux ,  ce  caprice  eljt.  toujours  petife  ^  poTcuf 
&  extravagant*  v  on  cite  i  -hut  hjrnit^  ùé 
ehèfle  ,  on.  a  peine  ^  citer  leurs  bienfijths» 
Je  regarde  autour  de  nun  \  je  n'^apper^çoi* 
pas  utt  tesA  rau>nument  patriodque.  Toi 
cA  pour  Tintiéneur  de  la iQaifon  §£jgoy£h 
♦aletaille;. 

PâmirGes  hommes  opulents,  tel  eft  dé* 
^kré  humain  ^  généreux ,  ferviable ,  -  bon 
MÛ,  dont  la  tête  ingénîeufe  eft  occupée 
troÎ!^  heures  par  jour  à  trouver  de  nouveaux 
moyens  pour  ruiner  fbn  pays  &  redoubler 
fe  mifere  H  parle  d'équité.,  dTiumanité  ^ 
de  bien&ifance  ;  &  le  projet  qu'il  va  don-* 
^er  le  letidemaîn  j  ruinera  fix  cents  famiU 
les  :  c'eft  un^.accapareniem ,  c'eft  un  mo- 
nopole ;'  fi)h  ^mneite:  va  ravir  à  PinduC» 
Crie  pauvre  ce  qu'elle  auroit  pu  gagner. 
Une.  province  dk  tout-à-coup  dépoffîdée 
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de  (es  produâions.  Tout  eft  enlevé  comme 
par  enchantement.  On  iionoreta  da  nom  dàr 
fpceulation  ^  ce  qui  n'eft  que.  l'ois^rage  de 
lavàrice.  Le  monopoleor  eft  un  homme  poli  ^ 
qui  parle  des  beaux-arts:  comment  oferoit^ 
^niappeller  un  concujjionnairc  ?  Il  eft.  vrai 
qu'il  fait  quelque  bien  en  détail  autour  ds 
lui  9  &  des  mauX'  horribles  en  grand  à  cent 
lieues  de  (a  demeure,  il  £emble  étranger  aôi. 
royaume  ,  &  ii'exilter  que  pourfes  uiaîu:^ 
fes  &  Tes  adulateurs. 

-"■  D'autres  théfaurifent ,  &  snendurci&rit  à 
Vy&i ,  ne  biftènt  échapper  aucune  parcelle  de 
kiur  ^t  eiïtafte;  En  vain  la  mifere  les  tûspç^kt 
eh  (fondant  en  larmes  ^  en  vainhentendent-ib 
le  récit  des  calamités  particulières  ;  ils  font 
kifenfibles  aux  malheurs  d'un  hûonéteJiom*- 
me^  comme  à  ceux  de  Tétac  . 

Préférer  une  pièce  d'or  à  la^  vie  de  Cm> 
frère ,  de  fon  feinblable  !  Le  nommer  fai- 
néant ,  coquin  ,  parefïèux  ,  pour  fe  difpenfe» 
d'écre  charitable  !  Mafquer  foi^^avaécioe  fbuji 
des  prétextes  faux  ,  candis  qu'on  ne  (è'  dîifi-? 
mule  pas  à  foi-niéme  la.  dureté  !  Ah  !  méi  ^ 
fite-t-on  enfiiîte  le  nohî  d'homme?. 

Malheureux  !  qui  endurcis  tes  oreilles  :auk 
gémtllèments  de  Tindigence  ,  quand  tu  aurae 
le  linceul  liu?le  vifage,  &  que  tu  feras  reÇ- 
ferré  dans  un  étroit  cercueil ,  s*il  te  reftcÀ 
quelques  fentiments^  dis^  rïe  reg^tterois-ti^ 
point  alois  de  n!àvoir'  pas.  dorme  qi}eIqpiQs> 
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Earcelles  de  ces  rîcheflês  inutiles ,  pour  fou- 
iger  les  maux  de  tes  frères  ?  Que  te  reftera- 
t-il  de  cette  grande  opulence  î  Un  cercueil  de 
plomb,  &  quelques  marbres  fculptés.  Eh! 
quand  il  eft  en  ton  pouvoir  de  métamorpho* 
ier  ces  pièces  de  métal  en  jouiflànces  purei 
&  intimes ,  apprends  à  les  connoître ,  à  le^ 
goûter.  Veux-tu  être  maudit  après  ta  mort  9 
ce  que  Ton  dife  :  il  a  dépenfë  pour  fon  oran* 
gerie,  pour  fès  porcelaines  >  pour  Tes  dia» 
mants ,  pour  fon  chenil. . .  Et  pour  les  hom- 
mes fes  Temblables  ?  .  . .  Rien.  Parlons  éi 
moins  des  g^ns  qui  donnent  à  dîner.  Ceft 
bien  peu  de  chofe ,  mais  c'eft  toujours  cela* 

CHAPITRE    LVL 

*  \ 

Les  Dîneurs  en  ville. 

.\^uelquesgens  d'une  fortune  aifee  donnent 
ordinairement  à  dîner  deux  ou  ttots  fois 
par  femaine  à  leurs  amis  &  k  leurs  fimples 
connoiflances  :  une  fois  invité,  vous  létes 
pour  toujours. 

^  Avoir  une  table  à  Paris  eft  on  objet  dîf> 
pendieux  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  la  capitale 
que  tel  homme  peut  fubmler  fans  fortune, 
'uns  métier  &  fans  talents.  Ce  n'eft  point-Ik 
un  citoyea  fort  cecommandable  y  je  1  avouer 
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mais  enfin,  i!  faut  que  tout  homme  tire* 
Eh  !  qui  donnera  à  manger  à  celui  qui  a  bon 
appétit ,  fi  ce  rfeft  le  riche  ? 

Dix-huit  a  vingt  mille  hommes  dînent 
régulièrement  le  lundi  chez  le  marchand ,  le 
mardi  chez  Phomme  de  robe  ,  &  progrefO» 
vement  ils  achèvent  la  femaine  ,'en  montant 
d'étage  en  étage.  Le  vendredi  ils  fe  rendent 
de  préférence  chez  Famateur  de  marée ,  & 
jamais  ils  ne  fe  trompent  fur  le  menu.  Dam 
cette  claflè  (ont  les  agréables  8c  les  beaox 
parleurs ,  les  mufîcîens  ,  les  peintres ,  les 
afabés,  les  célibataires,  &a 

Ils  ont  vu  tous  les  états ,  &  (ont  au  fait 
d^une  în6nité  de  caraâeres  :  ces  gens^lk  ne 
'favent  ni  le  prix  du  pain ,  ni  celui  delà  viande^: 
les  variations  des  commeftîbles  leur  font  par» 
faîremcnt  étrangères  :  ils  ne'pàî'ent  que  le  por- 
teur d*^u  ;  ils  iortent  de  chez  eux  poudrés , 
frîfés ,  à  deux*  heures  prccîfês  ,  &  vont  s*a& 
feoir  à^des  tables  délicates  ,  ayant  pour  pf(&^ 
poit  .quelques  hiftôrîettcs ,  une  pour  chaque 
"maîfoh,  &  la  gazette  de  la  veille. 

Us  favent  tirer  un  parti  abondant  du  fêr- 
Tice ,  tandis  que  les  provinciaux,  les  novices 
mal-  adroits ,  n*ont  pas  Tefprît  de  faire  bonne 
chete  ;  car  c^eft  un  art  que  de  favoir  eoûter 
de  tous  lès  "plats ,  k  Paide  de  queloues  ngnes» 
Xe  foîr  ils  le  rendent  chez  une  vieille  dévote  ^ 
chez  un  goutteux  ,  un  bénéficier  ;  ils  y  font 
collation  «^  ^6^  n'ont  qu'à  changer  on  peu  de 
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langage ,  felon  refprit  des  perfonnages  ^  ôc 
répéter  les  nouvelles  qu'ils  ont  apprifes  le 
liialfei.  Aînfi  ,'fans  rentes ,  fans  éni,pk)î ,  'fàn$ 

CtFtmoîne ,  avec  un  habit  dû  encore  au  tail- 
ir ,  &  payant  de  mois  en  mois  un  loyer  ma» 
dique,  ils  trouvent  de  quoi  vivre,  &  vivre 
en  a&z  boiiné  conipagrité*  Une  aptitude  à 
lettoîr  les  noms  des  perfdnnes ,  quelque  u(k-^ 
gé  du  iiaonde,  beàuicoup^  de  foupleflè'  dans 
les" ihartieres  leur  fiiffit  ptwir  entretenir  lacon-» 
veirfation;  8e  l'on  ne  dîroit  Jamais,  aies  voir 
k  front  épanoui ,  le  vifage  tranquille,  qu'il» 
n'àuroîent  pas  dîné ,  fans  la  géhereuft  cohx-^ 
plliifance  de  leur  hôtie.  Je  les  compte  au5 
otfeàUx  du  ciel ,  qiû  jirénnént  lèW  p^t  de  la 
fécdte  unîverfefie ,  &t.  qui  ne  pâroulètit  pas 
la 'diminuer.  Selon  moi-,  rien  de 'fi  hohora*^ 
ble  pour  les  riches  que  de  donner  à  man-» 
ger  ï  ceiDc  qui  Ce  fwéfentetît  à  leur  table  ;'8c 
lié  toutes  tes  manières,  de  faitré  ufi^  de  fes 
riçheffcs ,  c^eft  £aps  contredîjt  la  plus^agrèalilë 
p^i  le  graiid  '  tiûriibjre.  Chacun  en  ptpfîte 
ëgailement  ;  &  puirquC  'fes  riches  sàméhi 
Foftentation,  3s  fe  fatisfont  en  iàtisfaifant 
les  autres.  .  .  1     . 

S'ils  étdUiflbîent  one  table  écpncHiuque  8ii 
fensapprêr,'  où  il'îfy  eut  .ni  luxe ,  ni  or- 
gueil ,  ayant  l*honnête  jiéceflàire ,  &  rien' 
au  dedùs  ;  cela  vaudroît  tnieux  encore ,  &c, 
ils  feroîent  dans  le  cas  de  renouveller  plus 
feuvent  leur  coni{>Iai(ànce ,  oïl  de  multipliée* 
les  couverts» 
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Si  fctois  opulent,  jemettrois  ma  yolapbé 
a  donner  ainn  à  4îner  ;  mais  ma  table,  iî^rott 
fnigale  ,  con^fëe.de  mets  fimples ,  &  je 
me  réjouirois  foin  de  voir  autour  de  moi 
grand  nombre  de  perfonnes;  eaufei:  Ct 
manger. 

On  appellpît  autrefois  ces  hommes-là  des 
parajîtes  ;  terme  injurieux  &  fbt ,  inventa 
par  la  dureté ,  Pavariçë  &  Yégçlitjne.  Jl  eft 
tout  naturel  que  celui  qui  n'a  pas  une  table^ 
(  chofe  chère  à  Paris  }  aille  cherchier  celui 

Îm  en  a  une  toute  (èrvie.  Ce  qu'on  doit  à 
infortune  de  pluCeuis  honnêtes  gens ,  le 
ptaifir  d'alhnenter  ion. prochain  ^  4'^t^^^QÎi^ 
la  fànté;,  i^v^^itent  Thotpme  fen^bl^  à  pana* 
ger  tks  inets.  L'hôte  peut  encore  être  rede« 
yable .  à  ceux  qui  croient  afl&z  à  (on  boo 
co^r ,  pour  aller  le  vifîter  &  lui  demandei 
«ne  portion  de  la  nourriture  qu'il  a  de  trop  ^ 
&  qu'il  ne  poiurroit  prendre  iàos  fe  caul^ 
iuie  indîgeftion.     ..  ,  .       .  : 

^  La  terre,  eft  là  table  uniyerfèlle ,  dreflZe 
par  le  Créateur  ;  &  l'oifeau ,  qui  dé  fon  bec 
laifît  en  volant  un  pauvre  peti^  grain  &  l'eni* 
porte  dans  (on  nid,  Sç  un  poëte  qui  va; 
dîner  che^  uin  fermiex-général  &  luioffirir 
un  appétit  qu^il  adpiire  ^  prennent  égalemein[ 
tous  deux  ce  qui  leur  eft  dû; 

.  Hélas  !  nous  ne  faifons  tous  que  paflèr  (uc 
la  terre.  Les  grains,  les  fruits  de  raiinée  ap- 
partiennent tous,  il  U  génération  préfente  ,  6c 
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non  à  celle  qui^doit  fuivre.  Que  la  géiiëra^ 

'  tîbn  priéfente  ufe  dés  vins  que  le  foleîl  a  mûris 

(bus  fes  yeuK^  qu'elle  mange  lcs\légumes 

qu*ellè  a  vu  croître.  La  nature  ,  avec  Tannée  , 

tecommencer^^  le  cpui3^''de.fes  bienfaits  pour 

d'autres  éttes.  Démain  nous  allons  difparoL 

(te;  £^  npus  refuferions' notre  table  a  notre 

frère,  oc  nwis^  fermerions  inhuixi^inwiient 

ie  vèrrouil ,  po4ir  dévorer  feuls  notre  fubfiC. 

'   ^nce  l  A-rt-on  de  Tappétir  quand  où,  maqge 

.   ieul  ?  jÊtfje .  tepas*  fait-il  le.  même  bieti.  que 

qu^d;  U  ^.pris  au  milieu  de  I9  \ùie  ^  du 

{ourife  des  convives }  > 

,Que  ce  nom  de  parajitc  ,  prodigué- a 
l'honnête  indigence  qui  a  des  droite  à  la  ta* 
ble  des  riches^  foit  donc  ef&cé  à  jamais  de 
la  langue  ,  comnie  un  mot  qui  offenfe  rhu- 
manité  :  qu'on  ne  lé  prononce  plus ,  fuï-tout 
à  Paris  9  où  ,  grâces  à  des  mœurs  plus  dou« 

^  ces  &  plus  humaines ,  il  commence  a  s'é- 

V  (eindre.  Qu'on  ne  l'entende  plus  que  chez 
rhofnme'  inhumain  8c  dur ,  qui  s'ifole  parce 

'  qu'il  craint  que  fon  ame  ne  foit  apperçue  ; 

'pC  que  ce  mot  D^ait  plus  cours  que  chez  I9 

pauvre  ^  qui  èfl  dans  le  cas  lui-même  d'aller 

dîner  aille/irs  ^^  &  q|ui  n'a  fur  fa  table  étsoitf 

'  .iQue  (à  portion  coogrue* 

!      •    •       •  •     î 
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CHAPITRE     LVIL 

Le  Monarquéi  "' 

Le  roî  eft  pour  les  Parîfiens  te  qifeft  ïèf 
modèle  au  milieu  d*une  académie  de' defG- 
nateurs.  Chacun  dans  la  capitale  s^é^ettutf 
2i  faire  fon  portrait  :  on  le  craydûne ,  on  fc 
tepréfente  (oiis  toutes  les  faces  }  &  le  piûè 
fouvent  le  jportrait  eft  manqué  6t  fi>tt  5ea 
reflemblant.  Ceux  qui  font  élbigi^ésne  voient 
^e  lès  principaux  traits  qu'apporte  la  re« 
noniméé,  &  Ion  brait  eft  vagué*  <}eux  qui 
îapprochent ,  voient  Pextérieur  de  Thomme , 
&  les  traits  fins  leUr  échappent.  Entendéi 
le  valet  qui  le  déchauflè  ,  le  courtifan  qui 
le  fuit  k  la  chafte  ^  le  (oMat  qui  combat  pour 
lui ,  le  magiftrat  qui  vient  avec  des;  remon- 
trances ,  Phomme  de  lettres  qui  le  guette ,  \û 
philofophe  qui  le.plaînt ,  le  peupler  qui  le  juge 
par  la  valeur  des  denrée^  :  autant  de  portraits 
différents  ;  peribmlë  né"  Ht  àù  fond  de  foh 
ame  ;  c'eft  au  temps  que  le  portrait  fidèle 
doit  appartenir.  Quel  *lrommfe' rtéanriioîns 
eft  plus  en  vue  &  paroît  plus  propre  à  être 
faîG  ?  Le  vrai  caraftere  de  Louis  XV  n*eft- 
il  pas  encore  pour  nous  une  efpece  d'énigme 
viaûnent  indéchif&able. 
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CHAPITRE    LVIII. 

Mobilité  du  Gowfcrncmtnt. 

\j  n  étranger  à  Athènes  ^  s'étant  affis  poui 
voir  un  ballet,  apperçut  cinq  mafques , cinq 
habits  &  un  fèul  daikèur.  Qui  fera ,  dit-il ,« 
les  autres  peribniiages  ?  Le  même  homme,, 
lui  répondit-on.  Le  même  homme  !  U  a. 
donc  dans  un  (èul  corps  plufieurs  âmes.  Tel 
A  le  gouvernement  François.  Excellent  pan* 
tomime ,  &  jouant  tous  les  états  ,  il  efl  (ùc* 
ceflivenient  militaire ,  homme  de  loi,  finan- 
cier ,  banquier ,  prêtre  \  je  l'ai  vu  même  », 
auteur  pendant  quatre  ou  cinq  mois  \  car  il 
fît  cent  brochures ,  déteftables  à  la  vérité  : 
mais  ce  rôle  -  là  lui  va  plus  mal  que  les 
autres. 

.  Faut-il  s'étonner  après  cela  fi  Pon  trouve 
à  Paris  beaucoup  de  perfonnes  du  caraâere 
d'Alcibiade  oui ,  vain ,  brillant ,  propre  à  re«. 
vêtir  toutes  k>rtes  de  caraâeres  ,  aimoir  11: 
repréfentation  &  tout  ce  qui  attiroit  l'œil 
du  vulgaire  ^  étoit  enfin  plus  fenfible  à  la  ré- 
putation  ^lM>mme  d'erprij:  qu'à  celle  de  boa: 
citoyen* 
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CHAPITRE     LIX. 

Efpions* 

i^uand  le  Parifien  rfauroît  pas  la  lêgëretl 
qu'on  lui  reproche,  il  Padojpteroit  par 
raîfon.  Il  marche  environné  d'eipions.  Dès 
que  deux  citoyens  fe  parlent  k  Foreille ,  finv 
vient  un  troifieme  ,  qui  rode  pour  écouter 
ce  qu'ils  difent.  Ceft  un  régiment  de  eu-- 
rieux  que  celui  d^  efpions  de  police  ;  avec 
cette  différence ,  que  chaque  individu  de  ce 
régiment  a  un  uniforme  particulier  qu'il 
change  chaque  jour  ^  &  rien  de  fi  prompt 
&  de  fi  étonnant  que  ces  fortes  de  niéta^ 
morphofes. 

Celui  qui  porte  une  épée  le  matin ,  prend 
le  foir  un  rabat;  tantôt  il  repréfente  un  paî-i 
Gbfe  robin  en  cheveux  longs,  tantôt  un  ipa« 
daflin  Tcpée  fur  la  hanche  ;  le  lendemain  ^ 
ayant  en  main  une  canne  à  pomme  d'or , 
il  figurera  un  6nancier  uniquement  occupé 
de  calculs  ;  les  traveftiflèments  les  plus  bizar-^ 
res  ne  lui  coûtent  rien.  Il  efl  dans  la  même 
journée ,  chevalier  de  Saint-Louis  &  garçon 
perruquier,  prieur  tonCiré  &  marmiton.  U 
vifite  le  bal  paré  8c  le  tripot  le  plus  infèft. 

.Tamôc  le  4wuaat  au  doigt  ^  tautôt  la  plus 
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Ûile  p<!>rruque  fiir  la  tête ,  il  change  pr^fi^ue 
de  phyConomîe  comme  d'habillement  ;  & 
plus  dun  enfeigneroîent  à  Préville  Fart  de  fe 
deçoinpofer  ;  il  cft  tput  yeux ,  tout  oreilles  > 
tout} jambes  ;  car  il  bat,  j(Ç:ne  fais  com-r 
rnent^  le  pa^é  des  (èîze  quartiers.  Tapi  quel* 
<]ue{bis  d^^s  le  foin  4'ui2:  çafé^  vo\^  diriez 
«n  homme  lourd ,-  trîfte  y  çtinuyeux  ,  qui 
ronfle  en  attendant  le:  foupei:^:^  il  a  tout  vu  ^ 
tout  entendu,  ÎJue.autçefbis  j^  il  eft  orateur  ^ 
fi  a  rendu  le^  premier  des  propos  hdrdîs, 
Il  vous  follîcîtp  ai  vous  déboutonner ,  il  .in> 
terprete  jufqu'à  votre  filence ,  &  que  vous 
lui  parliez ,  oû  que  vous  fie  lui  parliez  pàs^^ 
il  fait  ce  que  vous  penfez  de  telle  ou  telle 
opération»  ;^  .      1    .         . 

Tel  eft  Pinftrument  univerfel  dont  on  fe 
fert  à  Paris  pour  pomper  Jes  fecrets  ;  &  c'eft 
ce  qui  détermine  plus  volontiers  les  aâio!^ 
des  nunifttes  y  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
îm^gîn^r  içn  raîfonnei^ents  &  en  politique* 
,,  Lelpionnage  a  détruit  les  liens  de  biaohi 
fiance  &:  dç  Jamitié  ;i on. n'agite  qu©  dei 
qiieftions:  frivoles,  &  le  gouvernement  .^ifte^ 
çovir  ,ain(l  dire.,  iux  citoyens  k  ih^kJm^kiK 
quelle  ils  parleront  lelbir  dans. lés  cafés  8c 
dans;  les  cercles»  Si  Ton  veut  cacher  la  mort 
tfun  homme,  on  ne  fe  c^ra  qufa fi^reille , 
il  ^ft  mort;  &  Ton  ajoutera  ,  on  ne ^ parie 
point  de  cela  Jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  peu- 
plc  a  perdu  ablblament  toiite  i4éa  d'admî*' 
Tome  L  G 
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mftratîon.  civile  &  politique  ;  &  'JG  quelque 
chofe  pouvoit  faire  rire  au  milieu  4'une  igno- 
lance  (î  dcploraWe  ,  ce  ferèît  le  -propos  de 
tel  bourgeois  inepte,  oui  s'imagine  çonilai:^ 
ment  que  Verfailles  oc  Paris  doivent  doiï^ 
ner  la  loi  &  le  ton  à  ^  toute 'PEnrope  ,  & 
de-lk  au  tnonde' efitîer,  La  craflè  des  préf- 
jugésJes  plus  invétérée  ne  TCut  pas  abandon- 
ner» ces- vieilles' létes-Parîuennes,  modifiées 
par  la  iomk  la  plus' inondable.  -L^  peuplé 
qui -n'a  guère  d'autre  leâure  qu/la  gazetti^ 
de  France  y  neHTttifeone  que  4'^pris  elle;    ' 


CHAPITRE     X-X. 

*  I 

•  »    ■  •  ? 

..  •  •  •  • 

JéCs  Colporteurs^ 

J^es  -mouchards  font  (ùr-tout  la  guerre  ata 
colporteurs ,  efpece  d'homtn^fs  ifâ  font  tra* 
iic  des  &uk  bons  livxes  qc^on  puiâfe  ^encore 
lire  en  FratKe,  &  conféquemment  prohibés, 
.  '  On  les  maltraite ,  horriblement  ;  tous  les 
JUmif9au4e  la  police-  pourdiivent  rces  malheiH 
reux  qui  ignorent  :  ce  qiiUls  vendent ,  &  qui 
cacberoient  la  Bible  fous  leursinanteaux ,  Il 
le  lieutenant  de  police  Vavifoit  de  défendre 
ja  Bible.  On  les  met  k  la  Baflille  pour  de 
:^tile6  brochures  qui  feront  oubliées  le  len- 
iin^^p2el<]uefois.auxai:can  Lesj^ensen 


ece  fe  .yengent  abfi  des  petites  faiyrés  que 
r  élévation  ^en&nte  néceflairemem.  Oiài 
•n'a  point  tncpxc  vu  .4e  jnidÂres  dédaigner 
ipes  traits  oh^cw^j,  fè  tendre  .inruloéiables 
ià^d^ès  k  fi^nchife  -de  leurs  ppârations ,  & 
fç^g^r  qMe<  la  louange  (èra  muette ,  tant  4^ 
la  cntiquene  pourra  librement  élever,  {à  voix»' 

Qu'ils  punirent  •  donc  la  flatterie  qui  les 
a/Cegét  ^  puifqp'ds^nt  tant  pçur  du  Ubelle  qui 
contient  toujoui^ï  .quelquies .  i>onne^  vérités  z 
l^illêi^  ^^Ie;^ublic  e(t  là  pour  juger  le  dé- 
'  traâeur  ;*  &  toute  fàtyre  injufte  na  jamaiir 
circulé  ^uin^e  Jpurs  fans  itre  frappée  de^ 
inéprisi  •  .   ' 

Souvent  les  prépo{es  de  la  (K)Iîce ,  char-»' 
^és  d'arretet  çes^anif^ets^^  eo,fët)t  lercom* 
.nierce,  en.grai)4v^s.<UûrU»ue4i:^  de$  per« 
ibi^n^  cliçifies  ^^  &  gagnent  à-eux  .(çuls  plus 
^ue  trente  colporteurs. 

Les  miniftres  fe  trompent  réciproque- 
ment <Hiarûl  ils  {Sovit  aM^aqués  d^  cette  ma^ 
X»ierev)'undt.de  bgf^le  qtu  vi^nt  de  fon- 
dre fur  f  aiutse ,  &^  &yorife  fous ,  maiin  ce 
•^'îl  parplt.ppurfiiivreâvec  chaleui;. 

L'iûftoire  de  la  Correfpondance :4u;(jian*-^ 
jCefier  JRjIaupeeuv(4:e. livre  qui  après  i'avoic 
sidicQ^  Fa,  en&i  dé^(qué  )  mettrok  d^nst 
jp  jour  cuâeux;  ]bs[r^<^>pbligues  &  4es  boâr^ 
^f^m  ^pc  ffei  j(>uent.  4e<i  is^nbitîeux  da^s/îj^ 
chemin  4kr|X)uvoir  &  de  la  fortune. 


f48  .T  A  B  L  t  A  ir 

politique  &  d'hiftoîrê ,  que  dfis  (ktyres  6t 
des  menfonges.  L'étranser  a  pris  en  pitié 
tout  ce  qui  émane  delà  tïâpitale  Tu(  ces 
matières  ;  les'suitres  objecs<9Ditmiencént*li 
$*éq  reflèntir ,.  parce  que  les  entraxes  dotnsée^ 
àh  penfce  le  manifëftencjùfcju&sdâns  Iê& 
livres  de  pur  agrément.  Les  preffe  de  Paris 
ne  devroient  plus  (èrvir  que  pour  les  afiiclies  ^ 
les  billets  de  mariages  &  Its  billets  d'enter^ 
rements  ;  les  almanachs  font  déjà  un  objet 
trop  relevé  9  &  rinquifition  les  ^uche  & 
lès  examine.'  * 

Quand  je  vois  un  livre  revêtu  de  Tauto^ 
rîté  du  gouvernement ,  je  parie ,  faiis  f ou- 
vrir ,  qui^  ce  livré  contient  dés  menfonges 
politiques,' Le priciGô pQif  bien  dire:  Cemof^ 
ctaudc  papHtyauirà  mïtlt franco  i  liiafe 
il  ne  peut'  pas-  difè  ,  que  cette  trieur  dt^ 
vienne  vérité ,  ou  bien  que  cette  vérité  ne 
fait  plus  qu'une  erreur.  Il  le  dira  ;  mais  il 
ne  contiiâuidra  jamais  te^'erprits  à  F^doptêr. 
-  Ce  qui  eft  admirabljp'dans  Pimpriiiièrie, 
t^eft  que  ces  beaux  ouvrage»,  qui  font  Thofr 
neur  de rèfprit  humain,  ne fe  (^bilHllandent 
point ,  né'  fe  paient  pdint  :  au  cçAtraire  ^ 
c^eft  la  liberté  naturelle ,  d'un  ^vn{  géné«- 
l-éux  quîfe  développé  maljgré  Ws  iHt^m^ 
.^  i^oi  fait  un  préftnt  ij  PhumWl{ë>/-en'dé^ 
|lït^de$'  tyrans:  Voilà  ce'  qui  »  jreftti  ^^feortmèf 
de  lettres  fi'redoi1imandable"2  'flî'^ce  qui  lui 
il0bt  la'  recotihfiGâi&ncé^des  ueclê^  futurs. 
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Ces  pauvres  colporteurs  ,  qui  font  eîrcu-» 
1er  les  plus  raifes  produâions  du  génie  ,  fan^^ 
(avoir  lire  ^ .  qui  fervent  à  leur  inïii  la  liberté 
publique  potur  gagner  un  morceau  de  pain  ^ 
portent  toute  la  mauvaîfe  humeur  des  hom^ 
mes  en  place,  qui  s'attaquent  rarement  b 
Fauteur^  dans  la  crainte  de  foulever  contrer 
eux  le  cri  public  &  de  parokre  odieux^ 


CHAPITRE     IXL 

Hommes  de  la  Police^  ' 

V->*'eft  une  hiaflè  de  corruption  que  Ta  pôw 
lice  dîvîfe  &  paitage  en  deux  :  de  Tune  ^ 
en  fait  des  efpions ,  des  mouchards  ;  de  l'au- 
tre ,  de?  fatellites ,  des  exempts  ,  qu'elle  là* 
che  enfuite  contre  les  filoux ,  les  efcrocs  , 
les.  voleurs  ^  &c ,  à  peu  près  cpnmie  le  chaC- 
ïêur  ameute  les.  chiens  contre  les  renards  & 
}es  loups;  .   .  ■. 

Les  efpions  ont  d'autres  efpions  à  leuA 
trouifes  qui  les  fiuveîllent ,  &  qui  voient 
sHIs  font  leur  devoir.  Tous  s'accufênt  récipro-» 
qiieinent ,  &  (e  dévorent  entr'eux  pour  le 
gai  a  le  plus  vil.  C'eft  de  cette  épouvanta- 
ble lie  que  naît  l'ordre  public.  On  les  traite 
rigoureufement  quand  ils  abufent  l'œil  du 
inagiilrat». 

Cx 
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Teî  eft  Tordre  admirable  qui  règne  ^n 
Paris.  Un  homme  foupçoiîtté  ofa  défigné  cft 
éclaire  de  fi  près ,  que  fes  moindres^  démar* 
ches  font  connues ,.  julqu'au  moment  qi/il 
convient  de  Tarrêter. 

Xe  finalement  qu'on  fait  de  Phomme 
cfl  un  véritable  portrait  auquel  it  eft  impo£> 
fible  de  fe  méprendre  ;  &  Târt  de  décrire 
sûnfî  la  figure  avec  la  parole  eft  poufle  fi 
loin ,  que  le  meilleur  écrivain ,  en  y  réflé- 
chiflànt  beaucoup ,  n*y  fauroit  rîên  ajouter  y 
ni  fe  fervir  d'autres  expreffions; 

Les  Théfées  de  la  police  courent  toutes . 
les  nuits  pour  purger  la  ville  de  brigands  f 
&  l'on  peut  dire  que  les  lions ,  les  ours ,  fes 
tigres  font  enchaînés  par  l'ordre  politique. 

Il  y  a  enfiiite  les  efpions  de  cour  ^  tes  e& 
pions  de  ville ,  les  efpions  de  lit ,  les  efpioni 
de  rue  ,  les  efpions  de  filles ,  les  efpions  dé 
beaux  efprits  ;  on  les  appelle  tous  du  nom 
de  Mouchards ,  nom  de  famille  du  premier 
clpion  de  îa  cour  de  France,  ; 

Les  hommes  de  qualité  font  .aujourd'hui 
le  métier  d'efpîbn  *,  la  plupart  s^appellênt  M. 
h  Baron ,  M.  le  Comte ,  M.  te  Marquis. 

Il  fut  un  temps,  fous  Louis  XV,  ou  les 
^efpions  étoient  G.  multipliés ,  qu'il  étoit  dé- 
fendu ^  des  amis  qui  fè  réunillbient  enfem^» 
ble ,  d'épancher  mutuellement  leurs  coeurs 
fur  des  intérêts  qui  les  afFcâoîent  vivement, 
L'inquifition  xxûniftcrielle  avoit  mis  fes  fen* 
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ântUes  à  la  porte  de  toutes  les  fall^s ,  8c  de$ 
écouteurs  dans  tous  les  cabinets  ;  on  puni& 
foit ,  comme  des  complots  dangereux ,  des 
confidences  naïres  &ites  par  des  amis  à  des 
amis ,  &  déftinées  à  mourir  dans  le  lieu 
même  qui  les  aroit  reçues. 

Ces  recherches  '  odieuiès  empoifonnoient 
la  vie.  foclale  ,  privoient-  les  homnles  des 

f)lai(irs  les  plus  innocents ,  &  transformoient 
es  citoyens  en  ennemis  qui  trembloient  de 
8LOuvrir  l'un  k  l'autre. 

Tout  .homme  attache  à  la  police ,  foUs 
quelque  dénomination  que  ce  puiflfè  être , 
n'eft  plus  admis  dans  la  bonne  fociété,  6c 
l'on  a  raifon. 

Le  quart  des  domeftiques  fervent  d'ef» 
pions  ;  8t  lesfecrets  des  familles  ,  que  Yoi^ 
croit  les  plus  cachés ,  parviennent  à  la  con- 
noiflànce  des  intérefles.^ 

Les  miniftres  ont  leurs*  efpîons  à  eux ,  fe- 
parcnient  de  ceux  de  la  police  ,  &  •  les  fou*  . 
doyent  :  ce  font  les  plus  dangereux  de  tous  ^ 
parce  qu'ils  font  moins fufpeâs. que  les  aut 
très ,  &  qu'il  eft  plus  difficile  de  les  recon- 
noUre.  Les  miniftres  favent  par  ce  moyen 
tout  ce  qu'on  dit  d'aux;, mais  ils  n'en  profi- 
tent guère.  Ik  font  plus  attentifs  à  ruiner 
leurs  ennemis ,  à  barrer  leurs  adverfaires ,  \ 
qu'à  tirer  un  (âge  parti  des  libres  &  naï& 
avertîflèments  que  la  multitude  leur  envoie  ; 
car  on  s'expliqoe  toujours  aflèz  librement  fur 

G  4. 
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le  compte  des  mîhiftres  :  on  ne  porte  véri- 
tablement de  refped  qu'à  la  perfbnne  des 
princes. 

Mais  les  (ècrets  des  eoiirs  n*ëchappent 
point  par  les  efpions  ;  ils  s'échappent  à  l'aide 
de  certaines  gens  fur  qui  Ton  n^à  aucune  dé* 
fiance;  ainfi  les  vaiflèaux  les  mieux  conC- 
truits  font  eau  par  une  fente  imperceptible 
qu'on  ne  fauroît  découvrir. 

Ce  qui  intéreflè  dans  les  cours ,  &  fur- 
tout  dans  la  notre ,  c^eft  qu*îl  y  a  un  degré 
d'obfcurîté  répandu  fur  les  opérations.  On 
vent  pénétrer  ce  qui  fe  cache  ;  on  cherche 
k  favoir  jufqu'k  ce  qu'on  connoifle  ;  e'eft 
ainfi  que  la  machine  la  plus  ingénîeufe  ne 
con(èrve  fon  plus  haut  prix  que  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  vu  lesreflbrts  qui  la  mettent  en 
aâion.  Nous  ne  nous  attachons  fortement 

5u'a  ce  qui  ne  fe  laiflè  péncti*er  qu'avec  peine*. 
Lvec  le  temps ,  les  chofes  les  plus  myfté- 
rieufes  prennent  un  caraftere  de  publicité.. 
La  langue  redira  infailliblement  ce  que 
fœil  a  vu,  &  même  ce  qu'il  aurafoupçonné-u 
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CHAPITRE    LXIL 

'    i 

Lt  Gueu 

La  sûreté  de  Paris,  pendant  la  nuit,  eft 
l'ouvrage  du  guet  &  de  deux  ou  trois  cents 
mouchards  qui  battent  le  pavé ,  qui  recon- 
noiilènt  &  qui  fuivent  les  gens  (ùfpeâsi 
c^^ft  pendant  la  nuit  que  fe  font  tous  lei 
enleveipents  de  police. 

Les  falots  répandus  çà  &  là ,  ne  laiflent 
pas  que  d'intimider  les  brigands  ;  de  fortô^ 
<jue  les  rues  de  Paris  font  sures  la  nuit  com- 
me le  jour,  k  quelques  accidents  près  :  acci- 
dents kicvitables  ,  quand  on  fonge  à  la  foule 
des  hommes  défefpérés ,  qui  n'ont  plus  riea 
à  perdre^ 

On  roflbrt  autrefois  le  guet ,  &  c'ikoit 
même  un  amufement  que  fe  procuroîent 
les  jeunes  gens  de  famille  &  les  moufque- 
taires  ;  on  cadbit  les  lanternes ,  on  frappoit 
aux  portes ,  on  faî(bit  tapage  dans  les  mau-^ 
vais  lieux  ;  on  enlevoît  lé  (ouper  qui  fbrtoît 
du  fbur,"&  Ton  daquoit la  ferv'ante  ;  on 
déchîroit  enfûite  la  robe  du  commtflàtre* 
On  a  réprimé  ces  excès  avec  tant  de  fëvé^ 
rité^,  qu*îl  n*cft  plusqueftîon  de  parcSls  jeux:' 
X^L  ^euneûie  n'eft  plus  réputée  indifciplinable  y 
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&  rîen  »^excufcroic  aujourd'iiui  la  vîoIenQt 
incartade  d*ane  tête  écervelée. , 

Cen'eftpas  làui  di?s  petits  avantages  de 
la  capitale.  L*âge  mur  n*a  rien  a  craindre 
de  l'âge  bouillant.  Un  magiftrat  a  dk  ^  qu'il 
vouioit  que  le  pavé  de  Paris  fut  leipeâé 
comQie  lejanchaire  &  le  tabernacle.  Il  a 
raifon ,  &  il  a  bien  dît. 

La  civiUration  eft  prefque  perfeâîonnëe  de 
ce  côté-lk.;  on  n'a  rien  à  craindre  dé  Finfo* 
lence  &  de  Tivreflè,  parce  que  la  maix^ 
forte  n'eft  pas  éloignée.  On  l'appelle  à  (ba 
fecours  v  &  on  obtient  ordinairement  promp» 
te  juftice» 

Pierre  le  Cruel ,  qui  paflê  pour  avoir  aî- 
shé  la  juflice ,  en  a  donn^une  bonne  preU'- 
ve,  aceqp'a  dit  ufi  hiflorien  Eipagnot  II 
fe  plaifoit  à  courir  les  rues  la  nuit.  Une  fois 
qu'il  faifbit  tapage,  un  garde  de  nuit  croyant 
rencontrer  un  partictuier  ,  le  battit  vigouh» 
reufement;  le  roi  le  tua.  La  Juftîce  lè  len- 
demain fit  des  perquifîtions  contre  l'auteur  du 
meurtre.  Une  bonne  femnie  qui  avoit  recon- 
nu le  roi ,  Taccufa.  Les  magiftrats  en  corps 
allèrent  lui  porter  des  plaintes  :  le  roi ,  pour 
fatisfaire  la  jjuflice^fit  couper  la  tête  à  foa 
efEgie^  Oh  vpit  encore  cette  fïatue  tron- 
quée au  coin  de  la  rue  oii  le  meurtre  fut 
commis. 

Cartouche  a  fait  trembler  la  ville  deda- 
ns pendant  jin  aidez  long  e^ace  de  temps  j 
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un  pareil  chef  de  voleurs,  eût-il  encore  plus 
d'audace  &  de  reSburces ,  n'auroit  pas  de  • 
nos  jours  un  tel  avantage. 

Une   correfpondance    non  interrompad  ? 
efitre  le  niagiilrat  &  fes  prépofés ,  opéré  lar 
connoiflàuce  fuivie  de  tout  ce  qui  fe  paflè  ^ 
&  Ton  prévient  des  défordres  autant  qu'on 
en  punit»  . 

Les  rechercliés ,  îiJ(»inations  &  vërifi*» 
cations  aboutiflènt  à  un  centre  où  fe  réu-i 
pktout  ce  qiii  intéreflè  la  sûreté  publique,  t 

Iridépèndamnient  de  ces  foins ,  les  lan-  - 
ternes  oc  réverbères ,  les  différents  corps-de- 
garde  dilb-ibués  ,  &,  comme  je  l'ai  déjk 
dit,  les  falots  errants  de-  tous   côtés ,  ont' 
prévenu  une  infinité  d'accidents.  t  - 

On  ne  &uroit  >trop'multiplier  les  préciuji> 
rions ,  fîir-toat  à.rentrée  des:  hivers/  Xai  nia* 
chine  eftbien  montée  depimcinquan te  ans -^ 
mais  cette .  machine  y  commentante  antre '^ 
a  fes  moments  de.  Iangaeur«  rSi  elle  venoit 
k  s'arrêter ,  Paris  feroit^en  proie  aux  horreurs;, 
d'dne  ville  prifë  tfaflaotr:.;:    r  .  .n 

.La  garde  monte  à  iprès:  de  quîniè  rents 
Bônmies;  on  peut.s!enrolec  &^*vieiLHr  dans 
ce  corps ,  fans  craindre  lés  Ueilnres  :  on 
peur  .y  poiifïèr&'cartlece  aoflt  loin  quun- 
.«noihe  çpà  boit^mângè  "&  dtgére;on  en 
cft  quitte  pour  jdûnnir;  le  joïir ,  au  lieu  de 
jBipofer  la  nuit.        ,  . 

->  Quelquefcis'ks  foldats  dtt  gaet^ maltrajbir 
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tent  fans  fujet  ceux  qu'ils  arrêtent^  &  feor 
mettent  les  menottes  d'une  manière  crueUe  j 
ou  doit  réprimer  févércment  de  pareils  abus  ^ 
&  empêcher  que  les  gardiens  de  la  sûreté- 
ptiblique  n'attentent  impitoyablement  au 
momdre  citoyen  ,  qui  doit  être  refpeâé  juC^ 
qu'à',  ce  que  les  loix  aient  prononcé  ;  car  il 
peut  être  innocent ,  avec  toutes  les  appa- 
rences d'un  homme  coupable». 

$ 

CHAPITRE    LXIIL 

Lieutenant  de  Poliee.. 

V/'n  lieutenant  die  police  eft  devenu  urt  mî- 
fiôftre  important  j  x]uoiqu'il  n'en  porte  pas; 
\^moîn  ;  â  a  une  influence  fecreté  &  pro^ 
digieufè;  il  fait  tant  de  chofes,  qu^^peut 
fiure  beaucoup  de  mal  eu  beaucoup  de  bten^ 
parce  qu'il  a  .en  main  une:  multitude  de  fils 
qu'il  peut  embrouiller  où  débrouiller  k  Càa 
gré  ^  fl  frappe  ou  il  fauve  ;  il  répandues 
ténèbres  ou  la  lumière  :  fon  autorité  eft  auffi 
délicate  qu^étêndue..  * 

'  On  eonnoit  (es  fbnâions;  mais  on  n^ 
fait  peu t*être.pa^  qu'il  s'x)ccupe  encore  à jdÀ» 
rober  a  la  jt^ce  lorditiait-e  une  ibule  :>de 
jeunes  gens  de  famille ,  qui  dans  fe&rveC^ 

ceisce  de&  paâkmS)  ËbnV  des^  vob^'4€s*  çÇz 


ir  E    Paris.  1^7 

croqueries  ou  des  baflèflès  ;  il  les  enlevé  k 
la  flétriiflùre  publique  :  la  hcHite  en  rejaillî* 
roît  fur  une  fanûlle  entière  &  innocente;, 
il  fait  un  aâe  d'humanité ,  en  épargnant,  k. 
des  pères  malheureux  l'opprobre  dent  ih^ 
alloient  être  couverts  ^  car  nos  préjugés 
feus  ce  point  de  vue  y  font  bien  injuftes  & 
bien  cruels^ 

Le  libertin  eft  enfermé  ou  exilé  ^  &  n^ 

f)a(Iè  point  par  la  main  du  bourreau  :  ainS: 
a  police  arïrache  aux  tr&unaux  des  coupar 
i)les  qui  mériterbient  d'être  punis  ^  niais, 
comnie  ces  jeunes  gens  font  fouflraits  ^ 
la  fociété ,  qu'as  n'y  rentrent  que  quand 
leurs  fautes  font  expiées  &  qu'ils  font  corri- 
gés, la.  fociété  n'a  point  à.  fe  plaindre  de 
cette  indulgence^ 

.  On  fera  feulement  la  remarque ,  qu'il  liy 
à  guère  de  pendus  que  dans  la  claflè  de  ht 
populace  :  le  voleur  de  la  lie  du  peuple,  fàilfi; 
£imille  ,  fans  appui ,  fansproteâions ,  excidj^ 
d'autant  moins  la  pitié  ,  qu'on  s^eâ  montré 
indul^nt  pour  d'autres» 

On,  enlevé  tous  les  mois ,  fans  beaucoup 
de  façons  ,  &  (iir  le  fîmple  ordre  d'un  corn^ 
miflàîre,  trois  k  quatre  cents  femmes  pu- 
bliques V  on  met  les  unes  a  Bicêtre ,  pour  les 
guérir ,  les  autres  à  l'hôpital ,  pour  les  corri- 
ger. Celles  qui  ont  quelqu'argent  fe  tirent 
tfafîàîre. 

On  voit  paflèr  toutes  ces  créatures  y  m 
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certain  jour  -du  mois  ,  devant 'le  juge  dé 

C>lî'ce ,  fedl  jiige  en  cette  matière  ;  ellçç  . 
i  font  tme  révérence  otr  lui  difent  des  în<- 
jures;  &  il  ne  fait  que  répéter  gravement  ^-  , 
à  r Hôpital ,  à  r Hôpital  ^ 

Cette  partie  de  notre  législation  efttrès-» 
vîcîeufe^  parce  ip'elle  eft  très-arbdtraire.r  • 
en  effet  le  fecrétaîre  du  lieutenant  de  police  • 
détermine  fèul  Femprifonnement  &  (a  du- 
rée, plus   ou  moins  longue.  Les   plaintes  '^ 
font  ordinairement  portées  paf  "  lès  -gens  du 
guet  ^  &  il  eft  bien  étonnant  qu\ih  feul 
homme  difpofe  ainfi  de  la;  liberté  d'un  fi  • 

Îjrand  nombre  d'individus,  LVpprobre  dans  ^ 
equelîb  font  tombés,  ne  jumfie  pa$ cette 
violence^  il  feroit  facile  de  fiiivreunerptrtié 
de  la  procédure  ufitée  dans  les  cas  crîmî* 
nels  V  puiCju'il  s'agit  de  la  perte  de  la  liberté;,  , 
des  filles  innocentes  ,  &  que  k  timidité  em* 
©échoit   de  répondre  ,  fe   font  quelquefois   . 
crouvées  confondues  avec  ces  malheureufes*.  . 

Le  lieutenant  de  polîce  exerce-  de  même 
un  empire  defpotiqué  fiir  les-  inouchards  ; 
qui  font  trouvés  en  contravention  ;,  ou  qui  •: 
t)nt  fait  de  faux  rapports  :  pour  ceux-là  ,  , 
■e'èft  une  portion  fi  vile  8c  (î  lâche,  que  - 
fautorité  à  laquelle  ils  fe  font  vendus ,  a^  ; 
néceiïàirement  un  droit  abfolu  fur  leuis. 
jJerfoniies. 

Il  n'en  eft  pas   de  inéitie  dé  ceux  qui/ 
font  mété$  au  mm  de  k  poliée^ 
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pu  commettre  des  fautes  légères  ;  ils  ont 
pu  avoir  des  '  ennemis  dans  cette  foule 
d'exempts ,  dVlpîons  &  de  (àtellites ,  que 
Ton  croit  fur  leur  parole.  L*œil  du  magîC- 
trat  peut  être  înceflàmment  dcçu ,  &  Ton 
devroit  remettre  à  lin  examen  plus  férieuiç 
la  punition  de  ces  délits  ;  mais  Bicétrë  en- 
gloutit une  foule  d'femmes  qui  s*y  perver- 
tîflènt  encore ,  &  qui  en  fortent  plus  mé- 
chants qu'ils  n  y  étoient  entrés.  Avilis  à  leurs 
!  propres  yeux,  ils  fe  précipitent  énfuite  dans 
fes  plus  grands  défordres. 

Je  le  répète ,  cette  partie  de  notre  légis- 
lation cft  dans  un  chaos  affreux  :  elle  reG 
lèmble  prefque  à  celle  qui  détermine  l'en- 
lèvement des  pauvres  ;  mats  on  ne  fongé 
feulement  pas  à  remédier  k  ces  loix  abu-*- 
fives ,  qui  le  font  formées  fous  l'œil  des  trî-^ 
bunaux  légitimes  ,  fans  qu'on  puillè  eu 
connoitre  la  validité  ,  b  fknâion ,  ni  To-^ 
rîgine,  '^ 

U  y  a  des  moments  où  la  police  fe 
relâche  incroyablement  ;  &  c'eft  après  queU 
iques  accidents  célèbres  qu'elle  reprend  fà 
vigueur. 

On  cache  &  Ton  étouffe  tous  les  délits 
fcandaleux  ,  &  tous  les  meurtres  qui  peu-r 
vent  porter  Tef&oî  &  attefter  Finvigilance 
des  prépofés  à  la  (ureté  de  la  capitale. 

On  ent«Te  par  ordre  de  la  police  les 
fiàcides,  après  la.defceace  &  le  procès 
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verbal  d*un  eommiflàire  ^  &  Ton  fait  lagCi^ 
ment  :  (î  l'on  en  publioit  la  lîfte  ,  elle 
feroit  efl&ayante» 

Les  accidents  qui  arrivent  fur  le  pavé 
de  Paris ,  ou  par  les  vœtures  puUiques  ,  oa 
par  la  chute  des  tuiles ,  ou  dans  les  bâti- 
mens  ,  font  de  même  enfevelis  dans  le 
filence.  Si  Ton  tenoit  regîftre  fidèle  de 
toutes  ces  calamités  particulières  ,  lepou- 
vante  feroit  regarder  avec  horreur  cette 
ville  fuperbe.  Ceft  à  motel- Dieu,  c'ell 
à  la  Morne ,  que  l'on  apperçoît  les  nom'- 
breufes  &  déplorable^  vidimes  des  travaux: 
publics ,  &  d'une  trop  nombreufe  population» 

Au  refte ,  c'cft  un  terrible  &  difficile  en>- 
loi ,  que  de  contenir  tant  d'homme  livrës^ 

la  dàette ,  tandis  qu'ils  voient  les  autre& 
nager  dans  l'abondance  ;  de  contraindre  y 
dis  -  je ,  autour  de  nos  palais ,  de  nos  de^ 
meures  brillantes,  tant  de  malheureux, pâles 
&  défaits ,  qui  reflèniblent  à  des  fpedres  i 
tandis  que  l'or,  l'argent,  les  diamants  renv- 
pliflènt  rintériei.r  de  cqs  mêmes  demeures  j, 
&  qu'ils  font  violemment  tentes  d'y  porter 
la  main,  pour  appaîfer  le  befoin  qui  tes 
lue. 

L'extravagance  &  la  diflipation  du  luxé 
diminuent  peut  -  être  à  leurs  yeux  la  honte 
&  l'injuftice  du  vol.  , 

Une  audience  du  lieutenant  de  police  eft 
fbn:  divertiflante  :  on  lui  fait  toutes  fortes 
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de  plaintes  &  de  demandes  ;  on  l'appro^ 
che,  on  lui  dit  un  mot  k  l'oreille;  il  ré-* 
pond  par  une  phrafe  bannale  ;  il  prend 
des  placets  dans  trois  anti  -  chambres  ;  les 
mains  du  fecrctaîre  ou  du  commis  peuvent 
à  peiné  les  contenir.  La  populace  ocaip» 
k  dernière^ falle ,  &  Fappelle  en  tremblant^ 
Monfeigneur.  Ce  dernier  rang  cft  prompte-r 
ment  expédié. 

Si  ce  magiftcat  vouloir  commi  niquer  au 
philofophe  tout  ce  qu*il  fait ,  tout  ce  qu'il 
apprend  ,  tout  ce  qu'il  voit ,  &  lui  faire 
part  de  certaines  chofes  fecretes,  dont  lut 
feu]  efl;  à  peu  près  bien  inftruit ,  il  n'y 
auroît  rien  de  fi  curieux  &  de  fi  inftruâif 
fous  la  plume  du  philofophe  :  le  philofophe- 
ëtonneroît  tous  fcs  confrères.  Mais  ce  magif^ 
trat  efl:  comme  le  grand  pénitencier;  it 
entend  tout,  ne  rapporte  rien,  &  n'eftpas. 
étonné  de  certains  délits  au  même  degré 
que  le  feroit  un  autre  homme.  A  force  de 
voir  les  rcifesde  la  fripponnerie ,  les  crimes, 
du  vice  ,  les  trahifons  fecretes  ,  &  to  te 
la  fi«igc  r  impure  des  adions  humaines ,  ce 
magiftrat  a  néceflàîrement  un  peu  de  peine 
à  croire  a  la  probité  &  à  la  vertu  des  hon- 
nêtes gens.  D  efl:  dans  un  état  perpétuel  de 
défiance  ;  & ,  au  fond ,  il  doit  poflêder  ce 
cara^ere-lk;  car  il  ne  doit  rien  croire  d'ini- 
poflîble ,  après  les  leçons  extraordinaires  qu'ît 
a  remues  des  hommes  &  des  événement^ ,, 
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&  fa  charge  lui  commande  lan  doute  con-!» 
diBu  6c  févere. 


CHAPITRE     LXIV. 

Incendies.  Pompes. 

y.  es  incendiés  modernes  les  plus  violents  j:. 
font  celui  de  la  Chambre -des-- comptes  ^ 
du  17  Oâobre  1737;  les  deux  de  THÔtel- 
Dieu ,  du  ler  Août  1737  ^  &  du  30  Dé^ 
cembre  1772^  On  n^apu  favoii  au  jufte 
le  nombre  des  malheureux  qui  î,  dans  ce 
dernier  défa;(lfe ,  ont  péri^  êtouS^  dans  le^ 
flammes.  La  gazette  iè  France  a  fi  bieiv 
menti  a  cette  époque  !  Mais  il  parok  qtfit 
n'y  a.  guère  eu  moins  de  douze  à  quinze 
cents  vîôimes.- 

Comptons^rincendle  du  Pbntau-Ghange,' 
le  16  Janvier  1746.  Sept  k  huit  filles  ouvrier* 
res  en  chapes  &  chafùbles ,  enfemiées-  (bus 
la  clef  par  leur  maîtreflè  jafoufe  de  main- 
tenir leur  chaftetë,  furent  bnilëes  vives.  LeuF 
chambre  étant  garnie  de  barreaux  de  fer  ,• 
elles  ne  purent  fe  jeter  dans  la  rivière.  Ce 
fut  un  fpeâacle  affreux  que  d'rntendf^  leurs 
cris ,  &  de  les  voir  périr  fans  pouvoir  leur 
porter  du  fecours. 

Comptons  rincendie  de  lai  foiré  S,  '.  Gcr^ 


3D  £     P  A  R  r  ^;  I(î) 

maîh  en  1760  :  il  dévora  la  plus  magni- 
fivjue  charpente  qui  fut  en  Europe» 

Comptons  l'incendie  de  l'opéra  en  176J  ^ 
qui  nous  a  valu  une  (aile  plus  belle  &  plus 
commode. 

.  Comptons  enfin  l'incendie  du  palais,  le 
Il  Janvier  1776,  &  qui  n'a  peut -être  pas 
été  l'ouvrage  du  halkrd.  Il  a  rappelle  Pin- 
cendie  de  la  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments de  ce  même  Palais  ,  arrive  le  7 
Mars  i^i  8.  Oa  dit  que  ce  furent  les  com-^ 
pliccs  de  la  mort  de  Henri  IV  qui  y  firent 
mettre  le  feu  ;  croyant  par -là  brûler  le 
grefiè  &  le  procès  de  Ravaillac.  Sans  l'at- 
tention &  les  foins  du  greffier  voîfin,  les 
regiftres  du  parlement  auroient  été  brûlés. 

Ce  n^ll  que  depuis  quelques  années,  que 
le  fervîce  des  pompes  procure  au  public 
un  (ècours  convenable ,  prompt  &  gratuit. 
On  aflîijettiflbît  autrefors  à-  une  amende  le 
particulier  d  .ns  la  maifon  duquel  le  feu 
avoit  pris  :  qu'arrivoit  -il?  Le  particulier 
^wouloic  éteindre  le  feu  lui-même,  n^ppet 
loit  perfonne  :  la.  maifon' é toit  eiîibrafëe, 
&  bientôt  le  quartier. 

Aujourd'hui ,  au  moindre  indice  de  feu , 
on  peut  appeller ,  &  s'adreflèr  dîreâement 
au  dépôt  où  (ont  les  pompes  &  les  gar- 
des-pompes, avec  kitts  calques,  leurs  haclies: 
auprès  font  des  voitures  d'eau  toutes  prêtes. 
On  ne  paie  plus  d'amende ,  &  il  n*en  coûte 
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abfolument  rien  pour  être  fecouru.  G^eft  ans 
foins  de  M.  de  Sartine ,  que  l'on  doit  les 
précautions  les  plus  fages ,  les  plus  mefurées 
&  les  mieux  Vues* 

Le  régiment  des  Gardes  -  Françoifcs ,  qui 
ne  faifoit  auparavant  que  fiircharger  la. ville 
d'un  poids  fatijgant  &  la  fcandalSer  pai^  dei 
délits  atroces  ,  rendu  utile  enfin ,  a  reçu 
ordre  du  colonel  de  fortir  des  cafernes  au 
premier  avis  d*un  feu ,  de  Ce  porter  ï  l'in- 
cendie avec  des  détachements.,  &  là  de 
donner  tous  les  fecours  y  félon  la  nature  du 
danger. 

Le$  foldats ,  munis  des  uftenfîlcs  nécef* 
làires ,  travaillent  avec  une  célérité  &  un 
fuçcès  admirables.  Il  eft  rare  que  les  incen*» 
dies ,  depuis  ce  nouvel  ordre ,  feflènt  de 
grands  ravages. 

Cet  établiflèment  fait  vaîr  qu'il  eft  poC- 
fible  de  perfedionner  également,  &  l'une 
après  l'autre  ,  toutes  les  parties  de  la  police  \, 
puifque  celle  •  ci ,  fi  défeâueufe  il  y  a  vingt 
ans ,  excite  aujourd'hui  i'admiràtioa  &  la 
reconnoiflànce  des  citoyens^ 


DE      P  A  R   I   S,  l6^ 


,  C  H  A  P  I  T  R  E     LXVi    ' 


Révtrberest 


.  ,\  *  '  • 


X\  n'y  a  plus  de  lanternes  depuis  feize  ann 
Desr^xé^Qxhexcs  ont  pris  leurplace^  Autr^ 
fois,  huit  mille  lanternes  avec  des  chan» 
d'elles'  niai  ,pofées  ^.  que  le  vent  iteignoit  ou 
&ifoit  couler ,  éclairoientnial ,  &ned6nf- 
jaoîent  qu'une   lumière  pâle  , .  vacillante  , 
incertaine ,  entre  -  coupée  d^ombres  mobiles 
&  dangereufes.  Aujourd'hui  Ton  a  trouvé 
Je   moyen   de  procurer   une  plus  '  grande 
clarté,  a  la  ville ,  &  de  joindre  à  cet  avan« 
tagc  la  facilité  du  fervice.  Les  feux  combinés 
de  douze  cents  réverbères  jiettcnt  une  lur« 
tmçxe  égale ,  vive  &  durable. 
-;J&ourquaiîlà  :parcîmonie  préfidfe-t -elte 
encore  à  cet>  élahMèment  nouveau  ?  L4n^ 
terruption  des  réverbères  a  lieu  les  jours  de 
lune  ;  mais  avant  ^qu'elle  foit  levée  (îir  l'ho- 
rizw^  la  nuit  la  plu^  obfcnre  régne  dans 
IcSi  rues  ;   &,  quand  elle   brille  au  ferma*- 
mqnt  y  la  ibautcur  des^maifons  inteicepte 
ttt^xe  lés'rayonyL'de  cet.aftrc  ^  dont  iè 
flambeau  devienirtnutile.^  Quand  il  £è  couche^ 
lè^  mêmes  :  ihconvénierits ..  fe  font  fentir ,  & 
Fans  alors  ^efliv  totalement  ploiigé'  dans:to 
plus  dangereufes  ténèbres. 
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L'huile  des  réverbères  eft  une  hu3e  dt 
tripes^  qui  fe  fabrique,  lors  de  la  cuiflbn^ 
dans  l'isle  des  Cignes. 

On  fait  j)ayer  tous;  lés  ^irîifct  iàns:^  ai» 
|)ropriétaires  des  maifons ,  une  iomme  sdièz 
conCdérable  pour  le  i^aciiat  des  i>oues  & 
lanternes.  La  taxe  furpadè  de  Beaucoup  I9 
frais  qu'il  eh  coûte  pendant  ces  vingt-années; 
•ce  qui  eft  une  vexation  de  pbs  que  {iippoccê 
Je  bon  f  ariSen.  .      î 

'  Les  boues  de  Paris ,  cfaargéei  de  partt^ 
•cules  de  fer  que  le  roulis  étemel  de-tam  dé 
.^voitures  déuche  inceflamment ,  font  né« 
ceflairement  noices^;  mais  l'eau  qui  decould 
^es  cuifînes  les  rend  puantes.  Elles  (ôntd'une 
«odeur  infbpportable  aux  «trangeis^  par  bi 
•quantité  de  foufre  &  de  Xel  nitreux -dont 
•elles  font  imprégnées  \  les  taches  (pi'elles 
font ,  biûlem  rétoffè.  - 

Des  tombereaux  enlèvent  les  boues  &  les 
immondices  ;  on  les  verfe  dans  Jes  cam« 
•pagnes  voiiines  :  malheur  a^  qui  (ê  trotnrt 
iroifin  de  ces  dépots  kifi>âs:  L'enlevemeûl 
-des  boues  eft  àrcntrepnfe&  au  rabais. 

Quand  il  a  neigé ,  &  qu'il  faut  enlerec 
-toutes  ces  neiges,  ainfî  aue  les  glaçons  des 
Tuiflèaux^  8c  que  toutes  les  ordures  omipris 
la  coi!£ftance  de  la  pierre,  cexi'eft  pastaioss 
4in  petit  ouvrage  que  ksciranrcirde 'ces<S3iia4 
tieres  endurcies  qii'il  faut  préalablement  dé^ 

tMhçt  dès  bornes*  Les  sws  •  àçnmiamm 


•» 
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impraticables  au  tout  de  trois  Jours ,  &  l'on 
ieroit  enfermé  chez  foi ,  (ans  la  police  qui 
-redouUe  de  vigilance  &  de  travail.  Il  y  a 
tles  parôes^fi  bien  traitées ,  quon  ne  fait 
pourquoi  if  autres  font  ablblument  négligées. 
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jEnfiignes. 

'JLi  es  enfèignes  (ont  maintenant  appIiqueoB 
N contre  le  mur  des  maifons.i&.des  boutt- 
'^ues;  au  lieu  qu'autrefois  elles  pendoienti 
de  longues  potences  de  fer;  de  forte  que 
•Tenfeigne  &  la  potence,  dans  les  grands 
vents, /nzénkçoient  .d'écrafer  les  :|)aâanti 
,  dans  les  nies. 

Quand  le  vent  fouffloît ,  toutes  ces  en- 
feignes,  devenues  gémiflàntes ,  fe  hcurtoîeirt 
-&fe-choquoient  en  truelles;  ce  qui  compd-> 
(bit  lin  carillon  plaintif  &  difcordant,  vraî- 
ment  incroyable  pour  qui  ne  Pa  pas  entendu. 
De  pius^  elles  jctoient  la  nuit  des  ombres 
larges ,  qai  rendoient  nuUe  la  fûible  clarté 
des  lanternes* 

Ces  enfeignes  avoîent  ^our  la  plupart  un 
•voliMne^  r^citoflàl  &•  en  relief.  Elles  don- 
noient  Pimage  (fun  peuple  gîgantefque- amc 
jfeux  du  peuple  le  plusxgbougri  de  FEaro^ 
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pe.  On  voyoît  une  garde  d'cpée  de  fix  pîedfi 
<ie  haut,  une  botte  groflè  comme  un  muid^ 
un  éperon  large  comme  une  roue  de  car«* 
roflè ,  un  gant  qui  auroît  logé  un  enfant  de  • 
.trois  ans  dans  chaque  doigt ,  des  têtes  monir 
trueufes ,  des  bras  armés  de  fleurets  qui  oo- 
cupoient  toute  la  largeur  de  la  rue. 

La  ville,  qui  n'ell  plus  hérîff?e  de  ces 
appendices  groflieres ,  oflTre ,  pour  ainfî  dire , 
un  vifage  poli ,  net  &  rafé.  On  doit  cette 
fage  ordonnance  à  M.  Àntoine^Raîmond' 
Jean  -  Gualbert'  Gabriel  de  Sartine,  qiiir^ 
de  lieutenant  de  police ,  efi  dtvtnu  minijltc 
de  la  marine^  .•    .        . 

•m 

.CHAPITRE     LXVIL 

Les  Halles^ 

\J  n  coup  -  d'œîl  .unique  eft  celui  que  pté*- 
Xentent  au  point  du  jour  la  halle  aux  fleurs 
.&  la  halle  aux  fruits  dans  le  printemps  & 
Pété  :  on  ett  furpris ,  enchanté  ;  tVft  une  des 
chofes  les  plus  curieulès  k  voir  :  Flore  & 
Pomone  fe  donnant  la  main ,  n*ont  jamais 
eu  de  plus  beau  temple,  Lç$  riche^s  prîn- 
.tanières  reviveïit  dans*  Pautonâine)^  &  les 
.|;fQis  faifons  n*en  font  plus  qu'une; 
.,  Les  meilleures  .pêches  fe  trouvant  aux  çn* 

virons 
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vîrbns  de  Paris  ;c*eft  le  foin  qu'on  donne 
à  leur  culture  qui  les  rend  excellentes* 

Un  bouquet  de  violettes  ,  dans  le  cœur 
dè'Vhbrtt^  vaut  deux  louis;  &C  quelques 
femmes  *|i  portent. 

Le  litf oii  des  premiers  petits-pois  (b  vend 
quelquefois  cent  écus:un  traitant  Tacheté; 
rftîlis  du  moins ,  c'eft  un  jardinier  qui ,  pour 
prix  de  fes  foins ,  réc(Jte  cet  argent:  j'aime 
fiiidttx  qu4l  foit  eàtre  fes^  mains  que  de  le 
voir  pafl^r  à  un  bijoutier. 

'  jSi  les  fourniiiures  qui  arrivent  k  la  halle 
manquaient  un  feul  jour ,  les  denrées  dou- 
bleroient  de  prix  j  au  troifîeme  jour  la  ville 
feroît  af&mée. 

Leis  vivres  font  tenchéris  d'une  manière 
exorbitante  ;  c'eft  l!ef&t  du  luxe  de  la  table 
des  riches  :  ils  enbvent  tout ,  6c  il  faut  en* 
fuite  que  le  pauvre  fe  difpute  le  fretin.  La 
concurrence  (butient  ce  refte  vil  prefijue 
au  même  prix  que  ce  qu'il  y  avoit  de  meil« 
leur. 

Il  faut  par  ^  tout  aujourd'hui  des  entrées 
&  des  entremets  à  profufion ,  &  l'on  ne 
mange  pas  le  quart  de  ce  qui  eft  fervî. 
Tous  ces  plats  coûteux,  font,  dévores  parla 
valetaille»  Un  laquais  eft  beaucoup  mieux 
lïourri  qiAin  pietit  bourgeois.  Celui-ci  n'ofe 
toucher  a  la  marée  ;  u  en  refpire  l'odeur , 
&  voilà  tDui  .'Les  v^ts  de  Monfiighcur 
font  railàGés  de  boime  chère. 
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Quand  les  maîtres-d'hôtels  ont  pris  daita 

^  de  larges  hottes  tout  ce  qui  leur  convient  i 
les  iervantes  arrivent  avec  Imts  tabliçisi 
jc'eft  un  débat: cterneL  Ce. qiri  £e.y«»lpar 
fragments,  fe  vend  trois  fois  pluji  cberi 
icfaaque  petit  'ménagé  rivalisant .  avec  fôn 
voifîn.  Les  poiflardes  font  ia  Ui^  £  l'on 

'  veut  diner^.îl  faut  payer  ce  qu'elles  dsemaor 
dent  :  aufli  n'y  a-t-il  pas  au  mon^it  d$  pcuf 

:  |ile  plus  maLucurâ  cpie  le  pevplffi4e  ^^i% 
A  dîner,  la  foupe^*  le;  bouilu v^  U  Onti^h 
'pérfîllade  ou  lè  bûâiifjà.Ia-ttiode;)  Wg%ot 
-ou  l'édanche ,  le  dimahdbe  ;  preique^  jamais 
de.poiûbn;  rarement  des  légumes ,  parce 
que  raccommodage  en  eft  toujoucs  cher  : 
voilà  fa  nourriture  habituelle  y  atodr  ;wvent 
les  trois  «quarts  &   jdenal  des  habitaiits  d# 

i  cette  ville ,  dont  le  fëjouir  eft  G  eni»é  des 
provinciaux,  qui  ne  fotit  pas  chfô  eux  une 

'  M  maigre  che»e.  .. 

Plus  les  claâès  font  todigéûtes ,  plus  il 
leur  en  coûte  pour  fe  nourrir.  U  y  a  de 
pauvres  ménages  ,  où  un  ^ervelat  de  trois 
fols  compofe  toute  la  -botine  chère,  parce 
que  les  facultés  n'ont  pu  s'étendre  au-delk 
Or  la  viande  mal*faine  du  cervelat  fe  vend 

m 

fiir  le  pied  de  dix-huit  £qIs  la  livi»  :  le  prince 
le  plus  opulent  ne  paie  point  jk  ce  frânà  ce 

'  qui  eft  fcrvi  fur  fa  table*        i   .    j   <  ,f 
Les.  Farifiens  fe  Coot  anuifés  imnâànt  quél« 

'.^ues  années  des  expi6£àu»%h]dUE}Bes  & 
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fies  jûtemcnis  des  poiilàrdes  :  on  copioît 
•leur  t(m.  Vadé  s'eft  (tiilingiié  en  ce  genre^ 
mais  les  caleniboiirs  font  venus ,  &  ont  tout 
anéanti.  On  ne  fe  fouvient  plus  de  Vadé^ 
on  ne  parle  que  du  marquis  de ....  &  de 
Jeannot,  J'ai  vu  s'ëclipfer  la  gloire  de  Tau^ 
teur  de  la  Pipe  cafféc  ;  je  tremble  pout 
<=celle  de  l'auteur  de  4a  ComteJi^TaUon. 


CHAPITRE    LXVIît     . 

Marchés. 

JLies  marchés  de  Paris  font  mal  -  propires  ^ 
dégoûtants^  ceft  un  chaos  où  toutes  les 
denrées  font  entaflees  pèle  -  mêle  ^  quelques 
iangards  ne  mettent  pas  les  provifions  des 
iHtoyens  à  Pabri  des  intempéries  des  faifons. 
Quand  il  pleut ,  l'eau  des  toks  tombe  ou 
'dégoûte  dans  les  paniers  où  font  les  œufs , 
les  légumes ,  les  fruits ,  le  bearrte ,  &€. 

Les  environs  des  marchés  font  impratî- 
^bles  ;  les  emplacements  font  petits ,  ret- 
ferrés  *,  &  les  voitures  menacent  dti  vous 
écrafer,  tandis  que  trous  faîtes  Votre  prix 
av^  les  paylans:  les  roiflèaux  qui  s'enflent , 
entraînent  quelquefois  les  firuits  qu'ils  ont 
apportés  de  la  campagne  ;  &  l'on  voit  les 
l^iflbns  de  mer  qui  nagent  dans  un  eaa 
ûle  &  bourbeufo. 
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Le  bruit ,  le  tumulte  eft  fi  confidérable  , 
qu'il  faut  une  voix  plus  qu'humaine  pour  fe 
faire  entendre  :  la  tour  de  Babel  n'offiroiç 
p^s  une  plus  étrange  confufion. 

On  a  élevé  depuis  vingt-cinq^  ans  un  en^ 
trepôt  pour  les  farines ,  qui  a  iervi  k  déga-* 
ger  un  peu  le  quartier  des  halles  :  mais  cet 
entrepôt  fe  trouve  fort  étroit  ;  il  convîen-t 
droit  à  une  ville  du  troifieme  ordre ,  il  eflr 
infuffifknt  k  la  prodigieufe  confommation 
de||a  capitale  :  les  facs  de  farine  font  expo- 
fés  k  la  pluie  ;  &  je  ne  fais  quel  caraâere 
niefquîn ,  imprimé  à  tous  les  monuments 
modernes,  empêche  de  faire  rien  de  grand« 

Les  poîflbnneries  infedent.  Les  républi- 
qi|(?s  de  Grèce  défendirent  auiç  marchands 
de  poiilbn  de  s'aflèoir  en  vendant  leur  mar^ 
çhandife,  La  Grèce  avoit  le  deflèin  de  faire 
lîianger  le  poiflbn  frais  &  k  bon  marché. 
Les  poiflbnnieres  de  Paris  ne  vendent  le 
poiflon  que  quand  il  va  fe  gâter.  Elles  tien- 
nent le  marché  tant  qu'elles  veulent  ;  il  n*y 
a  aue  le  Parifien  au  monde  pour  manger  ce 
qui  révolte  l'odorat  ;  quand  on  lui  en  fait 
Je  reproche ,  il  dit  qu'on  ne  fait  que  man-r 
ger ,  &  qu'il  faut  qu'il  foupe.  Il  foupe ,  8ç 
^vec  ce  poiilbn  k  moitié  pourri ,  il  ie  rend 
lia^lade, 
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CHAPITRE     LXIX. 
Quai  de  la  ValUcé 

JrJLommes  délicats,  hommes  jaloux  àe 
votre  fantc,  ne  mangez  point  de  pigeons 
a  Paris ,  quand  ik  viendront  du  quai  de  la 
Vallée.  Imaginez-vous  (  Toferai^je  écrire  ?  ) 
que  tous  ces  pigeons  qui  arrivent  &  qui  ne 
peuvent  être  vendus  ni'confommés  le  mê- 
me jour,  font  engavés  par  des  hommes  qi>î 
leur  foufflent  avec  la  bouche  de  la  vefce  dans 
le  jabot.  Quand  on  leur  coupe  le  col ,  on 
reprend  cette  même  vefce  k.  moitié  digé-f 
rée,  &  la  même  bouche  la  refouffle  aifx 
pigeons  qui  ne  feront  tués  que  le  fiirlende- 
main.  Imaginez  ce  qu'une  haleine  infeâée, 
ou  fufpeâe  ,  ou  morbifique  peut  communi- 
quer de  dangereux  &  de  putride  à  ctttt 
nourriture.  Oh  !  quand  elle  vous  fera  fervie 
dans  de  beaux  plats  d'argent ,  (buvenez- 
vous ,  de  grâce ,  de  la  bouche  infâme  du 
quai  de  la  Vallée, 

Cette  bouche  inconcevable  exerce  publi- 
quement fon  métier  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde,  &  tout  le  monde  mange  des  pi* 
geons  engavés  de  cette  manière. 

Je  vous  demande  pardon  ,  Icâeur ,  de 

H  3 
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▼ous  avoir  tracé  ce  tableau  dégoûtant  i  ma*» 
j  ai  mieux  aimé  offenfer  un  inllant  votre  dé^ 
JÎ'cateflè ,  que  de  ne  pas  vous  donner  une  re- 
commandation utile. 

Tout  le  gibier  &  toute  la  volaille  arri- 
vent à  la  Vallée.  Il  y  a  des  officiers  de  vo^ 
làille ,  tout  comme  des  officiers  de  maréc^ 
Le  cornet  attaché  au  deflbus  du  ventre ,  la 
plume  fous  la  perruque  ,  ils  couchent  par 
écrit  la  moind»  mauviette  \  un  lapertau  a 
fon  extrait  mortuaire  en  bonne  forme  avec 
la  date  du  jour.  Ceft  une  merveilleufc  chofe, 
que  la  création  de  ces  offices  •,  to«t  cda  ef^ 
d'inftitution  royale.  On  ne  mange  un  lièvre 
que  d'après  l'exercice  folemnel  de  la  charge 
de  l'officier  en  titre. 

II  faut  voir ,  la  veille  die  S.  Martin  y  des 
Rois  &  du  Mardi-gras  ,  toutes  les  demîy 
bourgcoifes  venir  en  perfonne  marchander  y 
acheter  une  oie ,  un  dindon  ,  une  vîèîBe 
poule  qu'on  appelle  poularde  ;  on  rentre  au. 
logis  la  tête  haute  &  la  provifion  à  la  main;. 
on  plume  la  béte  devant  fa  porte,  afin  d*an- 
noncer  à  tout  le  voiHnage  que  le  lendemain 
•n  ne  mangera  ni  bœuf  à  la  mode  ,  ni> 
une  éclanche  ;  &  l'orgueil  eft  làtisfait  pkis 
encore  que  l'appétit. 

On  ne  mtinge  la  volaille  à  bon  marché 
que  quand  le  roi  eft  k  Fontainebleau.  Les. 
pourvoyeurs  ne  tirent  plus  de   Paris  ;  les. 
^ands.  confbmmateuriS  font  à.  la  cour  9  &: 
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le  peuple  alors  a  plus  de  facilité  pour  attein* 
dre  au  prix  d*un  poulet. 
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Tables  d'Haies. 

tabWs  ^'hoie,  f^rit  infiippontables  aux 
ëoÀngef s  )  -  ihaî^  ils ,  %^n  pfit  pas  ^'autres*' 
Il  faut  mràger  au  iHiilieu  <fe  àoH%e  încon»- 
Dus,  aptes  avoir  tourné  un  couvert  :  celui 
.<]ui  eft  doué  d'une  politeflè  timide  ^  ne  peut 
venir  k  bout  de  diner  pour  Ton  argent. 

Le  centre  de  là  table  (  vers  ce  ^qu'on  ap- 
pelle les  pièces  de  téfilèance  )  ed  occupé  par 
4e$  habitués,  qui. s'çniparent  de  ces  places 
importances ,  &  ne  s'anulfeàt  pas  à  débiter 
ks.  hiftoîces  qui  courent.  Armés  de  mâchoi-»- 
les  infatigables  ,  3s  dévorent  au  premier 
figtial.  Leur  UmgOe  épaifle ,  Sc  îiihabile  k 
.tfticukr ,  iait  en  revanche  fakç  delc^ndre 
4ans  leur  eftpmàc  les  plus  gros  Sc  les  meA* 
feurs'morceaijuc.^  Ces  atliletes ,  (èmUables  kf 
Milon  de  Crotcme ,  dégamiUèm  k  table  de 
plais  ;  Si  il  faut  les  noaudîre  au  bout  de  quel-- 
.^pies  minutes ,  dii£  que  Sanciio^Panf  a  ma»-  ^ 
£cfon  perfide  médecin/ 

Malheur  a  l'honfime  lent  k  ilsiâcher  f<^ 
Biar«ç^ux  l  Placé  entre  ces  v»vides:&  leit^>^ 

H4. 
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cormorans ,  il  jeûnera  pendant  le  repas  ;  en 
Tain  il  demandera  fa  vie  aux  valets  qui  (er- 
vent  -,  la  table  fera  nette  avant  qu  il  ait  pu 
k  faire  fervir.  Leurs  oreilles  accoutumées 
aux  demandes  réitérées  ,  ne  s'épouvantent 
point  dès  dris  &  des  menaces:  il  faut  (avoir 
manger ,  c'eft  le  plus  court  ;  car  il  eft  ini- 
poflible  de  fe  faire  obéin     * 

Quand  ces  vautours ,  ayant  dévoré  la  part 
de  leurs  voifîns  ,  ont  rempli  les  cavernes 
profondes  de  leurs  inteftîns  à*une  ^  manière 
également  gloutonne  &  impolie  ,  alors  de 
mangeurs  ils  deviennent  parieurs  inipitoya- 
bles  ;  ils  font  retentir  dé  leurs  glapiflemencs 
les  voàtes  enfumées  de  ces  falles  à  manger, 
'&  la  confufion  dans  les  fujets  &  les  difcours 
répond  à  ^impropriété  des  exprcffions  &  à 
l'indécence  des  propos.  Ce  feroit  d'ailleurs 
un  miracle ,  fi  Ton  fortoit  de  ce  lieu  fans 
-avoir»  attrapé  fut  fes  habits  quelques  écla- 
bouflùres  des  plats  portés  en  pofte  par  dès 
mains  groflieres  6c  mal-adroites. 

Il  y  a  énfiiite  les  gargotes  que  Foô  ap- 
-  pelle  arche  de  Noé ,  où  Ton  donne  à  man- 
'  ger  pour  vingt-deux  fols.  La  ,  les  perfonnes 
peu  forturécs  prennent  régulièrement  leurs 
repas  ;  &  puis,  elles  fe  répandent  aux  pro- 
menades &  dans  les  fpeâacles,  &  fe  van- 
tent d'avoir  dîné  ailleurs  ;  comme  s*il  étoît 
honteux  de  diner  k  peu  de  frais  lorfqa'orv 
n'ell  pas  riche^  ^ 


^t!^\:fi, 
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CHAPITRE     LXXI. 

Cafés. 

\Jn  compte  fix  k  fept  cents  cafës  ;  c'eft 
le  refuge  ordinaire  des  oififs ,  &  Pafyle  des 
indigents.  Ils  s*y  chauffent  Fhiver  pour  épar* 
gner  le  bois  chez  eux.  Dans  quelques-uns 
de  ces  cafés  ,  on  tient  bureau  académique  ; 
on  y  juge  les  auteurs ,  les  pièces  de  théâtre  j 
on  y  alligne  leur  rang  &  leur  valeur  ;  & 
les  poètes  qui  vont  débuter  ,  y  font  ordi- 
nairement plus  de  bmit  ,  ainfi  que  ceux  qui , 
chafles  de  la  carrière  par  les  fifflets  ,  de- 
viennent ordinairement  fatyriques  ;  car  le 
plus  impitoyable  des  critiques  eft  toujours  un 
auteur  méprifë. 

Les  cabales  pour  ou  contre  les  ouvrages 
s'y  forment ,  &  il  y  a  des  chefs  de  parti  ^ 
qui  ne  laîflènt  pas  que  de  fe  rendre  redou- 
tables ^  car  ils  vous  déchirent  un  écrivaia 
qu'ils  n'aiment  pas ,  du  matin  au  foir  :  fou- 
vent  ils  ne  Pont  pis  compris ,  mais  ils  dé- 
clament toujours  ;  &  il  faut  que  la  repu-* 
ration  littéraire  eflùie  paîfiblement  toutes  ce^ 
bouiraftjues.  " 

Dans  le  plus  .grand  nombre  des  cafés  ^ 
fe  bavardage  eft  encore  plus  ennuyeux  :  il 
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roule  î'nceflàmment  fur  la  gazette.^  La  cré^ 
éulité  Parisienne  n'a  point  de  bornes  en  cm.' 
;enre  ^  elle  gobe  tout  ce  qu'on  lui  préfente  ^, 
mille  fois  abufée ,  elle  reeûume  au  panir 
phlet  miniftëriel. 

Tel  homme  arrive  au  café  fur  les  dix 
Iieures  du  matin  ,  pour  n'en  fortir  qu'à  onze 
heures  du  foir  ;  'A  dîne  avec  une  taâê  de 
xafé  au  lait,  &  foupe  avec  une  bavaroifer. 
le  fot  rkhe  en  rit ,  au  lieu  de  hiî  offiîr  Ùl* 
table.. 

U  n'èfl  plus  décent  de  fëjoumer  au  café  ^ 
parce  que  cela  -  annonce  une  difette  de  coct*< 
noiflànces,  &  un  vuide  abibki  danslafré^ 
quentation  de  la  bonne  focîété  :  un  café 
néanmoins ,  où  fe  radembleroient  les  gens. 
inftruits  8c  aihiables ,  feroit  préférable ,  pac 
&  liberté  &  fa  gaieté  ,  à  tous  nos.  cercles, 
qui  font  par  fois  ennuyeux. 

Nos  ancêtres  alloîent  au  cabaret ,  &  Pon. 
prétend  qu'ils  y  maîntenoient  leur  belle  bu-. 
meur  :  nous  n'ôfons  plus  guère  aller  au  café  ^ 
&  Tèau  noire  qu'on  y  boit ,  eft  plus  mal- 
feifante  que  le  vin  généreux  dont  nos  peresi 
a'ênivroîent  :  la  trillellè  &  là  caufticité  ré- 
gnent dans  ces  falions  de  glaces,  &  le  ton 
dxagrîn  s'y  manifefte  de  toute  part  :  eft-ce? 
lài  nouvelle  boîîlbn  qui  a  opéré  cette  diJf-^ 
Srence  ?' 

Etr  général* ,  lé  café  qu'on  y  prend  effe 
mauvais,  Se  trop  brûlé  ;  la  limofinade  dan?* 


Df  t    Par  I  s.  l'/P' 

geBwfe';  les  liqueurs  mal-faines ,  &  k  l'et 
prit  de  vin  :  mais  le  bon  Parifîen ,  qui  s*ai>- 
rete  aux  appareïiGe ,  boit  tout ,  dévoce  tout^ 
zvdîb  tout,  ? 

Chaque  café  a*  foti  ORtteiîf  en  chef;  trf^, 
dans^les  fauxbourgs-,  eft  préfidé  par  un  gar- 
çon taîHeur^ou  par  un  garrçon  cordonnief  ; 
&  pourquoi  pas  ?  Ne  faut-il  pas  que  ramour- 
piopre  de  chaque  individu  fait  à  peu  près 
cornent? 

On  coortâie  les  Cafetières  :  toujours  envi- 
ronnées d'hommes ,  il  leur  faut  un  pins  haut 
degré  de  vertu  ,  pour  réfifter  aux  tentations 
fréquentes  qui  les  foUicitent.  Elles  font  tou- 
tes fort  coquettes  ^  nuis  UKroquetterie-fem- 
ble  un  attribut  ]]:idifpeniàbb  de  leur  métier. 


C  HA  P  I  T  R  E     LXXIL 
Ji'Ifymmt  mm  ctni\  foixmtt    mlltio^. 

Jf^tôîs  d»s  tm  cafê ,  affis  li  côte  d*at>  Ru(è 
iSfÀ  nifhtertog;eoit  curieuferfwnft  fut  Parti. 
Èitre  un  ^SUn  gros  honime  en:  perruqiife 
nouée  ;  fon  habit  éioît  un  peu  râpé  8c  ffe 
galoft  tffë  ;  it^s'âffieddâtis  aniooiû  ,  &  hum*- 
une  bavaroife  avec  la  lenteur  die  "ènnuî  & 
là  languéor  du  drffœûvrèiîïwit  &  de  l'inoc?»^ 
«ufationb. 
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Vovs  voyc2  bien,  dis- je  à  mon  voîfo^ 
•  cet  homme-là  qui  bâille  ^  &  q^i  n'aura  pas 
£nt  dans  une  heure  l  —  Oui ,  me  dit-ii»  — 
Eh  bien  ,  c'eft  le  foutien  de  l'ct^t  &  du 
créfor  royah  — •  Comment?  —  Ceft  hii  qui 
donne  au  roi  de  France  cent  foixantemil* 
lions  &  plus  par  an  ,  pour  entretenir-  {es 
troupçs ,  fa  marine  6c  ù,  maifon.  Il  a  af- 
.  fermé  les.  cinq  groi&s  fermes  ;  ayant-hier  il 
en  a  (igné  le  contrat  avec  le  monarque  ; 
•les  fermiers  -  généraux  font  fes  agents^  fes 
commis  ;  ils  travaillent  tous  fous  mi  &  fous 
ion  nom  :'  ce  nom  qui  reii^lit  la  France 
entière.  U  arrête  aux  barrières  les  carroflès 
des  princes,  &  bon  lui  femble ; jNilite  tout 
.ce  qu'il  v«ut  vifiter  ;.il  oblige  Jes  bourgeois 
à  prendre  de  fon  fel  contre  leur  volonté  ;. 
il  empêche  une  vîlîageoife ,  fâr^  le  bor^f  ^e 
l'Océan,  de  fàler  fon  pot  avec  l'eau  de  la 
mer  ;  il  met  fon  timbre  fur  tou^  les  papiers^ 
de  procédure;  il  envoie,  en  fon  propre  nom  ^ 
des  ajffignations  aq  plus  grand  feîgneur  ^ 
comme  au  finiple  particulier  ;  il  a  un  puiC- 
fent  crédit,  car  il  gagne  tous  iès  procès. j 
&  ceux  qui  lui  font  quelque  tort  ^  (ont  èn^ 
voyés  aux  galères,.  &  quelquefois  peridus  : 
£1  a  une  juiifdiâtion  toute  particulière  pour 
cela,  &  des  juges  qui  lé  fervent  à. ravir.  Sa 
perfonne  eft  bien  puécieufe  ^  car  elle  répond 
au  roi  de  fa  cféance  ^  s'il  ne  payoit  pas ,  le 
loi  de  France  faifîroit  (a  perfonne^  ^pour  & 
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faire  payer  ;  mais  il  paie  très-bien  ;  &  de 
lus ,  il  eft  fort  défintérefle.  Qu'on  dife  que 
régie  ruine  royaume  !  Cell  un  conte. 
Défàbufez ,  je  vous  prie  les  Rudes  ,  quand 
vous  ferez  k  Pétersbourg.  Cet  homme  per- 
çoit cent  foixante  millions  &  plus ,  pour 
quatre  mille  francs  par  an  ;  il  ne  dépenfe 
pas  un  fol  au-delà  :  c'eft  le  modèle  de  1  eco» 
xiomie  la  plus  ftrifte  &  la  plus  févcre.  Il  eft 
vrai  qii'il  a  des  commis  un  peu  infidèles  ; 
mais  ces  conmiis  exercent  toujours  un  peu 
de  rapine  :  ils  font  plus. riches  que  lui,  cela 
eft  encore  vrai  ^  mais  fa  modération  cons- 
tante n'en  eft  pas  alarmée  ;  c'eft  toujours  à 
(a  requête  que  toute  perception  fe  fait.  Avez-^^ 
vous  dans  votre  pays  un  homme  qpi  vous 
ramaflè  &  vous  apporte  cent  foixante  mil- 
lions 9  pour  quatre  mille  francs  d'honorai* 
res  ?  Il  faut  avouer  que  le  roi  de  France 
eft  (èrvi  à  bon  marché,  &  qu'il  a  dans  ce 
perfbnnage  un  habile  &  fidèle  (èrviteur. 

Le  Rullè  ne  favoit  ce  que  ]e  voulois  lui 
dite,  il  ouvroit  de  grands  yeux  avec  éton- 
nement  ;  il  fallut  que  je  lui  explîquafle  ce 
jwe  c'ctoît  que  Nicolas  Sal^ard,  (ucceflèur 
e  Laurent  David  &  de  Jean  Ataterre^ 
Quand  il  fut  que  c'étoit  un  valet-de-cham- 
Bre  ,  jadis  portier ,  quî  avoît  pris  pofleflîoQ 
du  bail  des  fermes  générales ,  &  qui  en  avoft 
figné  le  contrat  avec  le  fouveraîn  k  la  face- 
de  l'Europe  \  quoique  poli  ^  il  ne  put  s'enx*» 
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pécher  de  rire  au  nez  de  Nicolas  Sd^ardL 
Celui-ci  n'y  fit  pas  feulement  attention  ;^ 

5  fe  leva  pefanmient,  paya  longuement  ^ 

6  fortît  machinalement,   ne    (a chant  dé 
quel  côté  tourner  (on  exiftence  &>ttdâîi*è  des. 
levenus  de  Fetat. 


CHAPITRE     TalCtlll. 

FàifsUr»  dt  projetr^ 

Xlititrez  dans  on  autre  café;  un  hoVfXtvt- 
▼DUS  dit  à  l'oreille ,  d'un  ton  calme  &  po(ë: 
j»  Vous  ne  fkufîèz  îhiagrner ,  Monfieor,  Pki- 
3»  gratitude  du  gouternemcnt  à  mon  égard  p. 
»  oc  combien  ii  eft  aveugle  fur  fes  î*téréte.. 
3*  Depuis  trente  ans  j'ai  negligë-rtes  propre^ . 
%  affaires ,  je  me  fuis  eniermé  dan(^  moti 
»  cabinet,  méditant,  rêvant,  caladant  j  j'ai 
5»  imaginé  un  projet  admirable  ,  pour  payer 
»  toutes  les  dettes  dô  Pëtat  ;  enfuite  uû 
%  autre  pour  enrichir  le  roi^,  &  lui  aflùrei? 
»  un  revenu  de  quatre  cents  mêlions  ;  en^ 
I»  fiiite  un  autre  pour  abattre  à  jamais  l'Ai>^ 
;fr  gleterre,  dont  W  nom  (èulmindigne,  8t 
îi  pour  rendre  notre  commercé  lôr  premier 
9»  de  Pùnivers  •,  aîiiff  Qu'il  appartient  î  là  pre-* 
ornière  nation  de  l'Europe  ;  enfuîte  ntt 
J^amre  pour  nous.itndËeLQ3Aittes<fësujbxde^ 
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»  orientales  ;  enfùîte  un  autre  pour  tenir  en 
»  échec  cet  empereur,  qui  tôt  ou  tard  nou^. 
>ï  jouera  quelque  mauvais  tour;  car  j'ai  de— 
>i  viné  fon  ardente  ambition ,  &  fa  fecrete 
»  haine  contre  r^ouîS.  Uëvîdence  de  ces  uti- 
»  les  projets  a  frappé  tous  les  miiiîftres ,  car- 
»  aucun  d'eux  n'a.  pu  me  feîre  la  moindre 
»  objeâion ,  ^  qui  nt  dit  rtiot,  approuve*. 
»  Maïs  vt^ez  leur  peu  de  reconnoi(6nce , 
»  leur  ingratitude  affrcofe;  tandis  que  toùfe 
»  entier  à  ces  opérations  vaftes  ,  &  qui  de^ 
»  mandent  toute  Tapplicatîon  du  génie ,  j'c- 
»  tois  dîtoait  for  des  mîferes  domeftiques  r 
»  quelcpes  créanciers  vigilants  m'ont  tenu; 
»  en  prifôn  pendant  trois  années  ;  &  celui 
»  qui  devoit  relever  la  gloire  du  nom  Fran-^ 
»  çoîs ,  n'a  pu  tien  obtenir  des  miniftres 
»  qu'un  milerable  fauf- conduit.  Ils  attendent 
»  ma  mort  pour  s'ènlparer  de    toutes  mes- 
»  idées  ;    mais  je  protefte  d'avance  contre 
»  ce  vol  inique  :;  tout  le  bien  cpii  fe  fera  d'ici 
»  à  cent  ans  fera  mon  ouvrage,  foyezren 
»  bien  {ïir.  Mais ,  Monfîeur ,  vous  voyez  à^ 
»  quoi  fert  le  patriotifhie ,  à  moiu:ir  incon- 
»  nu,  &le  martyr  de  la  patrie  «r. 

Ainfi  il  y  a  dans  Paris  de  fort  honnêtes 
gens ,  économîftes  &  anti-économiftes,  qui 
ont  le  cœur  chaud,  ardent  pour  le  bien  pu- 
blic ;  mais  qpi'  malheuréufëment  ont  la  tùe^ 
fêlée  ^  c'eft-k-dire,  des  vues  courtes,  qui  ne- 
cxuinûiilîbiL  ni  le  £bdi£^  où.  Hs  font ,  ni  kât 
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hommes  auxquels  ils  ont  ai&ire  ;  plus  tnfup^ 
portables  que  les  fots ,  parce  qu'avec  des  de- 
mies &  fauflès  lumières ,  ils  partent  d'un  prin- 
cipe impoffible,  &  déraifonnent  enfîiîte  con* 
féquemment  :  l'un  part  de  l'évidence  morale , 
qui  doit  avoir  une  force  phyfique ,  celui-cî 
n'admet  qu'un  fyftêmc  immuaUe,  tandis 
que  la  politique  eft  mobile  par  fà  nature  ; 
chacun  d'eux  s'étonne  que  tout  aille  encor» 
G  mal ,  après  les  magnifiques  plans  qu'il  a 
conçus.  Le  méchanicien  leur  dira  pourquoi 
leurs  projets  ne  font  que  rcves  ;  c'eft  que  lui, 
lorfqu'il  veut  reflener  un  fleuve  ^  élever  une 
digue,  faire  tourner  une  roue,  il  eftime,  &Ia 
^  force  d'impulfion ,  &  la  force  de  réfîftance , 
&  la  loi  des  frottements,  qui  détruit  la  plus 
belle  machine  ;  &  que ,  pour  vaincre  une 
puillànce  phyfique  ,  il  appelle  conflamment 
a  fon  fecours  une  force  phyfique. 


CHAPITRE     LXXIY- 

La  Douane^ 

JLa  douane,  (bus  les  ordres  de  Nicolas 
Salzard ,  efl  un  pays  peuplé  de  commis  fourd?, 
de  porte-faix  au  vifàge  rouge ,  au  corps  en^ 
viné ,  courant  fur  des  ballots  confulement 
épars^  là)  un  pauvre  étranger  fe  perd,  ue 
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fait  a  qui  s'adreflèr  :  il  implore  en  vain  tous 
ceux  qui  paflènt,  on  ne  Pécoute  pas  ;  il  efl: 
réduit  à  n'avoir  ni  bas ,  ni  chemifes ,  pei> 
dant  huit  jours  ;  il  faut  qu'il  déterre  (a  valife 
ou  fa  malle ,  enfevelie  fous  trois  k  quatre 
{nille  cajilès  qui  portent  les  unes  fur  les  aiH 
très.  On  diroît  que  le  feu  a  pris  dans  la  ville  ^ 
&  qu'on  a  entaile  pêle-mêle  tout  ce  qu'on 
a  pu  fàuver  :  a  peine  pourra-t-il  la  reconnoî- 
tre  ;  elle  aura  changé  de  phyflonomie  \  elle 
fera  déchirée  &  entr'ouvene  ,  coi  verte  de 
boue  &  fans  zdieSe  :  il  refle  debout  dur 
matin  jufqu'au  foir ,  avant  de  la  revoir  &  de  la 
pofleder  ;  &  il  rifque  encore  de  la  perdre  fur 
les  épaules  du  porte-faix  agile  8c  robufte , 
qui  9  dans  le  laD3^inthe  des  rues ,  court  ÔC 
oblige  l'étranger  k  le  fuivre  y  au  lieu  de  mar- 
cher fijr  les  traces. 

Il  fauir  donner  dix  fois  (à  fîgnature ,  & 
payer  dans  £x  bureaux  avant  de  tenir  fbn  jufte^ 
au-corps  &  fon  bonnet  de  nuit.  Votre  garde- 
robe  eft  foumife  à  l'infoeâion  la  plus  févere  ; 
&  le  commis  de  Nicolas  Salzard  faura  com-« 
bien  vous  avez  de  culotes. 

Ceft  la  mort  du  commerce  que  cette  re- 
doutable douane  ;  on  diroit  que  tous  les  e&ts 
de  l'univers  lui  appartiennent,  &  qu'elle  vous 
fait  grâce  en  vous  rendant  vos  cofttes  &  vos 
balles.  ' 

•  ^  Ceft  un  grand  plaîfîr  que  de  V9j;ag;er  ea 
France  !  Votre  valife  eft  ouverte  k  la  fron- 
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tîere  de  chaque  province  ;  on  la  retourne  fens*- 
ileflùs-deflbus  ,  ^  que  vous  avez  fait  trente 
Beues  y  Se  le  tout  pour  fatisfaire  Finfat^able 
Curiofîté  de  Nicolas  Salzard^ 


CHAPITRE     LXXV^. 
Tréjbr  Royal 

V^omme  toateflaujourd'btti  dam  &  maiié 
ia  roi ,  c'eft  ii  que  vient  tout  Filment  an 
toyaume;  &  d'après  la  mulôpikité  desitnpa-* 
fitions ,  tout  écu  de  Gx  livres  doit  s'y  rendr* 
par  une  pente  invincible  dans  le  cointefpaee- 
de  cinq  ou  fix  ans«  La  leî  de  i'attraâii»  n^» 
pas  une  force  plus  aâive ,  ni  plus  vigoui-euteT 
c'efl  un  fleuve  qui  baigne  inceâàmment  le 

r'ed  du  trône ,  &  où  l'on  puife  de  maniei* 
le  deflBcher  quelquefois  fubîtement  :  là  ^ 
aboutit  le  denier  de  la  veuv^ ,  l'obole  ca<- 
chëe  des  journaliers;  &  que  de  farn^es  té^ 
pandues  pour  former  ce  fleuve  imntenlé^ 
ce  fleuve  d'or. 

Une  multitude  de  tréforieri ,  connue  dr 
vaftes  féaux  qui  defcendent  alternativement 
éans  un  putts  ^  tirent  les  fbmnies  qu^il  faut 
pour  la  guerre ,  pour  la  marine  ,  pour  l'ar^ 
aciérie ,  pour  les  fortifications ,  pour  les  ren* 
IDE.  de^  1»  maîfoa-dip-ville ,  pour  toutàei  les  dé> 
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pênfès  enfin  que  le  roi  fait  dans  le  royaume ,, 
par  raîfon  ou  par  caprice. 

La  facilité  prompte  avec  laquelle  on  enlevé 
les  groffès  fommes  qui  y  font  dépofëes,  fait 
contrafte  avec  Tefiort  perpétuel  &  pénible 
d'une  armée  de  cent  cinquante  mille  commii 
qui,  l'épée  dans  une  main,  la  plume  dans 
Tautre ,  exigent  avec  violence  les  parcelles 
qui  doivent  compofer  ce  prodigieux  amas, 
d'efpeces ,  lefqiielles  fe  fondent  ou  s'envo?- 
knt ,  dès  qu^elles  ont  touché  h  baffin  du. 
féfervoîr.. 

Il  eft  prefque  toujours  a  fec ,  malgré  la 
pompe  afpirante  &  foulante,  dont  le  jeuter- 
»ible  ne  fauroit  être  interrompu,  mais  qui  ÙL-^ 
tîgue  à  Fexcès  le  corps  politique,  jufqu'à  ce. 
4ju*il  tombe  de  lafïîtude  &  d'fouifement.. 

A  cette  époque ,  la  France  eft.  en  nage  ;  ht 
(ueur  lui  découle  du  front  :  fupportera-t-ellc^ 
encore  long- temps  ce  violent  exercice?  A- t-on» 
bien  calculé  le  degré  de  (es  forées  réelles  ? 
Le  Jeu  qui  les  met  en  aâibn  ne  (e  ralen^ 
tit  pas ,  je  le  fais  ;  maïs ,  pour  me  (crvîr 
d'une  expreffion  popula&e ,  (  car  Je  les  aî- 
me  beaucoup  )  ira^t-^llc  toujours  aujp.  yîUt 
guc  k  violon  ? 
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CHAPITRE     LXXVI. 

Rentiers. 

V/n  appelle  ainfi  ceux  qui  ont  accumulé 
leurs  capitaux  fur  leur  tête  ^  ont  fait  le  roi 
leur  légataire  unîverfel,  &  lui  ont  vendu  • 
leur  poftérité  à  raifbn  de  dix  pour  cent.  Ils 
ont  dés  hérité  frères ,  neveux ,  confins ,  amis  ^ 
&  quelquefois  leurs  propres  enfants  ;  ils  ne 
fe  marient  point ,  &  végètent  en  attendant 
leur  quaiTÎer  ,  &  fe  dîfant  avec  volupté  cha- 
que matin  ,  qu'ils  ne  font  pas  encore  morts. 
Tous  les  fix  mois ,  ils  vont  figner  leur  quit- 
tance chez  le  notaire  du  coin ,  qui  certifie 
qu'ils  font  en  vie. 

Ce  qui  leur  revient ,  ils  le  replacent  fur- 
ie champ;  &cet  argent,  fait  pour  alimenter 
le  commerce  &  foutenir  Tinduttrie ,  va  fe 
perdre  éternellement  dans  les  cof&es  royaux. 

Ces  cofires  attirent  tout  ce  qu'ils  peuvent 
attirjer  ;  ils   font  toujours  ouverts  pour  lés    ' 
empnuus  \  ils  ne  fe  laflènt  point  d'àfpirec 
tout  l'or  qu'on  leur  préfente. 

La  foif  de  l'hydropique ,  comme  on  (ait ,' 
redouble  en  buvant  :  on  prend  toujours  ; 
on  fait  que  les  maladies  épidémiques  foula- 
geront  les  paiements  de   l'hôtel-de-ville  : 
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on  fait  qu'il  yak  gagner  beaucoup  en 
jouant ,  pour  ainfi  dire ,  de  concert  avec 
la  mort  ^  &  que  fa  faux  rapide  moiflbnne , 
dans  tel  intervalle ,  plus  de  têtes  que  rfen 
comportent  les  tables  de  probabilités ,  dret 
fées  par  des  calculateurs  qui  ne  font  pas  fi- 
nanciers. Les  payeurs  des  rentes  favent  ce 
que  rapportent  au  trône  les  hivers  humides 
&  longs  ;  &  les  princes ,  non  moins  affa- 
més d'argent ,  voudroîent  bien  imiter  le  mo- 
narque ,  qui  ne  chaflera  jamais  les  médecins 
de  fes  états ,  ainfi  que  fit  jadis  le  fenat  de 
Rome. 

Mais  comment  un  gouvernement  fage 
a^t-il  pu  ouvrir  la  porte  aux  nombreux  oC 
incroyables  défordres  qui  naiflènt  des  ren- 
tes viagères  ?  Les  liens  de  la  parenté  rompus  y 
l'oifiveté  penfionnée  ,  le  célibat  autorifë  , 
régoïfme  triomphant,  la  dureté  réduite  en 
fyftême  &  en  pratique  ;  voilà  les  moindres 
inconvénients  qui  en  réfultent.  Un  rentier 
n'apperçoit  plus  que  Thûtel-de-ville  ;  & 
pourvu  qu'il  ne  fe  ferme  point  ,  peu  lui 
importe  ce  qui  l'environne  ;  il  efl  néceffité 
à  raîtbnnec  faux  toute  Ùl  vie ,  parce  qu'3- 
reut  que  fon  débiteur  poflède  tout,  enva- 
hiflè  tout ,  afin  que  ùl  petite  rente  ,  par-Ui 
mcme ,  lui  foit  plus  aflurée.  N'eft-çe  point 
cet  appât ,  donné  trop  facilement  à  l'amour 
de  foi-même  &  aux  jouiflknces  perfon- 
nellcs  &  cxdufîves  ,^qui  fait  .qu'il  n'y  a  plus 
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de  parents  ^  plus  d'amis ,  plus  de  ckoytfi&^^ 
tout  à  fonds  perdu  :  amidé ,  amour ,  parei>- 
té ,  tendre&  ,  vous  êtes  audi  à  fonds  pcr* 
du  !  Neuf,  dix  pour  cent  ;  &  après  moi 
Je  déluge.  Vdilà  l'axiome  meurtrier  ôc  triom-  • 
phant  ! 

Je  confeîlle  aux  rentiers  d^aller  manget 
leur  penfion  dans  Tak  pur  &  libre  de  la 
campagne  -^^n  vit  moins  dans  les  capitales-^ 
c'eft  un  fait  conftaté  par  l'expérience  ;  oa. 
y  fuit  un  genre  de  vie  qui  renverfe  Tordre 
lournalier  des  heures  &Toyrdie  des  {àifbnsc 
létat  des  morts  l'emporte  toujours  fiir  œlui 
des  naiflances.  Je  leur  conièille  d'attra]:^et 
leur  royal  débiteur ,  en  vivant  le  plus  long- 
temps qu'ils  pourront  ;  mais  ce  n'eft  qu'ea 
s'éloignant  de  fa  capitale  y  qu'ils  léatiferoixt 
le  projet  de  gagner  fur  luj. 

Le  nombre  des  filles  qtii  tmt  pafle  l'âéé 
de  fe  marier  eft  innombrable  a  Paris  :  elles 
ont  figné  des  contrats  de  rente  viagère, 
ce  qi^i  les  en:^)êche  de  iigner  ^m  contrat  de 
mariage  ;  car  la  première  réflexion  que  l'on 
fiut ,  roule  fur  l'kiévitable  nxi£ere  des  en« 
fants  qui  feroient  îflùs  d'un  tel  nœud. 

Un  contrat  viager  ifole  toujours  un  parâ^ 
«culier  ,  &  l'emp^e  de  remptic  les  devcM 
4^  citoyen. 
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C  HA  P  I  T  RE     LX  XVII. 

De  VHabit  noir. 

J\yec  un  habit  noir  on  eft  vêtu ,  on  «fl 
diipenfc  de,  fuivce,  k$  modes  y  &  d'avoir  des 
habifs  dérouleur  :  on  .éû  fo^fé  être  en  deuilj, 
Çc  flupiquje  ce  deuil  foît  éternel^  on  palfc 
"psa-^ut  ^icc  cet  liabillemeiit. 

Il  antionce  ,  ÎJ  eft  vrai ,  peu  d'aifance^ 

'  &  par-là  xuéme  il  eft  aftèâé  aux  fblliciteurs^ 
aux  officiers  réformés,  aux  rentiers  faqsao^ 
croiftemeiît,  aux  auteurs ,  &c.  Ceux-ci  le 
portent  qoelqùefois  pour  intéreilèr  en  leuc 
faveur ,  fe  faire  remarquer  ^  &  demandet 
des  penfions.  Ce  ftratagéme  a  réuflî  à  quel- 
ques-uns ;  ii  feroit  très  -  incivil  d'en  faire 
tout  haut  la  remarque. 

Les  depils  de  cour  ,  <^î  fiiïviennent  aflcx 
fréquemment  ,  épargnent  de  Pargent  aux 
bons  Parifiens  :  ces  deuils  mettent  dans  la 
fociété  le  plus  grand  nombre  fort  à  (on  aîfe  ; 
&  l'on  diroit  alors  ^ue  les  fortunes  font 

'  égales.  y 

La  chute  des  tctes  couronnées  n'eft  donc 
pas  défagréable  à  Paris,  Ces  morts-là  arran- 
gent tout  le  monde  ;  car  l'habit  noir  s'ac* 
-cufde  mervcilleu&ni^m  avec  les  boues,  Fin^ 

-c  — -  *  1 
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tenipërîe  des  faifons ,  récoxiomîc,  &  la  ré- 
pugnance a  faire  une  longue  toilette,  f  hérite 
de  tel  roi ,  s'écrioit  un  poëte  de  ma  coii- 
noîflànce.  —  Comment  ?  —  Comment  !  Il 
m* en  eût  coûté  ce  printemps^  pour  un  ha-- 
hit ,  vingt  piftoles  que  je  remets  en  poche  ; 
&  je  porterai  volontiers  le  deuil  de  Sa  Ma^ 
jejlé  oienfaifante. 

Il  eft  aflèz  plaifant  de  voir  un  bijoutier 
porter  le  deuil  d'une  tête  couronnée ,  dont 
il  eftropie  le  nom  ;  mais  Tufàge  à  pré^ 
valu ,  oc  ce  rfeft  plus  un  ridicule  pour  les 
cladès  les  plus  humbles  de  la  (bciéoé.  Lôrf- 
que  le  petit  deuil  arrive  ,  ceux  qui  ne  font 
pas  riches ,  ou  qui  ne  favent  {Mis  fè  met- 
tre ,  trahîflènt  leur  état  ;  &  les'  gens  du 
monde  reparoiflènt  brillants ,  &  fe  moquent 
de  rindîgence  ,  qui  ne  fait  que  fe  mettre 
tout  en  noir  des  pieds  k  la  tête. 

Le  coup-d'œil  le  plus  brillant  au  (peâa- 
cle ,  eft  dans  ces  jours  de  petit  deuil  :  c'ell 
alors  que  les  femmes  &  leurs  diamants  pa^ 
roiflènt  dans  tout  leur  éclat. 


tïîï 
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C  H  A  PITRE    tXXYTIL 

Ler  Sgrefins. 

J  ves  jespoes  gens  qui  anivem  des  bords 
de  la  Garonne  ,  des  fils  de  tailleurs ,  d'au- 
1>çy;g||^es  ^  •&€•:  prmnént  on  Hom  aux  bar- 
de^^.^  arborent  le  pluineCi:^;re  <]uaUfient  géiv* 
tUl^nûiies  ^&c  avec  on ipçud'e^rk  &  beau*' 
coup  de  frotu ,  mentent  aux  bons  Parifîens 
de  la  manière  la  plus^haidier:  ils  prennent 
à  crédit  de  .tous  cotés  ^:  en  attendant  les  re- 
venus  de  leurs. :tèti»s.^ 

Le  mai^çhand  à  Paris  aime  mieux  per- 
dre que  de  ne  .point  fe^  défaire  de  fa  mar- • 
chandife.  On  laide  ces  jeunes  gens  prendre 
le  liom  de  chevaliers  ^  de  comtes,  de  mar- 
quis, &c«.  Ces  marquis.,  ces  comtes^  ces 
chevaliers  font  en  chambres   garnies  >tarN:  • 

Ï'ils  ne  font  que  fats  •&  avantageuic  ;  <  qu'ils , 
contentent  de  mettre  à  contribution  quel- 
ques, femmes  extravagamtes ,  quelques  vieil- 
les douairières  ,  la  police  ne  s'en  inquiète 
pas,  on  les  tolère  encore;  maisîi  laiàoin-- 
dre  fripponnerie  ,  on  les  dcmarquijc  au  chà- 
leau  de  Bicétre.        \  '  { 

Le   moindre  gentilhomme  (è  qualifie, 
dans  le  plus  petit  contrat,  de  haut  &  puif- 
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tempërie  des  faifons ,  réconomie,  &  la  ré« 
pngnance  a  faire  une  longue  toilette,  f  hérite 
de  tel  roi ,  s'écrioit  un  poète  de  ma  con- 
noîflànce.  —  Comment  ?  —  Comment  !  Il 
m'en  eût  coûté  ce  printemps^  pour  un  ha-- 
Ht  y  vingt  pifloles  que  je  remets  en  poche  ; 
6  je  porterai  volontiers  le  deuil  de  Sa  Mo' 
jejlé  hienfaifante. 

Il  cft  aflèz  plaifant  de  voir  un  bijoutier 
porter  le  deuil  d'une  tête  couronri^. ,  donc 
il  eftropie  le  nom  ;  mais  Ttifage  à  pré^ 
valu,  8c  ce  n'eft  plus  un  ridicule 'pour  lei 
claflès  les  plus  humbles  de  la  focîété.  Lôrf- 
que  le  petit  deuil  arrive  ,  ceux  qui  ne  font 
pas  riches ,  ou  qui  ne  (avent  pa$  iè  met*-' 
tre ,  trahiflènt  leur  état  ;  &  les'  gens  du 
monde  reparoiflènt  brillants ,  &  fé  moquent 
de  rindîgence  ,  qui  ne  fait  que  fe  mettre 
tout'  en  noir  des  pieds  k  la  tête. 

Le  coup-d'œil  le  plus  brillant  au  fpeâa- 
cle ,  eft  dans  ces  jours  de  petit  deuil  :  c'ell 
alors  que  les  feiimies  &  leurs  diamants  pa^ 
roiflènt  dans  tout  leur  éclat. 


tïîï 
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C  H  A  P  I  T  R  E    liXXYIIL 

Im  Egréfins. 

Xy  es  jespoes  gens  qui  anivem  des  bords 
de  la  éaronne  ,  des  fils  de  tailleurs ,  d'au- 
1>çi;gt^es  ^  •&€.;  prmnént  lui  Hom  ai^x  bar- 
cîeçes^  acborentle  plumet^y fe  <]uaUfiént  geiv* 
tUhfQixûi:^  ^.&  avec  un  fieu d'eîprk  &  beau- 
coup de  frotù ,  mentent  aux  bons  Parifiens 
de  la  manière  la  plus  ^hardier:  ils  prennent 
à  crédit  de  tous  cotés^.en  attendant  les  re- 
venus de  leurs. :tl5ii!!es.    -  :       "  -    • 

Le  marchand  à  Paris  aime  mieux  per- 
dre que  de  ne. point  fe- défaire  de  fa  mar-; 
chandifè.  On  laide  ces  jeunes  gens  prendre 
le  nom  de  chevaliers ,  de  comtes,  de  mar- 
quis, Qc<«.  Ces  marquis^  ces  comtes,  ces 
chevaliers  font  en  chambres   garnies  r-tamt - 

Ï'ils  ne  font  que  fats'  •&  avantageux  ;J  qu'ils ,. 
contentent  de  mettre  à  contribution  quel- 
ques, femmes  extravagamtes ,  quelques  vieil- 
les douairières  ,  la  police  ne  s'en  inquiète 
pas,  on  les  tolère  encore  ;  mais  îi  laiàoin-* 
dre  frippormerie  ,  on  les  dcmarquifc  au  chiU 
teau  de  Bicêtre.         •  '  \ 

Le   moindre  gentilhomme  fe  qualifie, 
dans  le  plus  petit  contrat,  de  haut  &  puif- 
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faut  fcïmeur  :  le  ^arde-note  -écrit  tout  c« 
'  <]u'ou  lut  dîâe  i  de  lii  îmctoy^ki^^  fyaSté  de 
k  donner  des  noms  &  des  titres  ulurpës. 

L^s^^^n^ini^  Tiouyseauxjgherc^i]^^dkiile9r 
.côte  a  *  grimper  fur  un  gradin  un  pcii  plus 
élevé  ^  lis  tâjcbent  de  fau^  oublier  leur  ori- 
gine ,  &  on  Jes  voit  tous  pofledés  de*  U 
hiTeor :  d^  'faîreï  iriger  leurs  ^ite»  hs^  mas-* 
qûiiàt^  •-  -    •-         -  -   •  .J:.'^   ■*•••'  ; 

CetjbQ  e^iiceffiva^aÀé  tmirn»^Ber  itifiiiç^^ 

.de  têtes.  :  te  qui*.  £^t  :^fjha  s^isiOMèMoe^  âttr*< 

.jourd'htti  k  oe  regairder^ooiiuike^ -Wàié' sk>«- 

hlefle  qpe  qinttre  ou;cini|  maifi)âs-:  ât  Poo* 

fait  trb*&geuic»t^:  aDr;fi/de'-t8ttS'  lës'pré- 

jugé^:  qui  noiis.xcn«i«i)t?/.âiipi<k9^  la  pltt^  dé^ 

raifonnable  8c  le  plus  .iniùlènt^  eelâi  àc 

Iaiu>bleile  (d'éducatiôa  Se jas  liMtûat»  ayaot 

rangé  prefoue toupies, liosnmes^ bien  nés  fat' 

,1a  même  li|^e  )  il  eft-  juiie    qu?on  ÙAppe* 

,de  ridicule  cette  foule  -  ^hommes  qui  tou- 

..^oiex^r,.  au  «nom  de  leumiaieiix  ,  viais  oit' 

f|iuK<^  fo:  fcpai:ec  de  -kois  jcùntndyetis ,  plàs^ 

honnêtes  9  pkis  utrle^l^rplusjrecdinAiatidàt' 

Ues  que  ces  nobles.^  geiitiihMnfnes  ou  gefF 

tillâties  y  quelqqes   noms  qû^ls-  prennent , 

ou  qulls  uiûrpent^  ou  qu'ils  aient  re^pQT 

Je .b^Gud dek  nai&nce.      ^ 


)ï( 
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CHAPITRE     LXXIX. 

Batteur  de  PavL 

C-  '  ■  i  -" 
'eft  ordinairement  un  Gafcon  qui  ma»- 

gjt  fes  centpîftdtejide  rçïîtfe  ,  tant  qu'elles 

peuvent  s'étendre  ;  qui  dîne  à  la   gargote*^ 

idutris  avbe  iinr}>avaibîfe,-;&  pleiirdteVfi^ 

BitéVre  cane  aoriproislsnades ,  dommè  s'il 

airoit  dix  miUe  ^  iécQS  def  rente  :  il .  fort  de» 

le  macin  de  fk^chambt»  pjmc^S/c  le  voiiX 

enraht  dans  tons;  les .  qoaklers  '  juicpiSi .  tmto 

Ixemes  da  foirv  ib^ntré.  dans:  toutes  WcgU(4 

iès/  ûbs  dévoâbn  ;  fait"  des  vifites  -à  des  pet^ 

fonnes  qui  ne  fe  foucient  peint  de   lui  j{ 

eft  aflidu  aux  tribunaux ,  fans  avoir  de  pro«'* 

c^  U  voit  tout'  ce  0^  £e  paflè  dans  *  la 

i^lUf  y  adifte  à  toitces  les  cérémonies  publk4 

qûes  ^neimnque  rie»  de  ce  qui  fait  fpec-K 

tade  y  &  ufe  pins  4k  (ôulters  qu'un  efpnm 

-ou  qu'un  agent  de  change.  j 

Quand  un  4e  ces  batteurs  de  pavé^  déce^ 
jiat^  an  pourrait  bi  mettre  ppnr  ^mapiie^ 
iCut^àmcor^inmavit^'     :  .1 

Vnt  \A  dîir  grand' Aaiafis,txii.(F£gypi^ 
te  y  prefcriyt3ir  à>  cbftqué  paidÈcufier  de  reiH 
dre  compte  tdus  les  ans  à  un  ..magiftuoe 
4e  la  manière  dont  il  fobjEiftoit.  Si  cetià 

I  a 
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loi  ëtoît  en  vigueur  parmi  nous  ,  il  y  au- 
rfàt  beaiKoup  de  gen$  foit^en^MUXi^^ls^ 
répondre, 

•'  y  '/  ■  '  'i    n    '' 
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.     /  Pays  La(in. 

V^n.  noînime^pays  latin  le  qaaEtlec  de:  la 
rue  Saint- Jacques ,  delà  montagne  Sainte^ 
Geneviève  &.  de  ki  rue. de*,  la  Harpe  t  là 
fentN  les  collèges  de  Tuniverfité  ,  &  Ton  y 
^tniôuter  &.  defcendre.  une /nuée  de. for- 
bbpiftes  en  foutane.,  de  précepteurs  eu  xafatat^ 
d'écoliersten  droit ^y  &  d'étudiants  enxhiniri* 
«G  &  en  médecine  :  leur  indigence  néceflUe 
leur  vocation. 

y  Quand  la  comédie  françoife  ;étoit.dariS 
le  pays  latin  ^  le  parterre .  étoic  beaucoup 
mieux  tiompofë  qu^il  ne  Feft  aujourd'hui  :  ce 
parterre  favoit_fomicr  -des  aâeurs  ;  ceux-çî , 
privés  de  l'utile  ,  cenfiire  que  les  étudiants 
cacerçoient  ^  fe  pervertiflènt  devant  un  par- 
terre grofTier.^  parce  qu'oni  n'y.  voit  plus  que 
les  courtauts  de  boutique  tie  la .  rue  Saint* 
Honoré^  oujeé  petits,  coinmts  del&doua- 
ne  &L  des  fermes.  Ainfî  la.  perfeâion  d'un 
acfi  tient  à  des  .^apports  prefque  infenfibles 
iBc  rarement  apperçus. 
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CHAPITRE    LX'XXL 

CoUeges  ^  Sec. 

M^jes  collèges  &  les  écoles  gratuites  de 
delfin  propagent  Tabiis  de  ce  reflux  éternel 
de  tant  de  jeunes  gens  fur  les  arts  de  pm: 
agrément  ^  pour  lelquels  foiivent  ils  ne  font 
pas^nés.  Cette  peraicieufe  routine  des  pe* 
tits  bourgeois  de  Paris  dépeuple  les  attéy- 
liers  des  profeffions  mcchaniques ,  bien  plus 
importantes  à  Forike  de  la  fociétc.  Ces  éco- 
les de  deffin  ne  font  que  des  barbouilleurs •; 
&  ces  collèges  de  plein  exercice ,  pour  ceux 
qui  n'ont  point  de  fortune  ,  répandent  '  dans 
le  monde  une'  foule  de  fcribés  qui  n'otït 
que  leur  plume  pour  toute  reflôurce,  âcqui 
portent  par^tout  leur  Lidigence  &  leur  iosa^ 
titude  kdcs  travaux fnidueux.  '.^ 

Le  plan  aâuel  des  étUdes.  eft  >  très^-vicieux^, 
&  '  le  /meilleur  écoHer  Temporte  au  bouc  :de 
dix  années  bien  peu  de  connoiflànce  en 
tout  genre.  On  doit  être  Vraiment  étonné 
de  voir  des  gens  de.  lettres;  mai$  ils  Ce' 
ferment  d'eux-méniés.  "  r 

Cent  ^  pédants  .veubmt  apprendre  k  dcj^ 
infants  la  langue  latine  avant  qu'ils  fâchent 
leur  pr(^e  langue  j  tandis  qu'il  faut  d'abord 

I3 


en  favoir  une  à  fond  pour  en  bief)  appren-^ 
4jfe  une  autre»  Comme  on  s^èft  lourdemeiil 
mépris  dans  tous  les  fyftéiiies  d'étude  ! 

If  y  a  dix  collèges  dej)leîn  exercice  ;  oa 
y  emploie  fept  ou  huit  ans  pour  apprendre 
la  langue  latine;  ^fiu:  ceôt  écoliers,  qua--^ 
tre-vingt-dix  en  fortent  fans  la  favoir. 
'  Toiis  ces  régents  ont  une  coaciie  épaii&: 
;de  pédanterie,  qu'il  leur  eu:  impoflible  dah 
jGecoyj^  ;  on  la  reconnoit  môme  après  au'il&, 
«ti^  jreooncé  au  mttîer.  Leur  ton  m  ce 
4|u'il  y  a  de  plus  ridkule  &  de  plus  infup^ 
-l^^rcable  au  monde. 
:  J.e  tiom  àt  Rome  eft  le  premier  nom^ 
qui  ait  frappa  mon  oreille.  Dès  que  j'ai  pit 
^enir  un  rudiment,  on  m^a  entretenu  de 
£.<)mulus  .&  de  ia  louve  :  on  m\  parlé  da 
TQ^phoie  &c  du  Tibre.  L^  noms  de  Bni^ 
.lu$',  de  Catofi  .&  de  Scipion  me  pooxiUit- 
>vpient.  dans  mon  ù^mmeïi  ;  on  entafioic 
iMs  ma  mémoire  ks  épîtres  familiers  de 
Cicéron  ;  tand&^que  d'un  aoâre  ooté  le  ca^ 
téçbiâe  venok  le  dimanche',  &  me  parloit 
lencore  de  Rome ,  comisie  de  la  capit2& 
du  monde  où  réGdoit  le  trône  pontifical  &t 
les  débris  du  trône  impëriaî  :  de  fc»te  quie 
•j'.étois  loin  ^e  Paris,  étranger  bk  fes  niui- 
railles ,  &  que  je  vivois  à  Rome  que  je  n^^fi 
îamais  vue,  éic  que  probableiii^nt  je  ne 
verrai  jamais,  '  '" 

Les  décades  4e  Tiie-tîve  ont  tçUemeni 
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ocoajwt  tnoh  ■^r^àn  pendant  mes'  énrdes, 
qu'il  mV  faflu  flalftS  ir  ïîlke  beaucoup  àc 
«emps>powr  redevenkcttoytrtrde  mon  pror 

f    fétoh  -répiib^în  a>i:«t^  tons'^lefs'"  fléftn-- 
fettK  dei'la'féjfabiîqne^  je  faîfôîS  îa  giterte 
ûvec  le  fëÉi';jt  (ééntre  le  redoutable  Aiinibâî j 
ye  laibis  Gàrrfiage  la  fopeiâïe,  je.  divùis  lâ- 
Mafdbè  i<iei5  gënétàtfi^Rcmiâîni^'  &  le  voî 


'«il  Je  fois  né  •  je  véuloîs.faîft-âes  ti'agédîéS'- 
dfc  toyté^4es*ftatidfe'  de  Cé&t  ;- *& W  u'eft 
que  depuis  quelques'  années  ^le  je  he  fàîs 
quelle  lueur  de  bon  fens  m'a  rendu  ^ran-» 

Il  eft  fur  qu'on  rapporte  de  Tctude  de-  la 
langue 'latine  «n  certain  goût  ^potir  les  té- 
publiques  ,  &  qu'on  voudroit  pouvoir  ref- 
fufciter  celle  dont  ott  lit  h  grande  &  vafte 
hîJiloire  :  il  eft  sûr  qu'en  entcndant;parler  db 
fôi^,  0efe  îîbeiié,  deja  nVajçSé'  du  peu-^ 
ple'RomaJn  ,  de'  fés  vîâoîres  ^  dé  la  jufte 
mort  de  Céfar*,  du  pôîgjn^rà  de  Ca^or>  qui 
ne  put  furvîvre  à  la  deftruaîon  des  loîx ,  ît 

X  «%_         ...» ."•  I  7 

en  coûte  yoMt  idrtîr  de  "Rome;,'  oq  pouc  fib  • 
tetroiivîèr^bàWlîrge^S' de ' là'rue  <îes i^fôy^^rsi -  ' 
'  •  '  Cbft  cèbefldâiït  'dâiA  uné'ipotiiirclue  que 
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dans  àes  tas  de  funûer  des  débris  de  Pèf- 
pece  humaine. 

Tous  ceux  qui  manient  le  fcalpdl ,  aipienc 
donc  de  préférence  *lâ  "capit^e;  k.çiinle  de 
Textrême  facilité  qtfîls  ont* pour  j^fiiÎTre 
tes  études  anatomiques.  Les  cadavres.y  âbon-» 
"dent;  &  font  à  bôrt  marché  j  en  hi«i^er  qti. 
ne  les  paie  qu'au  rabais  ;  Paoatomifte  en 
chef  acheté  ces  corps  dixk  douze^&ahcs,  &r 
les  revendk  fes  âeves  un  louis  ou Hîx  écus... 
Il  y  a  un  commerce  (ùîvî  entré  les  corbeaux 
des  cimetières  &  les  dîfciples  des  maîtres, 
en  chirurgie.  En  allant  prendre  une  leçon 
gratuite  aanatomîè,  on  poùrroit  (ce  quj 
"eft  horrible  à  penfer  )  rencontrer  fur  le 
marbre  noir  fon  père ,  fon-frere ,  foû  ami  ^ 
qu'on  auroit  enterré  &  pleuré  la  veille. 

Puifque  la  perfeâibn  de  la  médecine  & 

de  la  chirurgie  dépend  de  Panatomië ,  le 

gouvernement  n*àuroir  -  il  pas  dû  épargner 

aux  gens  de  Fart  ce  trafic  cferideftin  ôchon- 

*teux,  &  préveiTÎr  les  fçençs  fçandaleufès  & 

Mégoâtantes  qui  en'  réïukeUt  >       ^  •   ^ 

Qui  croiroit  que  les  Wînslow  &  W 
Terreîtis  foftt ,  au  terme  dé  là  toi,  des  pro- 
Éinateurs  facrîlegcs  ^  dps  violateurs  des  tom- 
^beauî^ ,  &  qu'ils  'ont  enqôuçji  1^.  peines  I^ 
>plus giraves? Tout  feia  donc  étemellcnient: 
^«n  contcadiâion ,  nos  loix ,  nos  moeurs  Se 
•mos  ulàges  ! 

Si  un  ancien  revenait  an  motide  ^  det 


«net  étmhtmetà  ta  febit-îî  pa%  frappé  dans 
Famphkhëatre  de  Paeadémîe  royale  ,  qu'an- 
ôihe  bi  ft'à^toriËb  à  avoir 'dés  cadarres  ! 
Un  More  ét^kpour  le^  àncietiij  iift  bbjtt  fa-^ 
crc  ,  qu'on  dépofoitavec  refpeâ  fur  un  hh^' 
Oher  ;  '  &  '  JBélui-lk  étok  dééferé  intpar ,  qui 
ofcA  y  ^étteir  la  main.  Que  dkok  -  il,  en- 
voyant^ ce  ieorps  horriblement  coupé-,  mu- 
ttie^;&'tou#  césjèdnes  elitktirgîem,1esbràà 
iiHS: 8c -ehÊiriglancés ,  folÔ»!^  oC -'ttre-  au  lïil-  - 
lieu  de  ces  épouvantables  opérations?-  -^  \    ^ 
L'Hôtel  Dieu  refufe  de  livrer  des  cada- • 
vtes  ;  onsL  rocôurs  à  fàdi:^  ;  ôô  les  vole  »^ 
Glamart,  ou  bien  on  les  acheté  de  la  Sal- 
pêdribjîs  .'Se.  dc^  Scétne.  ^és'corpk  d^es  Tiôiéni^ 
riens  qui  font  morts  dans  les  grands  remè- 
des, fervent  or&iaîretttent^  la  diflèdion 
publique  dans  les  amphithéâtres.  .  /•^- 

'*'L'anât<î>ftiî^n^faît  aoâiri  fuSâê^èsr  dtpml 
<jPAfante  ans^^  ni  afiîcùhe  déeoaveité  cbnfi^ 
ijiaïte.  Le  corps  bohiôfe -êft  au jôurd'hdi' 
muaà  parfakerhent  dafis  fontes  fe' parties; 
&  il  fera  diâtcile  d^àjodtei'  à  céqu*on  faky 
t^ftfc  la*  ^echerche^'-ont  àé  pwfondes;  Mais 
6ânat0mie  n'eft  cependant^  encore  qu'une» 
▼l:aa<^  txafmendàtat^  ;  èc  «rien  de  pkis.  Il  rôAêi 
à  conî*^ttç1è-!)feiî'*4^  Il  machifie ,  k  appféa 
eiêf  les  ^appoiti)  ,'ï6is'>  lei?  prkieipes  4es  fèrtes 
ttcales;  iVi^  tééà)r*,  fw:  omis.  La  patience^ 
méchanique  die  I^natomiue  dok  céder  la^ 
I^ac&aagémè  qui  généiralilè  ,  qui  fctuce  ^ 
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^04  Tableau 

qui  (è  trompe  eti  cherchant -à  devînef  ;  trifMÊt 
qui  j  à  force  de  tourmenter  plufieuts^  fyftê*! 
mes  y  découvrira  pei^K.  -  éti;e  upe  fhile .  6& 
important»  vçrité  y  d'où  jailliront^  QMites  les 
autres.  ^  » 

L'académie  royale  de  chirurgie  ,eft  un 
monument  d'arqhiteâure  très  -  remarquable» 
Louis  Xy  ,.qui  préieroitFart  d«  la  cbinK- 

gie  à  toutes  les  autres  fcjence^ji  a:  fait  pour 
m  école  des  dépenfes  que  .h%.  .autres  aits 
ont  enviées^  'î   -  '. 
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'       ,     La  Soxbomu^ 

JCJIe  rît  erie  -  même  de  fe  théologie  ;  .&' 
connaît  très-bien  le  vuide  &  le  ridicule  de^ 
&s  thefes  &  de  r(è&  çenfùres..  £Ue  ha&ide^ 
de  dire  que  Mpiiè  étoit  meilleur  natuialîôr 
que  Buftbn  ^  mais  elle  n'en  croit  rien; 

La  théologie  a  toui  gâté  dans  le  moode; 
elle  a  redoublé  les  terreurs  de  Fhonlme^  an! 
Ueu  de  les  calmer  ^  elle  l'a  leiuk  fuperfU-^ 
tieux  y  au  lieu  de  le  rendre,  jj;i«(bnnajbl^» 
:  La  Sorbonne  a  du  brijler^  dans  le^  £eeles 
de  ténèbres,  parce  qu'elle  a^'pit  alois  des 
Cbnnoiflànces  fort  au  -  de{Ius  du  commun 
des  hommes.  Mais  dans  les  fîecle&^de  la« 


DE     P  A  II  q:  s:  ïo$ 

miere^Uea  afouIu  i:épondre  à  tout ^.&.  de 
là  (ont  liés  les  Tophifiiies  les  plus  extra^ 
vagaats.  Elle  .^  défiguré  toutes  les  fciences, 
ea.  voulant  ailemr  à  fes  décifk)hs  la  ino^ 
raie,  y  l'hiftoire  9  la  phyfique  ;.  elle  a  voulu 
toutarranger  y  comme  laliégislatrice  de  toutes 
les  idées  \  &  Tes. travaux  bizarres  ont  enfanté 
les  contudiâions  leS' plus  étonnantes» 

Ce  ièioit  na  livre  curieux,  que  le  rap-^ 
prochement  de  tout  ce  qutelle  a  dit  8c  im-» 
primé  depuis  trois  fiecles  ;  jamais  le  dé- 
laîTonnement  chez  les  peuples  les  plus  igno- 
rants &  les  plus  fuperftitieux  n'a  déployé  le 
tableau  d'une  plus  grande  &  d'une  plu» 
infî^ne  folie  :.  ç'eâ  qu'elle  a  voulu  pérp^^i 
tpeÇement  fiibtili&r ,  &  qu'elle  a  voulu  même 
en  (avoir  plus  qpe  les  autres  do<!}eurs  chr^ 
tiens,  Aînfi  l'on  a  vu  l'extravagance  com- 
battre l'eiitravagance  ;.  qu'on  juge  du  réfultaC 
d'une  pareiile  bitte. 

Elle  auroit  entièrement  dénaturé  dans 
rhomine  la  faculté  de  penfer ,  fi  quelques 
iâges.  ne  fuflènt  venus  reâifier  c^s  vile» 
erreurs ,  &  (è  moquer  de  (a  théologie  y 
autant  que  les  membres  de  la  Sorbonne 
s'en  moquent  intérieurement  eux-mêmes»: 
Mais  comme  ce  fpnç  c^&  places  lucratives ^. 
les  arguments  de  toutes  couleurs ,  tes  the(es. 
&  les  cen(ùres  iront  leur  train.  Si  tant  de 
gens  fe  font  tuer  pour  quelque  argent,  faut- 3 
s'étonner  que  d^iutres  déraîfonnent  feieni'* 
ment  à  un  plus  haut  prix  } 


-  -Tout  coquil ya  de'TémKqrtihle-^ûjÔBPrf- 
tfhui  en  Sqrbottne ,  €^eft  le  maufolée  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  forma  h  SoHMDntr 
&  l' AcadérAW  •  fraiîçolfe  V  ^*«lx  *eoit»"cpiî 

rient  attjourdliUt'k'  peu  près  de  méctie,' 
qui  fe  combattent;  le  tout  |>oat  fixer 
lerregards ,  &^pë«ïr^éxîfter/  .  ^•-  •  -~"^   "'* 
Les  doâeurs  mufiilmans  fortt-^jfliîs^raîlbfii 
nables  que  les  nôtres.  Ils  pfétendef*  qtié  Ma- 
lK>met  a  dëdaré  que  de -douze  iriîBe'pàrole^ 
contetiues  dans  TAlcoran'^'il  rfy*'éh  k  que-, 
quatre  mille  de  v«:itâbles.V^2uand  ils  ren- 
contrent quelques  pâflàgês  exffaîva^hts^,  quel- 
^e^  folies  palpables,  au  lieu  dé  s'entétet  il 
îitftifiér  ces  inepties ,  ik  tes.rangeitfâirntov 
Me  des  huit  m91e  mots  qui  ifenftAi^iftt'  det* 
£ia(&tés.  Par  ce  moyen  ,  ils  fe/fauyêttt  dç 
toute  difpute  y. qui  toumeroit  à  leiir  çonfh- 
fibn  ;  &  révoquant  les  côntradîftîons  &  lei 
incompatibilités ,  ils  confervent  FKontïeur  de 
h  raifon  humaine.  ^ 

Si  la  Swbonne  avoît.  fit  en  agir  ^  ifinfi  ^ 
tlle  rfaufoît  pas  enfanté  dans  fon  délire  Ici 
thefes  anciennes  qui  Tont  rendu  odîeufe  , 
&  les  thefes  modernes'  qui  Pont  rendu  ri- 
dicule ;  mais  elle  confent  à  palïèr  pour  ab- 
fiurde ,  pourvu  qu'en  tk  difcondnue  pas  de^ 
h  payer*..  ' 

4- 
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CHAPITRE     LXXXIY»: 
Xes  Ecrivains  des  Charniers -- Innùcetits^ 

\X  faut  cpx'ik  vivent  tout  comme  lesthéo^ 
logiens  :  plus  utiles  quleux  ^  ils  font  les  dé^ 
pwtaires  des  ten<kes  (ecrets  des  fisjgv^tes;. 
jç'eft  ik  qu'elles  fynt  écme,  leurs  décla]:Àti0ns 
ou  leurs  réponds  amoureuiès^  elles  parient 
à  Toreille  du  feqretaire  public ,  comme  à  un 
confefftur  ^  &  la  boîte  où  eft  récciraîn  dit 
iuret ,  tf^QkwiM  \  ua  Confdlîcmnal  tronqué. 
tl>  faib^.^J^  lun^ttç.fur  le  nç^^lamain 
tremblante  ,  ^  r^fiiUnt  dans  fe$  doigts^ 
donne  fon  encre ,  fop  papier ,  fa.  cire  à  ca-* 
cheter  &  Ion  ftyle ,  pour*  cinq  fols. 

Les  placcts  au  roi&  aux  nûniArcis.  coûtent 
douze  fols  9  attendu  qp^il  y  entre  de  la  bâ*^ 
tarde ,  &  que  le  ftyle  ^en  eft  fJus  relevée  ' 

Les  éçiyatns  des  charniers  font  ceux  qfi 
s!entretiennept  le  plus  afCdument  avec,  les 
minîftres  &  les  prmces  \  on  ne  voit  a  Ta 
cour  que  leurs  écritures. 

Au  commencement  du^regne  ,  ils  étoîent 
menacés  di?  &îre  fortune  \  an  recevoît  tous 
les  placets  ,  on  les  Ufoît ,  on  y  répondoît  j, 
tout -à- coup  cette  correfpondance  entre  le 
peuple  &  le  ni0xia(][ue  a  été  inteiiompue:  ^ 
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les  écrivains  des  charniers ,  qui  avouent  déj^à 
acheté  des  peraïques  neuves  8c  des  man- 
chettes, ont  vu  leur  bureau  défert^  &  fbpt 
retombés  dans  leur  antique  itidigencei 

Sans  la  (ècrette  correfpondance  descœurs^ 
qui  n'eft  pas  fu jette  aux  vîciflitildés,  ils  îroîent 
augmenter  le  nombre  déjà  prodigieux  des 
jquélettes  qui  font  entafles  au  dedus  ile  leurs 
i&es ,  dans  des  greniers  furéhârgié»  de  leur 
poids.  Quand  je  dis fureha^es^  ce nVfl pas 
une  figure  de  rhétorique.  Ces  (k&ments'ao- 
cumulés  frappent  les  regards  ;  &  c^èft  au 
milieu  des  debrk  vermoulus  de  trente  gé*^ 
•nérations ,  qui  n'offrent  plus  qu&  des  os  eh 
foudre  ;  c'efl  au  milieu  dé  rodeùr-fêtidè'St 
cadavéreufè  ,  ^ùi  vient  o&nfer  Todorat  y 
qu'on  voit  celles-ci  acheter  des  modes ,  des 
nibans ,  8c  celles-là  diâer  des  lettres  amoih* 
leufes. 

.  Le  régent  avoit,  pour  aihfî  dfre ,  eom- 
f)ofë  {on  ferrail  des  marchandes  de  modes 
&  des  filks  Ikigeres  ,  dont  les  boutiques 
environnent  &  ceignent  ,  dans  fa  for  nie 
carrée ,  ce  cimetière  i^e  8c  hideux*. 


*- 
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C  H  A:^  P- 1  T  RE  ^  L.X  XXV. 

Le  Fauxhourg  Sabit'-'Marce^^ 

'efl:  le  quanief  où  habite  la  populace 
de  Paris ,  la 'plus  pauvre  y  la  plus  remuante 
&..  la  plus  indifciplinaUe.  Il  y^a  plus  à!iv^ 
^ètît  .dans  vinç.  feule  ^OvaHbn  du  fauxbb^ig 
^ali^t-Hqiipx'é,  que  dans: tout  le  fauxboutg 
Sain(;-jVI;^rcêl  V  ou  SainfrMaxceaiV)  ,prji$;(SQ}- 
Içàiveménr. 

CTèH  '  d^X^L^^s  ^^^^^^^^  âoignéeis  du. 
jfnpuyement  central  (}^  la  ville  9  que  (é  ca- 
chent les  honimes  to^uâs  i»  les  mifàntropes, 
lès  ^Tchymifles  v  lés  maniaques  ,  les  rentiers 
bornés  ^  Se'  aujfli  qudques  (âges  ftudieuk ,  qitt 
che^rheni:  réellement  14  folitude,  &  qui  veu- 
lent vivre  abfblument  ignorés  &  féparés^des 
Guartiersjpiruyants  des  (peâacles.  Jamais  per- 
ioiU^  n'ira  les  chercbei;  à  cette  extrémité  de 
la  vlttr  :  fi  Ton  fait  un  voyage  dans  ce  pays« 
là,  c*cft  par  curiofité  ;  rien  ne  vous  y  ap- 
pelle ;  il  n^  a  pas  un  feul  monunient  à,  y 
voir  ;  c'eft  un.  peupli?  qui  .n'a  aucun  rapport 
avec  les  J^ariGéns^  habitant' polis  .des  bord^ 
dé  la  Seine»  ,..  î  ,  ^ 

Ce  flit  dans  ce  quartier  'xpe  l'on:  danCi 
fur  le  cercuefl  du  diacre  Paris  •  &  qu'on 
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mangea  de  la  terre  de  (on  tombeau  ^  pj£m. 
^'à  ce  qu'en -eûr  fermé  te  difietîere:     '*" 

De  faire  miracle  ta  et  lUu^ 

r  '*       r-%  "  ■  ■* 

Les'ïëdîSdns^S  les  itiutînèrW  ont  leur, 
origine  cachée  dans  ce  foyer  de  ]a  ii\iIèV 


cure* 


'    Les  maifotts*  n^y  dfit  point  d'autre  ^orloge 
t|rié^4e  cours  du  foleil  ;  ce  font  de^'^oïkmes  - 
jBculfe  -de  trbfe  ïtede^'pâr  rappohr^x'âitî. 
&-â«îc  «mœurs  réMiatites^  Toui  !«'  déjbbii. 
liailîeâiiiers  y  deViéhnefït  puWîcs  ;:;  &  ujiV' 
femme  mécontente  ^e  fon  mari^  pjgîide  fa' 
«aufe  dans  ta  nie,  le  ctte  au  n^nil  die  la- 
populace  9  amtnipe  tous  lise  vbifîns ,  G|e  ,récitê 
la confeflîon fcandalcîiÈfe  dçjfbn hùrnfa^'île^ 
difotfffKmi  de  toute"  %atbtT'^îfltet'^i  da 
^ands  -coups  de  pbtrçs  ;  <8c  le  foîr*  pn  éft 
mccommodéf  quand  lun  des  deux  a  eu  le 
vîfege  couvert  d'égratîgnures. 

•  Lk,  tel  homme  enfoncé  dans  tm  galetas^ 
fc  déi'obe  k  là  policé  &  aux  ceii;  Veofe  df 
fes  argiis,  a  peti  près  'comm^  ifti  înffeAJ^  înir 
perceptible  fé  dérobé  aux  forces  réunies  'de 

■optique: 

•  Une  Ëiniflle  entière  ocmçe  iliie  feulé 
Cambre,  tiifVùn  voit  tes  quatre  rtioraîlles  I 
oii  les  grabats  font  fans  rideauif,  où  les.iif- 
tetifiJés  de  cuHîhe  roulent  avec  les  vafes  d^ 
l»nt^  ]>s  nieubley  en  totalité  ne  valent  pas 
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vingt  éciis  ;  &  tous  les  trois  mois  les  habi- 
tants changent  de.i:sou  ^^urce  qaan  les  cha(iè 
faute  de  paiement  du  loyer.  Us  errent  airifî^ 
&  promènent  leurs  miférables  meubles  d'a- 
fyle  en  afyle.  On  ne  voit  point  de  ibuUer^ 
dans  ces  demeures  j  on  n'entend  le  long  des 
ti&atlêics  quie  le  bruit  des  fahots.  Les  enfants 
y  font  nuds  &.  couchent  pêle-mêle. 

.  iC^fl:  le  fauxbourg  qui  ^  le  dimanche  y 
peuple  Vaugîrard  &  fes  nombreux  caba- 
rets^ car  ri  faut  aue  Phomme  s'étourdiflfe 
fiir  fes  maux  :  c'eft  lui  fur-tout  qui  remplit 
iè  fameux fallon  des  gueux.  La,  danferit 
(ans  (buliers  &c  tournoyant  fans  cedè ,  des 
hommes  &  des  femmes  qui ,  au  bout  d'une 
heure ,  foulevent  tant  de  poujf&ere  qu'à  l^,6n 
•on  ne  les  apperçoît  pkis. 

Une  wnieur  épouvantable  &  oonfiife^  une 
^eur  infeâe ,  tout  voas  éloigne  de  ce  fallon 
tiorriblement  peuplé ,  &  oii  dans  des  jrfaifirs 
^its  pour  elle ,  la  populace  boit  un  vin.  aufli 
défagréable  que  tout  le  reffc. 

Ce  fauxbourg  eft  entièrement  défert  les 
jKtes  &  les  dimanches.  Mais  quand  V^qgirard 
eft  plein ,  fon  peuple  reflue  au  petit-GentîlK  y 
aux  Porcherons  &  k  la  Courtîlle  :  on  voit  le 
lendemain ,  devant  les  boutiques  des  mar- 
chands de  vîh  y  les  tonneaux  vuîde  &  pât 
douzaines  Ce  peuple  boit  pour  huit  joUni* 
Il  eft,  dans  ce  fëuxbourg ,  plus  méchant', 
plus  inflammable,,  plus  querelleur ,  &  plus 
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difpofé  k  la  mutinene  ,  que  dans  les  atitres 
«luartiers.  La .  police  .  ciaint  de  pouflèr  à 
bout  cette  populace  ;  on  la  ménage,  parce 
quelle  eft  capable  de  fe  porter  aux  ploy 
grands  excès».  . 


CHAPITRE-  LXXX  VI. 

L^  Marais.  ' 

J.ci ,  vous  retrouve?,  du  moins  le  -fiede  dt 
Louis  XIII9  tant  pour  les  moeurs  que  pour  les 
opinions  furannées.  Le  Marais  eft  au  quar- 
tier brillant  du  Palais-Royal ,  ce  que  Vienne 
eft  àLondres.  Là  règne,  aon^la  nwère,  mais 
Tamas  complet  de  tous  les  vieux  préjugés  :  les 
demi-fortunes  s'y  réfugient.  Là ,  fe  voient  les 
vieillards;  grondeurs  ^  îombres  ^  ennemis  de 
toutes  les  idées  nouvelles  \  8c  des  confèille- 
res  bien  împérieufès  y  frondent,  fans-  favoir 
lire  y  les  auteurs  dont  les  noms  parviennent 
jufqu'à  elles  :  on  y  appeUe  les  phiio(bphes  des 
gens  à  brûler.  Si  on  a  le  malheur  d'y  fouper^ 
on  n'y  rencontre,  que  des  fots^  &  Pon  y 
ctiercne  en  vain  ces  hommes  aimables ,  qi^ 
ornent  leurs  idées  du  brillant  del'efprlt  te  du 
oiiarme  du  ientimçnt  :  tel  homme.  a/Iis  dan^ 
un  cercle,  eft  un  fauteuil  de  plus ,  qui  em- 
bxafle  un  iàllon.  Qn  y  voit  des  meubles 
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antiques ,  qui  fetnbl^it  concentrer  les  pré^ 
vendions  &  les  u&ges  ridicules. 

Les  jolies  femm.es  même  ^  qu'un  aftre 
Êital  a  reléguées  dans  ce  trifte  quartier  ^  n'o* 
fènt  recevoir  d'autre  monde  que  de  vieux . 
militaires  ou  de  vieux  robins ,  oc  le  tout  par 
décence  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux  pour 
l'obfervateur,  c'eft  que  tous  ces  fots  réunis 
ù  déplaifent  &  s'ennuient  réciproquement^ 
Ils  n'apperçoivent  que  de  loin  la  lumière  des 
arts;.&  réduits  au  Mercure  de  France  (i) 
pour  toute  nourriture^  ils  ne^connoifiènt 
idenr  au-delk. 

,  Si  cependant  un  homme  d'efprit,  égaré 
par  hafard  dans  ces  faflidieufès  fociétés,  s'a- 
vife  de  faire  jaillir  quelques  étincelles ,  vous 
les  verrez  ^  au  bout  -  d'une  heure ,  fortir  do 
leur  lourde  apathie ,  /&  fdurire  niaifement 
au  feu  qui  les  étonne  ^  mais  les  cartes  bientôt 
prennent  le  defliis ,  &  ils  n'apprendront  que 
^ansunet.  année  révolue  la  nouvelle  du  len- 
demain. . 

J'ai  peu  vu  ces  maifons  prefque  cloîtréesV 
où  l'on  fe  livre ,  faute  4'autre  amufement,  a 
Paternelle  occupation,  de  battre  &  rebattjee 
1^  cartes  pendant  les.  plus  belles  heures  du 
]our ,  &  même  dans  les  {Jus  belles  (àifons 
de  Tannée. 

(i)  Dans  ces  oiaifons  ce  Mercure  efi  mis  fur 
.  la  dépenfe  avec  Ut  balais  |  &  ce  compte  regar^ 
•    J^e  le  portier. ,  - 
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religion  qui  marche  le  front  levé  dans  le  faux* 
bourg  Saint-Germain ,  &  de  -la  damnation 
étemelle,  qui  attend  tous  ceux,  qui  n'énceia^ 
dtf nt  pas  la  mefle  aux  capucins  tlu*  Mtcraîs. 
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*  . 

•On  bdih  dk  ioutkôié. . 

L."  '.'   V    ■  ■..  • 
es  trois  'états  qui' font  aujout^hui  for-*; 

tune  dans  Paris ,  font  les  bancpiiers ,  les  no-> 
tairés  &  les  maçons;  ou  entrepreneursde  bâ- 
timent. On  n^derar?ent<p]epourbâdr  :  ées 
CQrps-de-:logis  xnamênws  (octant  de-  la  terre , 
comme  par  enchanifinient,  &  des  quartiers 
nouveaux  ne.  font  coicnpofés  que  d*hôtels  de 
la  plusj?rande  magnificence.  La  fureur  pour 
la  bâtiHe  eft  bien  préférable  k  celle  des  ta- 
bleaux,, à  celle  des  filles  ;  elle  imprime  à  la 
idUe  un  air  de  grandeur  &  de  majeflé.. 

L^chiteâure ,  depuis  vingt  annéesr  fèuIe- 
m^nt,  a  repris  un  très-bon ^le,&r*toltt 
quant  .aux  orpements. 

Le  «comte  de  Caylus  a  reflufcité  parmi 
nous  le  goût  grec,  oc  nous  avons  enfin  re-> 
nonce  à  nos  formes  gothiques.  L^tà-ieur 
des  maifons  eft  diftribué  avec  une  commo- 
dité charmante ,  abfolument  inconnue  à  tous 
{espeuples  de  la  terre. 

On 
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.  -On  2  régénéré  deux  artsprefque  en  même 
temps,  la  muficjue  &  rarchitedure,  La 
peinture  n'a  point  fait  les  mêmes  progrès  : 
la  couleur  de  Técole  françoife  fera  toujours 
un  peu  fauflè ,  foit  que  ce  vice  appartienne 
m  climat ,  foit  que  le  ton  des  maîtres  s'op- 
pofe  à  cet  égard  à  une  plus  grande  per- 
feâion. 

Les  remparts  fe  hériflènt  d'édifices  qui 
ont  fait  reculer  les  anciennes  limites  :  de 
plies  nlaifonss'élevetU  vers-la  chaudee  d'An* 
tin ,  &  vers  la  .porte  Saint- Antoine ,  que 
lîon  a  abattue.  Il  étoit  queftîon  de  renver- 
1er  l'infernale  Baftille  ;  mais  ce  monument 
odieux  en  tout  fens  choque  encore  nos 
regards* 

Il  eft  écrit  qu'on  ne  pourra  jamais  achever 
le  Louvre*  Depuis  trente  années  on  y  tra- 
vaille^ macs  avec  une  lenteur  qui  atteiie  que 
les  fonds  manquent.  Le  prince  de  Condé  a 
dépenfé  douze  millions  pour  fon  Palais-* 
Bourbon^,  ôc  les  échafauds  du,  Louvre  ont 
pourri  fur  pied 

L'HôtetDieu  n'a  rien  gagné  à  fon  incen- 
die ,  non  plus  que  le  Palais.  Le  dôme  ou  la 
coupole  de  l'églife  de  ^ainte-Genevîeve  s'é- 
croulera-t-il  fur  noi5  têtes  ?  ou  bien  brave- 
la-t-il ,  fur  une  bafe  inébranlable ,  les  cla^ 
meurs  &  les  alarmes  de  M.  Patte  ?  Il  a  an-> 
nonce  le  dafiger ,  n'eft-il  qu'imaginaire  ?  Sll 
arrîvoit,  il  ne  nous  refteroit  donc  que  la 

Tome  L  K 
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|iia  jeftueufe  façade  de  ce  mohument  ;  tnor« 
Ceaxi  qui  mérite  les  fJus  grands  éloges* 

On  va  procurer  aux  particuliers  de  feau, 
comme  à  Londres ,  par  Iç  moyen  d'un^ 
pompe  k  feu. 

On  ne  fauroît  dîftôn^enîr  que  pkifieuts 
incendies  n'aient  été  utiles  à  lVmb#iflèniieiit 
de  la  ville. 

Quand  les  défiaflres  qu'occafîoniie  là  fiireuc 
Soudaine  des  élérlients ,  ne  làiSèht  tJos  que 
les  traces  de  leur  paflàge-  ^  iè  gàue  iéptt^ 
tûteiw  accourt ,  fixe  Toeil  fur  les  débris  fe* 
inants  ,  &  le  pied  fur  les  iliines ,  médite  la 
r^eçonftruâion  des  monuments  di^âius  \  ou 
plutôt  il  les  conçoit  (ùr  des  pians  nouveaux  ^ 
&  plus  majeftueux  que  ceux  qui  exiitoient» 

Âinfi  j  par  ùhe  marche  Confiante  dans  la 
nature  ,  tout  ce  qu'il  y  à  de  grand  ne  s*eô 
feît  qu'k  la  fpîte  des  accidents  ;  &  l'on  peut 
dire  :  c'eft  le  mal  qui  entendre  le  bien. 

En  effet ,  Thomme  femole  attendre  le  ren- 
rerfement  des  plus  minces  édifices  pour  y 
porter  enfin  la  main  :  le  courroiîx  des  élè^ 
nients  eft  le  lignai  quî.ravertît  de  fà  fonce 
&  de  fa  puiflknce. 

Sans  les  coups  du  temps  &  la  rage  des  in- 
cendies ,  les  maflès  diftbmies  de  la  barbarie 
la  plus  révoltante  regnerôient  encore  dans 
nos  villes;  &  nous  n'avons  appris  à  élever, 
\l  ennoblir  notre  imagînatioii ,  <pie  quand , 

^u  milieu  d'une  place  défeite,  nous  avons 
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perdu  Pafpeâ  des  objets  gothiques  6c  de- 
mauvais  goût ,  avec  lefquels  nous  étions- 
familiarîfés. 

C*eft  quand  les  flammes  ont  dévoré ,  que 
Ton  voit  paroître  la  main  hardie  &  créatrice  :  ' 
elle  femble  timide  &  inanimée  devatit  ces  • 
antiques  mafures,  que  Phabitude  fuperfti-' 
tieule  refpede;  &  l'on  diroit  qu'il  lui  en* 
coûte  plus  pour  enlever  des  milërables  dé-- 
combres,  que  pour  édifier  les  monmnents' 
les  plus  fiiperbes, 

L'embrafement  dû  Palais ,  qui  a  été  fi  finf 
nefte ,  &  qui  pouvoît  l'être  à  un  point  ^av 
effraie  l'imagination ,  ordonneroit  aujourd'hui' 
une  autre  forme  au  temple  de  la  juftice.*Dé-- 
p&t  des  annales  8c  dé!»  archives  de  la  nation,^ 
lanâuaire  ides  loîx^  fiege  des  iafl&mblédç' 
lesphis  auguftes>  cet  édifice  devrôit  avoir  cft» 
caraâeredemajefté,  de  grandeur,  ^i  an^ 
nonce  tout*a-coup  l'œil  des  citoyens,  que 
lï  font  lés  juges,  les  défenfeûts^  U^  ^j^iÛ^ 
des  droits  du  peuple* 

Le  moral  de  rhomme ,  par  un  Hen  bcdnril  i 
tient  au  phyfique  des  objets  ;  &  fi  les  rois  ont 
foin  d'étendre  aûtô&r  d*ékix  une  enceinte  îm- 
menfe ,  de  s'environner  d'un  grand  apparj»! 
fi  les  prêtres  ont  appelle  les  adorateurs  dé 
Divinité  dans  des  terndlesoù  règne  une  obicu' 
ritéfombre  &  majefweufc,  ce  qu'il  y  a  dé 
plus  âugufte  fut  la  terfie  après  le  féjoôr  ôi| 
l'homme  fe  proiQeme  devant  Dieu ,  'c'eft  Je 
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lieu  oii  la  Juftîce,  fous  un  glaive  nu  ,  tient 
en  refpeâ  rhqnime  piiiflànt  &  railùre  Je 
ibible. 

Le  front  d'un,  femblahle  édifice ,  Impofant 
^  grave  p^r  tous  fes  attributs ,  ,devrok  pai^- 
Içr  de  manière  que  le  coupable  pâlit  ^n  mon- 
tant les  degrés  qui  le  conduiront  au  tribunal^ 
QÙ  l'attend  la  vengeance  des  loîic  Et  pour- 
cjuoi  le  temple  où  elles  régnent ,  i)e  irappel- 
kroit-il  p^s  à  tous  les  magiftrats ,  qu'ils  en- 
trent dans  un  fanéhiaîre  où  ils  doivent  dé*- 
pofe  Jès  paffiQns  huçnaines ,  prendre  une 
ame  rQlevëe-.&  digne  46SJfotiâions  redou- 
«fiables  <}tfils  vont  exercer. 

On  q'a  rien  faitdç  tout;Cela,.On  a  fuivj 
1^  forme  ir|:égulieFe ,  petite  /&  Jiiefquine.y 
qui  annonçoit  plutôt  l'antre  de  yja  chicane 
que  le. temple  de. la  juftice.  On  n'a  poifi^ 
^oulii  ennoblir  Je  fanûuaire  des  lôix. 
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uand  une  maîfbn  eft  bâtie ,  rien  ii'eft 
fait  encwe  ;  on  n'eft  pas  au  quart  de 
laf  dcpenfe  ;  arrivent  :  lé   memSifier.,  le  ta- 

Î)iflî^r,  le  peintre,  te  doreur,»le  {culpteui:^ 
'jébénifte.^  &ç.  Il  ^ut  ei^uite  4es  ^IsM^t 
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èc  pofer  des  fonnettes  par  -  tout  ;  le  dedans 
occupe  trois  fois  plus  de  temps  que  la  conf- 
trudion  de  rhôtcl  ;  les  anti-chatnbres  ,  le$ 
efcaliers  dérobés  ,  les  dégagement,  les 
commodités,  tout  cela  eft  à  Tinfini, 

On  a  donné  aux  ameublements  une 
magnificence  furabondante  &  déplacée.  Un 
lit  fujperbe  qui  a  l'air  d*un  trône ,  une  falle 
à-  mangea  cifelée^,  des  chenets  travaillés 
comme  un^  bijou,  une  toilette  d'or  &  de 
dentelles ,  font  aflîirément  d'une  oftentatîon 
puérile.  Je  fais  qu'un  palais  où  Ton  ne  voit 

Sie  glaces  ,  or   ÔC  azur  , .  m'attrifte  puiiv 
mment. 

On  place  enfuite  en  fentînelle  le  Suîfle  ^ 
qui  repouffè  ceux  qui  ne  font  ni  vdoutés, 
ni  dorés.  Il  eft  encore  mis  là  pour  écarter 
les  hommes  dont,  le- mérite -fait,  tout  le  pa- 
trimoine. 

.  La  magnificence  de  la  nation  eft  toute 
dans  l'intérieur  des  maifons.  Le  Louvre 
n*eft  {)as  achevé ,  &  ne  le  fera  jamais.  On 
a  bâti  fix  cents  hôtels ,  dont  le  dedans  fem- 
ble  l'ouvrage  des-  Fées  -;  car  Fimagination 
ne  va  guère  au-delk  d'un  luxe  auffi  recher^ 
ché.  Mai?  en  même  temps  ^  gardez  -  vous 
bien  de  chercher  ailleurs  rien  de  grand  :  rien 
pour  le 'public,  rien  pour  fes  ptàifîrs,  ou 
même  pour  (es  befoins.  Ne  cherchez  pas 
des  bains,  un  hôpital  vafte  &  ordonné,  des  . 
rofervoiis.,  des  galeties,  des  promenades 

K3, 
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,coavt^tes^  des  falles  de  fpcâacles  dignes 
.des  piecçs  qu'on  y  repréfente  :  n'y  cherchez 
jpas  de  ces  commodités  qui  entretiennent 
kai  (^mé  &la  joie^  ou  qui  les  font  naître. 
Un  kixe  particulier  &  chndefHn  fait  toute 
Ja  jouiflànce  des  riches ,  mais  non  leur  fé-^ 
Bcitë, 

.  Tel  homme  a  fon  aife,  qui  rfa  ni  en^ 
£ints  ni  neveux ,  a  la  folie  de  courir  tous 
les  jours  dans  ces  hôtels ,  chez  des  feigneuisi 
€fà  le  regardent  à  peine.  Il  paflè  (à  vie  à 
frapper  aux  portes,  à  jouer  le  complaifànt^ 
^  cela  pour  diner  une  fois  b  femauie  dans 
le  palais  de  lorgueil ,  entre  l'étiquette  8c 
^rensûi.  Il  eft  bon  d'entrer  dans  ces  hôtels 
|)ouf  en  voir  l'amaiblement  ;  nub  fî  Fon 
veut  en  courtifer  le  maître ,  on  fe  dëvouA 
4  u£te  vie  trifie,  uniforme  8c  déf^tëable^ 
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uibbés. 

jfsitis  eft  rempli  d'abbés,  clercs  tonfiirés,. 
iqui  r>e  fervent  ni  l'églîfe  ni  l'état ,  qui  vivent 
dans  l'oifîveté  la  plus  fuivie ,  &  qui  ne  font 
/que  des  inutilités  &  des  fadaifes. 
■  Robinfon  Crufoé  ditqu^on  gâte  (buvent 
mu  excellent  corps  de  çrocheteur ,  en  maf- 
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tjuant  d'un  habit  ecclé(]a{ltque  fes  membres 
fo^ples  &  nerveux.  Mais  cett  qn  fauvage 
qiH  parle. 

Dans  pluiieurs  maifans  on  trouve  uti  abb^ 
à  qui  l'on  donne  le  nom  S  ami ,  &  qui 
lî'elt  qu'un  honnête  valet  qui  commande 
la  livrée.  Il  eil  le  complaifant  (buniis  de 
.Madame ,  aflifte  a  fa  toilette  ,  (urveîDe  Ta 
rni^ifon ,  &  dirige  au  dehors  les  4^res  4p 
Ji^rjfieun  Ces  petfonnapjes  à  rabat  fe  reo- 
jdept  plus  ou  moins  unies ,  carçi&nt  leur 
^roteâeur  pendant  plufieurs  années  ,  afio 
^d'être  mis  fur  la  feuille. 

Us  y  parviennent ,  8c  en  attendant  iU 
Jouiflènt  d'une  bonne  table  &  des  petits 
avantages  qui  fe  rencontrent  toujours  daifs 
Jiine  maiCbn  opuil^t^te^ 

La  femme-de-chambre  leur  dît  tout  ce 
ijui  fe  paflè>.jls  font  hiftmits/desfeçretsdu 
^lt)aître ,  de  la  makreflê  &  des  valets^ 

En(îûte  viennent  les  précepteurs ,  <yiî  font 
^lu^i  des  {d)bés.  Dans  les  n^ifons  de  <p9^ 
^que  in^portance,  on  ôerles  diftingue  |ue* 
des  domeftîques.  Pendant  te  cours  de  1  édi^ 
-cation  cm  les  ménage  un  peu:  dès  qu'elle 
«ft  finie  j  on  leur  donne  une  peufion  np»* 
:4icjue,  ou  oo  leur  fait  »ok  »ii^ bénéfice:; 

Em  on  les  congisdle»  Le  peu  d'éftîme  qu'on 
ur  accorde; ^'«(t  cau(è/^its  ntégligent  leurs 
élevés;  maîs.comnient  s^eft.-jm  imaginé 
qu'un  mercenaire,  pour  douze  cents  francs 
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par  an  ^  vous  formera  un  homme  ?  Ou  îdi 
a  impofe  la  tâche  la  plus  difEcile  &  la  plus 
incertaine.  D'ailleurs ,  tiemo  dut  quod  non 
habct.  Il  B*y  a  qu'un  homme  fiipcrîeur  qui 
pui{&  réellement  donner  des  fentiments  à 
un  autre  être ,  &  réformer  (en  ingrate  on 
perverfe  nature. 

On  voit  feus  le  nom  d'âbb&^  beaucoup 
de  petits  houfards  ^  fans  rabat  ni  calotte-, 
avec  un  petil  habit  à  la  pruflienne  ^  des 
boutons  d'or ,  &  chapeau  (eus  le  bifas ,  éta^- 
1er  ujie  frilure  impertinente  &  des  airs  cP* 
féminés.  Piliers  de  fpeâacles  &  de  cafës*, 
ou  mauvais  compilateurs  de  futiles  bro- 
chures ,  ou  faifeurs*  d'extraits  fatyriques ,  on 
fe  demande  comment  îAs  appartiennent  Ji 
l'églife  ;  car  on  ne  devroit  appeller  eeclé(iaP. 
tiques  que  ceux  qui  fervenè  tes  autels.  Ils 
n'en  ufurpent  pas  moins  ce  nom ,  parce  que 
de  temps  en  temps  ils  en  portent  l'habit. 

Au  grand  fcandale  de  k  religion^  tout 
cela  (è  féuiSS-e:  &  pourquoi  ?  Je  n'en  fais 
rien.  Prend  l'habit  eccléfiaftique  qui  veu^ 
&  même  &ns  tonfiire. 

On  ne  leur  permettoît  pas ,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  d'aller  voir  des  Laï$.  La  court! ^ 
iknne  qui  les  dénençoit  au  côn^miflàire  avofC 
cinquante  francs  qui  lurAoient  payes. par***. 
Cette  odieufè  ihquifition ,  qui  réuniflôit  le 
double  vice  de  la  perfidie  ^  du  fcatidale-^ 
a  ceflSf*  i 
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Evéqucs. 

JLies  évéques  violent»  facilement  &  fainS:' 
remords  la  loi  de  la  réfîdence ,  en  quittanir 
le  pofte  qui  leur  eft-aflîgné  par  les  faintS' 
ç-anons.  L'ennufles  chafle  dé  leurs  diôcefes,. 
qu'ils  regardent  comme  un  exîl^  ih  vien- 
nent prefque  tous  à  Paris ,  pour  y  jouir  de 
leurs  richeflès ,  &,  mêlés  dans  la  foule,  y  \ 
trouver  cette  liberté  qu'ils  nVnt  pas  dans  le  - 
fejour  où  la.  biéniSance  les  ifdrce  à  la  gêne  ' 
de  la  repréfentatîon. 

On  leur  en  fait  un  crime  \  maïs  îr  quoi  ■: 
fèiviroit  l'opulence ,  fi  elle  n'puvroit  à  cna- 
cun  la  carrière  de  fes  goûts  X  Remettez-les 
à  la  fortune  des  apôtres,  &  vbûs'  les  verrez 
fedentaîrës.^  On  dira ,  çoniment  le  pàfteur 
quitte-t-il  Ton  troupeau  7  Cçtte  vieille  image  ' 
ne  formç  plus  awçun  (ensj  rien  n*eft  d'un  ^ 
poids  fi  lefté  que  la  chargé  paûbrale.  Les  » 
maîtres  de  la  morale  n'enfergnent  point  la  ^ 
morale;  ils  bravent  les'  anathêihes  des  an- 
ciens conciles,  &  confomment ,  dansFoifi^ 
vèté  8c  les  délices  de  la  capitale,  de^  biens 
qpi  leur  ont  été  confiés  pour  le  foulagement 
de. leurs,  ouailles,  infortunées.  Mais  toutes 
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ces  expreffions ,  encore  un  coup ,  (ont  de^ 
venues  gètliîques. 

L'ajmbîtion ,  qui  s'alîniente  par  ce  qu'elle 
a  déjà- obtenu,  les  pouflè-à  la  cour  &  dans 
les  bureaux  des  minlltres.^  là,  ils  attendent 
le  fruit  de  leurs  intrigues  &  de  leurs  coiii- 
plaifances ,  &  ils  tentent  de  porter  fourdeir 
aient  la  main  à  radmîniftratîon. 

Ils  travaillent  incéflàmment  derrière  la. 
tapiHèiie,  &  reAent  ùais  efiroi  au  niUieu 
de  la  nouvelle  Habylone ,  non  moins  cri-> 
minelie  que  celle  qui  enSanama  jadis  le  zèle* 
iies  prophètes* 

Ainn  le  facerdoce  a  des  occupations,  pu* 
rement  terreflres,  &  fongê  peu  à  entre  te- 
»îr  la  pure'  'morale ,  &  à  cîohnfr  I^exemple^ 
de  Knfkttgable  charité ,  '  dtte  apoftoKqiie.   ' 

Dès  le  feîzfeme  fiecle ,  on  adrefloJt  de- 
pdicits  reproches ,  &  de  plus  vîfs  encore  ^ 
aux  pércs  du  concife  de  Trente..  »  Les  égli- 
»  Ces  Ce  plaignent  qu'elles  (ont  deftituées  de 
»  la  préièflcé  de  teyrs  époux ,  dont  plufîeurs^ 
9  Ce  coruportènt  mal*  à  leur  égard,  &  plu- 
»  tôt  comme  des  voleurs.,  qùî  né  les  voient 
»  qu'en  pailànt  ^  pour  prendre  leufs  biens: 
»  &  s^n  afler  ,  que  comme  des  pçres  Sc 
B»  p^éur-s ,  qui  dbiv^nt  demeurer  avec  elles  ^. 
^  pour  Jès'  înourrîr  ^  ka  conduire  &  les 
»  confôter  «w 

Maïs  on  a  reixiarqué  que  tes  évéques  qui 
s^comçÇlIêatiaviidbblexxie^  la  loi  de  k  ré^ 
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fidence  ^  qui  forme  le  petit  rïombre  )  avoient 

.ime  pi^é  oiinutieulè  ^  inquiète ,  torbuleme.^ 

toujours  ptéte  à  dégénérer  eu  fanatiTme  y 

qu'ils  ye](0ÎeïEit  les  habitants  de  leur  diocele 

par  un  zèle  aveugle  âc  incon(îdéré  ;  tandis 

€}ue  I^  ^tres  ^  ix>n  réfldants ,  avaient  des 

lumière ,  de  la  tolérance,  aimoîent  la  patic^, 

{&:ne  pdijCeçutoient  perfonne:  de  forte  cjtie 

tout  le  mal ,  jpeut-être  y  qi»  réfiilte  de^  leur 

éloignement ,  c*eft  que  l'argent  qui  leur  vient 

,.des  provinces ,  ne  fe  confomme  pas  dans  lie 

fein  des  provinces  même. 

lis  publient  d.e  temps  e?n  teraps  des  man- 
dements, ouvrage  de  leurs  fecrétaires.  Le 
ftyle  &  les  idées  tô  Xoflt  prefcrits  d'avance. 
Le  meilleur  mot  de  Piron  eft  celui-ci  :  Ai^ê{^ 
vous  la  mon  ^mandtmtru  H  k»  dit  un  évê- 
que...,  Oiâ^  monfiigneur ;  &  yous.f  - 

€H  A  Pi  T  RE    KCIL 

[SuecefiMéks  Modcs^ ^ 

W.;vJ«f  la  £ieqei!Î9Ki'  é^  merdes j».fl  n'dd 
jfe^  ib^f^lnbjiil  i»'att^diudf  m*  mîiiçaifei  ^  %âk 
&wMet^j,  W^^^h^fm^il^  (^  to^  ^  il  fy^t 
de  i^onip^ef:' .  eriî  portraits.  .1^  (rnte  dés .  évâ- 
itop^  Les'Vpcejfrif^s  -amr^  d^ns  l'entérieuir .  Ja 
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mînîftera  ;  au  fécond  âge,  le  vî&ge  aotlere^ 
f ample  barbe ,  Thabît  groffier  ont  déjà  dtf* 
paFu  ;  au  troifieme ,  les  évêqueè  ifbffterit  pitis. 
qu'un  air  riant ,  des  cheveux  qat-flottentavec 
âégance ,  une  parure  recherdiée,  Voyei  un 
de  nos  prâats  peint  au  fallon  :  M  a  dei  joues. 
'  couleui*  de  rofe,  des  lèvres  purpurines  ,  des 
yeux  qui  vous  carreflentj  un  jeune  prélat^ 
prefque  une  beaqté^  ,  ' 
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Cannes. 

JtiUe  a  remptaoé  l'ëpée  ,  qrfon  ne  porte^ 
plus  habituellement.  On  court  le  matin ,  une 
badine  à  la  main  ;  la  marche  en  eii  plus 
fefte.  y  &  Ton  ne  coi^iu^.plus  ces  .dictes 
&  ces  querelles  (i  familières  il  y  a  foixante 
ans  y  &c  qui  faifbient'  coulet  le  iaiig  {Â)ur  de 
fîmples  inattentions.  Les  moeurs  ont  opéré 
ce  grand  •changement  bien  plus-que  lesloix.. 
On  n'àuroit  réufli  qu'avec  peine  à  interdite 
ilè  pert  dès  amies  r'fc  Pârîtîen  sVft  dëfermé 
ife  Li-méme  pou^  fa  cren1modké^^> par  Tal- 
ion. Le  duel  éteit  fréquentera  eift  dé^èhut 
rare.  Les  lôîx  fëveres  de  Louis  XIV  n'ont 
paâ  eu  autant  de  force  fur  les  ef^ts  que  la 
4wc6  &:  paiGbk  luniiçre  4e  k  philofc^hit» 
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tes  Parîfiens  ont  fenti  qu'ils  ne  dévoient  pas 
:fe  jdéchii:ei!  comme  des  bêtes  féroces*  pour 
une  chimère  qu'on  appelle  pointrd' honneur. 
On  fe  conuedit ,  on  fe  difpute ,  on  y  met 
<^eIquefois  un  peu  d'aigreur  ;  mais  on  œ 
croit  pas  qu'on  doive  pour  cela  fe  couper  la 

gorge- 

Les  femmes  ont  repris  la  canne  qu'elles 

portoient  dan?  te  onzième  fiecle.  Elles  for- 

tent  &  vont  feules  dans  les  rues  &  fiiCr  les 

boulefvafds  .,  là  canne  k.la  main.  Ce'n'èfl: 

pas  pour  elles  un  vain  ornenii^nt^;  elles  en 

ont  befoin  plus  que  les  hommes ,  vu  la  bi^- 

zarrerie  de  leurs  hauts  talons  ,  qui  ne  les 

exhauJOiènt  cpt  ^wx  leur  ôter  la  faculté  de 

marcher.. 

La  canne  à  deç  de  corbin  ,  qui-  accomn 

pagnoit  fidellement  la..pea]uqi]e.^.rrow  mai^ 

ttaux ,  difparok  peu  \  peu ,  &  ne  fè  verrn 

bientôt  plus  qafi)dans^  la^  main  du  cmitrôleiu 

4>u  direâeur  général  des  fihances^  qui  feul 

eft  dans  l'ufage  i  d^entrei^  ainfi  chez  le  roi 

Nul  autre  n'y  peut  porter  la:  canne. 

•     y oiiàv  ufie /diftinâion.  Et  ^poturŒioi  cette 

canne  ,)  dans  une i main,  habile  &  intègre., 

.ikoi^eltef  inf^^^se  ^}lk'k(m,Âc^^  vswédxà 

«jâfi  France  "h:  :  ■  w:  v.:  *■.  :  •  .  : 

Les  poètes  feront embarraflSs  ^placer 4^U)S 
leurs  vers  la  carint  du  contrôleur  général  ^ 
avec  laquelle  il  doit  geurmander.  la  '^upidâé 

^oaaci^ur  vmiûs. ik  ^^çm  Smsi  belle  xoéh 
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taphore ,  pour  exprimer  poétiquement  cetfe 
tannt  qui  ioutient  quelquefois  ie  fctptrt  fic 
les  bâtons. 
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Aveuglement* 


\  ■«>- 


\Jn  pzSè  à  côté  les  uns  des  afioe^fiins  le 

connokre.  Telle  femme  qui  conviendroit  k 

tel  homme,  &«[^ui  feroit  fon  bonbeur,  en 

<rft  coudoyée  rudement  ,  &  n'en  dk  pas 

.appej^oe.    Telle  perfonne;  qu^  poilède  une 

aine  qui  (ympathiferoît  fi  bien  a\rec  la  ne* 

•tre ,  fort  (f un  cercle  ou  d^tine  affemUée  au 

^moment  où  n€u&  aurions  -rencontré  ce  que 

^nous  cherchons  en  vain  depuis  tant  d'années» 

^JLe  caraâeié  analogue  b  notce  iraïaâere  cft 

^celut  quelquefois  dent  noiis^jemimdahs  ix^ 

.cefHimRiem  parler  ^  qtie>  Fod^  défiguré  fans 

ceflè ,  Se  qtte  nous  cabmmons  enfuîce'  pir 

^cfao.  Nous  fournies ,  pour  aittfi  dîie,  con> 

-damnés  dans  cette  ville  immenie<  à  nousTOtr 

iùxi9  mtos-  -cômà&re  ;  nô^ifiMUt.  jugraiants 

font  encore  plus  communs  qufe.]ios:'fiiJDls 

Nos  eâ^euFS  fur  l'it^ortricable  itfott  de  II 
:  fortune  ^nt  tout  aofK  norrihrioiesi  Nous 
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lions  quelquefois  au  même  point  après  Ame 
longue  courfe  tr^-fatigante. 

si  un  homme  pouvoît  conterfipler  dans 
tous  fes  points  le  chemin  battu  des  richefl^ 
ÔC  des  grandeurs  ,  îl  fauroît  pourquoi  l'un 
trébuche  ,  pourquoi  celui-ci  fe  relever  du  choc 
qui  fembloît  devoir  le  renverfer ,  pourquoi 
celui-là ,  en  tournant  la  tête ,  laîflè  cchappcf 
Foccafîon  favorable.  H  feroit  comme  fe  fpcc* 
tateur  d^une  partie  d'échecs,  qui  voit  lés 
fautes  &  les  moyens  de  les  réparer  :  ms^ 
que  ce  même  obfervateur  s'aiîèye  à  la  tablé 
'du  jeu ,  &  qu'il  coniiYïcnce  la  partie  ^4on 
œil  ft  doublera  ;  il  ne  fera  plus  au  point  de 
Vue  où-,  parfaîtjement  défintërcfl^ ,  l-oa  em- 
liraflè  Pehlémble  &ns  effort.  '-    ' 
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Cours   graiutis^  ■   i 

J\u  coin  des  ruesvous.  voyez.:  Cours  grs'-^ 
fuit  d*archàc3mc ,  Cours  gratuit  de  laoh 
'ffu^  angloijc  V  Cours  gratuit  d'hijîoirc  y. 
Cours  gratuit  dtbetlcS'-^cttres  ,  Cours  gra^ 
tuit  de  géographie  ^  de.  tangue  françoife  y, 
d^ orthographe  y  &(^^, 

Accourez ,  cîtadrns  &  provinciaux ,  ac^ 
tcaurez.,  étrangers  !  Quoi  de  plus  heureux 
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que  d'avoir  des  niaitres  à  Tes  ordres ,  qui 
vous  livrent  la  fcience  gratis  !  Allez  les 
trouver  à  leurs  adrellès  imprimées  :  vous  • 
montez  un  petit  efcalier  tortueux^  fort  ob& 
cur  ^  vous  arrivez  chez  Thomme  généreux  , 
prodigue  diftributeur  des  counoiflances  ha- 
luaines  ;  il  fe  plaint  de-  Ting^titude  de  fon 
fiecle,  de  J'indifFérence  coupable  du -public^ 
quipadè  devant. Tes  affiches  (ans  les  regar- 
der ^  l'ignorance  &  la  barbarie  çonfpirent 
àmtre  ion  établifTcment  \  il.  vous>  prie  de 
le  dédommager  des  peines  quilles  s^eft-don-s- 
nées  depuis  vingt;  ans  pour  Finfliuâion  pa* 
Uique. 

.    La  leçon  eft  courte ,  les  plaintes  font  fort  ~ 
longues.  Tous. ces  maîtres  vous  eiiTeigneiit 
parfaitement  tout  ce  que  vous  favez  \  &  mal- 
.sré  la  méthode  particulière  qu'ils  ont  tous 
imaginée,  il  n'y  arien  de  neuf  dans ieurs 
documents.  Vous   defcendez  l'efcalier,  & 
vous  oubliez  la  rue,  le  maître  &  fa  mé*^ 
thode  ;  vous^e  vour  enfouvenez  que  quand 
vous  revoyez  près  de  la  borne  du  carrefour , 
Cours  gratuit  :  affiche  menfongere ,  car  le 
temps  qu'on  y  perd  eft  aflùrément  ce  qu'a 
lr  a  de  plus  cher  au  mdnde  ,  &  d'un  prix^ 
bien  au  deflùs  xle  Fargent, , 

0  ^ 
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Burreau  iU  Sûreté. 

\^*eftun  bureau  de.  police  établi  il  y  a  une 
trentaine  d'années  ,  où  tous  ceiax  .qui  ont 
été  volés  vont  faire  leurs  plaintes  8c  obtien- 
nent la  façîlilé  de  recouvrer  leurs  efl^ti  faiK 
aucims  frais.  Des  infpeâeurs  de  police  pren- 
nent les  déclarations ,  reçoivent  les.,  ordres  ' 
relatifs  à  cet  objet ,  &  font  les  diligences 
pour  fatisfafre  les  interedes.  Des  bijoux 
précieux ,  après  avoir  long-temps  circulé 
i  dans  des mainsitivilibles ,  revienn^it ,  conv 
me  par  enchantenient ,  fe  préfènter  à  l'œil 
de.  celui  qui  les  avoit  perdue.,  £br-tout. quand 
ïhommequi  s'eft  plaint  porte  un  nom. 

H  paroît  qu'on  ménage  quelques  filoHX  j  . 
&  qu'on  tolère quelques^etits  larcins,  pour 
avoir  connoîflànce  des  grands  ^voleurs  S( 
des  vols  fcandaleux.  On  s  attache  fiir-tout  à 
reconnoitte  ceux  qui  ent  quelques  difpofi* 
tions  à  la  violence,  &  Ton  prévient  aînfî 
les  meurtres  &  les  a({àf}ms  :  ce  qui  eft  très^ 
bien  'VU  ^  car  on  ne  taille  le  corps  dur 
du  diamant  qu  avec  la  poudre  du  diamant 
même. 

Sm  tombe-entre  les  n^ains  de  la  police 


f' 
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un  grand  nombre  d'aventuriers  &  de  fi- 
ioax,  combien  lui  échappent  &  trompent 
fa  vigilance  !  Il  faut  un  tel  fond  d'indunrie 
&  w  reflources  pour  vivre  dans  cette  ca- 
pitale ,  quand  on  n'y  a  ni  commerce  ni 
rentes ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  Tintrî- 
gue  &  Tagiotage  forment  le  caraàere  de<;e 
peuple  livré  )i  une  induftrie  fourde  &  daii* 
gereufe. 


CHAPITRE     XCVII. 

\^uc,  ditron  de  moi  ?  difoit  Mazarîn  ^  te 
rufé  Italien.  Ils  cantcnt,  monfi^gnenr^r^ 
Jh.camcnt  ?  Eh  bien,  laijfcç^les'  xanUff^ 
S'ils  cantent ,  Us  paieront.  C'eft  cticoie 
^nn  aujourd'hui.  Quelques  miniilres  icfont 
pas  voulu  nous  laiflèr  canter  pour  notre  iii* 
gent  :  c'étoit  là  en  vérité  fe  niontrer.de  bien 
mauvaife  humeur. 

Point  d'événement  ^i  ^  dbez  ce  peuple 
moqueur,  ne  (ott enregiftré  par  un  vaude- 
^le.  Son  caradere  eft  toujoius  tourné  à 
Fépigramiiie ,  &  il  répond  pat  le  farcaE&ne 
il  tout  ce  qu'on  kit  propofé  d'utile.  •  > 
Ces  vaudevilles  ,  pour  être  (àtyrîqaeS'., 
11^  font  pas  toujours  moins  vrais^  U^^ont 
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de  tons  temps  été  plaîfants ,  malins  ;  maïs 
ils  deviennent  trop  durs ,  trop  méchants  y 
depuis  que  les  honames  de  cour  sWifent 
de  les  faire  ou  de  les  ccariger.  Ils  ont,  îl 
eft  vrai ,  un  taâ  fur  les  affaires  ,  &  une 
connoîilànce  des  hommes  publics,  qui  don- 
nent plus  de  phyfionomie  aux  chofes  &  phi^ 
de  fel  aux  couplets  ;  mais  le  flyle  acre  Qc 
violent  s\  manîfefte ,  &  Fatrocîté  a  prs 
h  place  cle  renjouement. 

Si  la  fuite  des  vaudevilles  offroît  mieux 
Fhîftoîre  (  c'eft-4-dire  le  caraâere  des  per~ 
fonnagcs  8c  le  vrai  mobile  des  af&ires  )  que 
les  narrations  de  tous  ces  hiftoriens  qui  n*ont 
jamais  mis  le  nez  derrière  la  tapîffèrie  ^ 
que  feudroît-il  penfer  des  vaudevilles  &  de 
Motre  grave  hîftoîre ,  écrite  par  Villaret  & 
Garnier? 

'^^  Tous  ces  couplets  mordants ,  qui  cîrcu* 
Icxît  depuis  quelques  années  ,  font  auffi  con- 
damnables par  leur  fiel  qui  les  empoifonne , 
que  par  leur  exceflîve  audace.  Ce  n*elt  plus 
h  le  tan  du  joyeux  vaudevHle  ,  qui  pînçoit 
Éms  déchirer.  Les  hommes  de  cour  ont 
dénaturé  un  genre  précieux  ;  &  dans  leurs 
{burdes  vengeances ,  ils  ont  accumulé  plus 
de  traits  affreux  que  n*en  a  forgé  la  jalou- 
fie  des  écrivains  râmtés  les  plus  âpres  k.  la 
domination  littéraire» 
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CHAPITRE    XCYIII^ 

Ciyilué* 

Jiit  la  civilité  n'en  regpe  pas  moins-:  elfe 
eft  répandue  dans  prefque  toutes  les  claflès. 
Ceft  qu'on  a  vu  qu'elle  produîfoît  une  infi- 
nité de  bons  e&ts  dans  la  fociété;  des  gens 
qui  ne  fe  touchent  qu'un  inftant  ont  curok 
d'exiger  que  ce.  commerce  pafliger  foît 
agréable.  Sans  ce  menfonge  ingénieux  , 
un  cercle  feroit  une  arène  où  les  peti^  & 
viles  paflious  paroîtroiént  avec,  toutes  leurs 
difFomiitcs.  Cette  efpece  de  politeflè ,  g^ 
lîéralement  adoptée  ,  ma(que  la  férocfté  de 
Porgiieil.  &.  les  écarts  de  l'amour-prc^ré. 
On  s'eft  offert  l'un  à  l'autre  fous  les  plus 
beaux  côtés  ,  &  la^  fiirface  Iiideufe  du*  ca^^ 
raûere  va  fe  dévoiler  dans  Tîntériéur  domeC 
tique  devant  des  yeux  qui  y  font  accoutu- 
més, ou  faits  pour  foutcnir  cette  épreuve. 
Cependant.on  a  Joui ,  on  s'eft  amufé,  & 
Fapparcnce  des  vertus  focîales  a  confolé  un 
inftant  de  leur  peu  de  réalité.  Une  robe 
légère  ,  Jetée  ftir  le  moral ,  eft  donc  aujBi 
néceflàire  peut-^tre  qu'un  vêtement  l'eft  i^ 
phyfique  de  l'homme. 
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C  H  A  P  I  T  RE     XCIX. 
Progrès  des  Arts^ 

JLies  arts  fe  perfeâîonnent  plutôt  que  leg 
mœurs,  parce  que  l'on  fait  infiniment  plus 
de  cas  des  premiers.  La  cuîfine  d'aujourd'hui 
eft  plus  délicatg  &  plus  fine,  même  plus  faine, 
que  celle  qu  oo^  foifoit  it  y  a  quarante  ans. 
On  cJaante  ,  on  danfe  mieux  ,  ainfî  qu'on  fait 
de  meilleurs  ragoûts.  A  tout  prendre,  on- joue 
mieuy.  la  comediep.L^' médecine»  cft  moins 
nieuiti:iere  ,  &  Ji  çhilMrgie  offre  des  cures 
meryeillçnfes  \  lnichymie  eft  étonnante  dans 
fes  découverte^  nouvelles.  Nous  xomrnen- 
çonseûfin^  fentir  la  bonne  muGque  &  à  Ta-» 
dopter.  Nos  habits  font  moins  gênants,  plus 
fimples,  plus  frais  &  plus  commodes.  On 
iait  de  tçè^jolis  vers  8c  avec  prefiifion.  Ce 
n'eft  plus  même  up  mérite  rare  :  no\isavon«^ 
4tss  U.¥Ç^  plus  penfés ,  plus  prpfonds  que  ceux 
de  l'autrefiecle,  &jtput.autremcnt  importants^ 
Je  fuis  sûr  que  nous  ferons  encore  furpaflcs 
par  la  génération .  future  \  car  tandis  que 
des  efprits  très-tchagrins  iiu  tcès-ignorants 
crient  à  la  déca^eni^e,  je  vbis  qu'au  lieu  de 
reculer  tout  ^vài^e.  Quelques  gens  de  l^î-r 
fres  9  perpétuellement  infatués  w  leur  pro-^ 
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feflîon ,  ne  voyant  qu*elle  dans  le  monde , 
pour  le  feul  plaifir  de  déclamer  contre  leuis 
confrères ,  nieront  cette  propofition  ;  mais 
chacun  d'eux ,  dans  le  fond  de  fon  oœur, 
fe  croira  fupérîeur  à  fes  rivaux  &  k  fes  de- 
vanciers. 


CHAPITRE     C 
Condamnatio/u 

J^es  bons  livres  dont  je  parle,  feot  prof^ 
crîts.  G>niK>ît-on  cette  fable ,  emUéme  des 
jugemertts  de  la  race  mortdie  }  Ube  pluie  fa« 
tafe  tomba  du  ciel  ,  6f,  reodk  fous  oenx 
qui  furent  mouillés  >)  même  a{&)t  légèrement: 
c'étoitun  jour  de  fête,  &  un  jour  deprin^ 
temps  :  tout  le  monde  étoit  k  la  promenade  : 
un  feul  homme  convalefcent ,  8c  qui  g^doit 
k  chambre ,  grâce  au  toît  qui  le  coimpit , 
conferva  (à  tailbn.  Quand  il  vit  rentrer  Ces 
chers  concitoyens ,  il  alla  au  devant  d^étnc ,  Ss 
&t  témoin  de  toutes  les  eictravaganœs  poffi- 
bles ,  variées  félon  le  caraâere  de  chaque  in- 
dividu ;  l'un  faifoit  le  roi ,  l'antre  le  général 
éF armée ,  celui-ci  le  pontift ,  parce  qu  il  avoit 
été  le  plus  mouillé.  L*homme  fain  &  fauf 
voulut  les  guérir  de  leur  folie  ^  en  leur  re- 
pré&ntant  qu'ils  n'étoicfit  pas  toutà-f&it  dans 
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leur  bon  fens.  —  Oeil  toî  y  maraud,  s'ccne- 
rént-ils  d'utie  Commuhe  vdix,  c'eû  toi  cm 
déraifonnes.  Ta  fistte^ûuarte ,  dotit  tu  pes 
pas  gucri ,  en  €&  lacaute«  —  Éh^mes amis! 
iè  Vous  r^nds  <jue  vous  avea;  befdîn  cTdlé-»  - 
Dore.  —  Nous ,  nous  !  dîrentvîls  tous  en  cho»^ 
rus  :  vois  tous  l0s  corps  qui  te  condamnent  ^ . 
&  réfifte  à  ce  poids  d'autorités  ;  allons ,  r^- 
traôe-toi ,  amende  honorabie ,  à  gcTUSwc  ;  8C 
confeflè  que  c'eft  toi  qui  es  fou ,  téméraire  , 
extravagant,  maniaque  \  que  nous  fômnifes 
(âges  à  la  tête  des  eonfeîîs ,  k  la  tète  des 
armées,  à  la  tête  des  tribunaux,  &  que  noiâ' 
devons  te  châtier  pour  ton  bien ,  trop  îndul-  * 
gents  de  ne  point  t'infliger  une  peine  phis  fé-, 
verè. . .  Que  put  faire  alors  celui  dont  le  ciel* 
avoit  épargné  l'intelligence  ?  Ce  fut  d'avooet^ 
au  milieu  du  confiftoire  ,  qu*ik  avoient  rai- 
fon  puifqu'ils  faifoicnt  des  anrêts ,  &  de  voir 
brûler  Jbn  livre  en  remerciant  EHeu  de  rfê-^ 
tre  pas  brûlé  lui-même. 


CHAPITRE    CI. 

Méchants, 

X  andis  que  Ton  frcmde ,  que  l'on  déchire 
les  talents,  que  l'on  rabaifle  les  vertus^ 
qu'on  affiche  l'incrédulité  ,  fur  le  noble  motif 
des  aâions  généreufés ,  on  ufe  4'une  com«! 
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pJâifaîîce  acaieîllante  envers  le  vice.  On  t 
fait  un  dialogue  en  vers ,  1^  k  Fa^démie  &ai>* 
çdife,/ir  le  traitement  ^ue  Von  doit  dans  la 
jocièùcaux  gens  vicieux.  On  y  examine  de 
qyel  aor  on  doit  aborder  uri  niéchant ,  un 
fourlt.f  yxn  frtppvn.  On  penche  pour  3es. 
riiaximes  tolérantes  &  moins  fëveres  que  celles 
(pii  regnoient  chez  nos  aïeux,  qui  ne  rece*. 
voient  point  avec  amitié  des  gens  qu'ils  mé- 
prifoient.  On  s'élève  dans  ce  dialogue  contre 
le  moiralille  auflere  qui  exigerait  que  chaque 
homme  fentit  ce  zèle  utile  &  profond  qui 
profcrit  le  méchant. 

toin  de  traiter  rigoureuferaent  l'homme 
di&mé  9  le  poëte  a  fait  ce  vers  qui  eft  de«, 
venu  proverbe  : 

.Etjcfoupe  àmerveilfc  à  côté  éTun  fripponm 

Il  me  paroît  qu'il  vaudroit  mieux  fouper 
chez  foi  moins  d^catement,  &  fouper  avec 
de  bonnes  gens  &  d'honnêtes  gens,  Levoî- 


voulu  fatislaire  à  la  fois  la  morale  &  Jà  pru- 
dence :  mais  que  reftera-t-il  donc  à  l'honnête 
homme  ,  fi  l'on  fait  à  peu  près  le  même  ac- 
cueil au  frippon. 

Au  refte ,  Je  ne  condamne  point  le  poëte>, 
jl  rfa  été  dans  (à  pièce  de  vers  que  le  fidèle 
interprète  de  ce  qu'on  appelle  la  bonne  com^ 
pagnie. 

Chap, 
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Chapitre    cii. 

Bonne  CompagnU. 

Jtlille  exîfte  réellement  ;  mais  copime  vit 
tiouvçiaa  mo\  parmi  nou^  annonce,  afifez  oie*- 


compagnie  peut  avoir  pluj 
lôcalY l'opulence'  ne  fa  luppofe  pas;  la  rné- 
diocrité  ne  l'exclut  point.  Çlle  .eft,parmi  ceux 
qui  ont  le  moins  ,de  prétençipn.à,  ce  titre  j| 
i\  foùvent  cité  «)  G  pe«  dçÇnj/ Chique  focîëté 
aujourd'hui  y  prétend  exclusivement.  De  Ûî 
des  fcehes  fort  plaî(àntes  :  le  préfident  fou- 
tient  que  le  confeilî^r  n'a  pas  le.  ton  4ç  la 
bonne  c6nipagnîe',j^Ict^m        des  rpqâêtc^it 
le  même  reproche.au  npancier;^  j^  v^opsjfju 
trouve  l'avocat  e^ipçfç  ,  &  cel^Hâ  ne  veut 
pas  voir  le  notaire,  H  rfy  a  pas ,  iu(qu*au  prq^ 
cureur,  qui  nefaflèla  fatyœ  «de  foo^  yoiËeiiif 
l'huiflier  prifeur.  Ces  accufàtioïis  réciproques 
mériteroient  les  crayoi^  d'un  Molière* 


Tome  h 


V 


■  a.^1  Table  a  tf 

C  H  A  P  I  T  R  E     CIII. 

Naïveté* 

v^  e  que  Je  cherche  dans  la  l>onne  com«»    . 
pagnîe ,  ce  qu*on  n*y  trouve  pas  ,Vcft  la  naï- 
veté. Qtn>i  de  plus  rare  dans  nos  moeurs  8c 
d'ans  nos*  converfàti<^  ^  Ç^  unfied^  trifte 
que  celui  ou  cette  qualité  chaimsihte  {çfnbié    * 

.  avoifiner  la  (ottile^où  un  av<?u  libre  de  la 
difpofition  habituelle  de  notre  e(prit.&t  de 
notre  cœur  fait  rougir  je  4ie  &is  quelle  pu- 
deur ,  &  arrsKrhé  le  (bùrire  de  là  fnalignité. 
|i'a|t$cè  gâte  tout;,  il  ôte  à  la.  nature  fon 

'  -cploris  &.  fes  grâces ,  îj"  étektt  cette  fenfibi-i 
ISté  qui  aime  à  fé  répandre  avec  aifance  oC 
Kb'ené,  itreflèite  Famé,  il  efface  cette  côiv 
diîtlité  qui  donnoit  de  la  vie  à  toot^ 

Q^î  ne  vou droit  rencomtcr  La  Fontaine , 

^  iu  lîéu  ^i»  Bûfluet  ou  '<te  Boilcau  >  On  fe 
moqudt  dùlibii  honin^e '^iflfez  "nèuf.à  pin- 
fiéurs  ufeges  de  la  vie.  Il  durera  plus  tjuc 

^ii(Jds,dîfi3tMoUétè! 


\..i>  c".:  .'■:  «'i.:.!.  : 
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C  H  A  P  I  T  Jl  E     CiV. 

Ufagt  du  Mvndc. 

3.1  appartient  k  quiconque  a  reçu  une.  cer- 
taine, éducation  ;  c'eft  au  fond  Ufavoir  vivre. 
Un  étranger  peu  au  fait  des  ufages  fera  d'a- 
bord bien  des  fautes  ^  mais  Vil  elè  bien  né  y 
il  ne  tardera  pas  à  reconnoître  Se  à  faiCc 
les  nuances. 

Oh  ne  peut  définir  par  écrit  ce  que  c'eft 
^ue  Vufagcdu  mond^*  La  théorie  vûùs  fera 
faire  mille  gaucheries^  la  pratique- de  quel-^^ 
qu,es  mois  vous  apprendra  mieux  que  toutes 
les  réflexions,  ^  vous  tirer  d'un  nombre  in- 
fini de  fituations ,  &  à  bien  diftinguer  ce  que 
vous  devez  aux  lieux,  aux  temps,  aux  chofes 
&  aux  perfonnes. 

L'homme  de  génie  ^  encloîtré  ou  fortant 
de  la  pouiliere  du  cabinet,  paroitra  fouvèist 
ridicule  en  voulant  être  poli* 

Une  dame  defirant  depuis  long-temps  de 
faire  coimoiflànce  avec  le-célebre  M.  Nicole, 

1)ria  un  jour  fon  *  diredeur  de  vouloir  bien 
e  lui  amener ,  &  de  l'engager  ménie  k  verM 
manger  fà  foupe.  Il  vint;  &  comme  il  n'y -a 
chère  que  de  dévote  &  de  direâeur  ,  &:  que 
ies  meilleurs  vim  ne  furent  point  épargnés^ 

L  z 
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ros  deux  apôtres ,  le  bon  M,  Nicole ,  qui 
nWoit  jamais  fait  G  bon  dîner  en  (à  vie  ,  & 
à  qui  le  Champagne  &  le  muicat  avoient  un 
peu  brouillé  les  idées ,  dit  en  prenant  congé 
de  la  picufe  dame  :  Ah ,  Madame ,  que  je 
Jids  pénétré  de  vos  bontés  &  de  vos  politef- 
jes  !  Non  ,  rien  n*ejl  fi  gracieux  que  vous  ; 
en  vérité  vous  (tes  charmante  en  tout,  & 
Von  ne  peut  qiladmirer  vos  appas  &  fixr-^ 
tout  vos  beaux  petits  yeux.  Le  diredeur 
qui  lavoit  préfenté ,  &  qui  avait  plus  d'ufàge 
du  monde  ,  ne  manqua  pas ,  dès  qu'ils  furent 
fortis  de  l'appartement  de  Aladame ,  &  en 
defcendant  Tefcafier ,  de  lui  faire  des  repro- 
ches fur.  fa  fimplicité.  Eft-ce  que  vous  ne 
Jàve7  donc  pas ,  dit-il ,  que  les  dames  ne 
veulent  point  avoir  de  petits  yeuxi  Si  vous 
voulie^îui  dire  quelque  chofe  dejlatteùr  làr- 
dejfus ,  //  fullo'u,  au  contraire,  lui  faire 
entendre  quelle  avoit  de  beaux  grands 
yeux.  —  Croyez- vous  cela ,  Monfîeur  ?  •— 
Comment,  fi  je  le  crois  !  affiiiément. — 
Ah  mon  Dieu  !  que  je  fuis  mortifié  de 
ma  balourdife  !  Mais  ,  paix  ;  je  m'en 
vais  la*  réparer.  •  •  Et  tout  de  fuite  notre  bon 
perfonnage,  (ans  que  l'autre  pût  le  retenir, 
remonte  chez  la  dame ,  lui  fait  fes  excufes , 
&  lui  dit  :  Ah  y  Madame ,  pardonne:i^la 
faute  que  je  viens  de  Commettre  vis^à-vis 
^une  per/ônne  aujji  aimable  que  vous. 
Mon    digne   confrère ,  qUi'eft  plus  poli 
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que  moi,  vient  de  me  la  faire  appercc- 
voir.  Oui,  je  vois  que  je  me  fids  trompi 
en  effet;  car  vous  ave^^  de  très -beaux 
grands  yeux ,.  le  ne^^  ,  la  bouche  &  les 
pieds  aujji. 


CHAPITRE    CV. 

AJfertions  qui  en  valent  bien  éj! autres. 

iJuctoît  jadis  le  point  où  i?epofe  cette  vîlîe 
fi  fameufe ,  &  dont  le  nom  ne  pourra 
plus  mourir  qu  a  la  fuite  d'une  de  ces  grandes 
révolutions  qui  ruinent  une  partie  du  globe  ? 
Les  anciens  chroniqueurs  vont  cherchèi: 
le  berceau  de  la  nation  jufcjues  dans  les  rut-- 
nés  fumantes  dllicMi.  Ceû  tout  auflî  amu- 
fant  que  l'hiftoire  chimérique  des  Atlântides , 
de  ces  peuples  que  M.  Baîlly  a  placés  tout 
jufte  auprès  des  pales,  parce  que  la  terre 
brûlante  n'étoit  habitable  que  de  ces  côtes- 
Ui.  Sans  le  nouveau  fyftéme  dé  M.  de  BuP- 
fon ,  qui  a  mis  un  boidct  de  canon  dans  fort 
âtre  pour  calculer  enfiiite  ^tnxfimilitude  com^ 
bien  il  feUoit  de  temps  au  globe  de  la  terre 
pour  Je  refroidir^  nous  rfaorions  pas  de  ces 
l)elles  imaginations  ; .  mais  la  gravité  avec 
laauelle  on  a  écrit  ces  fables  &'ces  plaifants 
fyftémes  a  quek[iie  chofe  de  fort'^ver- 
tiflant,  L  3 
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Pour  moî ,  fans  remonter  fi  haut ,  f  aînir 
à  croire  que  nous  étions  libres  avant  l'inva- 
lion  des  Romains  ;  que ,  pafles  fous  cette  do* 
^lination  ^  nous  ayons  prisv  leur  langue  , 
leurs  coutumes  &  leur  religion  ,  &  que  y 
gouvernés  par  nos  magîftrats ,  nous  avons, 
eu  ,  à  rinftar  de  Rome  ,  notre-fenat,  notre 
capitole  ,  nos  temples ,  nos  palais ,  nos  aque- 
ducs, nos  bains  publics  9  dont  on  admircL 
encore  les  reftes^ 

J'aime  à  croire  que ,  lors  de  la  décadent 
.ce  dei'èmpire  Romain  ,  les  nautes  Pari-- 
ficTU'  y  chefs  de  la  république  des  Armorê^ 
gucs  y  recouvrèrent  leur  lihertë  primitive^ 
.avant  l'irruption  des  Barbares  ;  que  les  che& 
de  cette  république  ne  fe  (bumirentà  ce  chef 
^i  Sauvages ,  nommé  C/ovw ,  qu'à  titre  d'al- 
liance ,,  &.  ne  lui  ouvrirent  les  portes  de  Par* 
jis  q^  condition  de  eonfervef  les  droite, 
de  la  république  &  les  privilèges  de  ma. 
ville  natale.  Nous  avons  reçu  ces  nations 
étrangères  en  qualité  d'hôtes  &  d'àmis  \. 
noiis leur  avons  infjpiré,  autant  qu'il  nôos-a 
été  poiTible,  le  goût  des  arts  pacifiques  ;  hoii^ 
leur  avons  fait  adopter  notre  religion  &  nos 
loix  9  à  peu  près  coriime  les  Chinois  ont 
kiftruit  lesTartares. 

Je  préfère  ce  joli  fyftême  de  M.,Pabbé 
Bouquet,  qui  nous conferve une  illuftre  orf- 
gine,  à  ce  vilain  fyfiéme  de  conquête  8r 
d'efclavage ,  que  Boiilainviliiers  a  voulu  étar- 
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blîfî  car  je- ne  veux  pas  avoir  été  conquis  v  - 
&  je  déclare  que  je  ne  Ikaî  aucun  hiftorieh 
qui  voudra  combattre  mon  cher  abbé  Bou- 
quet. 

Aînfi  je  nie  place  ,  avec  Tétêndàrd  de  la 
li&erré^  à  Unie  époque  antënMré  à  Glovis ,  8c  r 
k'efk  h  <Jue  je  cherche  &  que  je  trouve  les  . 
ioix  fondamentales  de  la  nation  ;  puifqùe 
Paris  exiftôit'âvant  ce  barbare  qui  fe  fit  bap- 
tifer;  puîfqne  cette  vîUe  arrêta  pendant  cinq 
Bins  les  armes  de  (es  pareils ,  &  que  les  bons 
Gaulois  conferv«'ent  teur  lifeertïé  ,  leurs  biens 
&  laïrs  loîx,  qui  furent  ^mbrafles  par  les    , 
nouveaux  venus. 

Je  foutîens  donc  que  je  defcends  en  droite    - 
li^e  de  ces  braves  nautes  Parifiens ,  qui    \ 
avoient   feçoué  le  jpug   des   Roniains  ^  & 
s'^oiër^  formés  en  république  îbdépendante.    , 
jTafiîitne  qu'ils  font  mes  aïeux ,  &  que  les 
descendants  de  cette  horde  ,  compofëe  do 
quinze   à   vingt  mille  h^nlttieâ  mal  vêtus., 
éc  mal  armés ,  ne  font ,  vis-à-vis.  de  nous^    . 
^jtie^des  étrangers  ;  car  ce  (ont  ks  GauIo|i^    . 
<pî  cmt  placé   eux  -  mêmes  Clbi^k  fxk  liî  .: 
tr6ne. 

Ils  firetHî  mal  :  fon  ambition  &  fa  ptJitî- 
vpt ,  fon  mariage  avec  Clotilde  ^  fille  ^TtHi 
roi  de  Bourgogne ,  qui-  lui  tranfmît  l'appà**  . 
fence  -de  &s  droits  (îir  les  pay«  occupés  pâfe 
les  Bourguignons ,  fes  intelligences  fecretei 
«Ç«ç  le^  évé^u^wt,  (es,  yj^^  Aferic-fiifc, ., 
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aâàflinats'  par  lefquels  il  détruifit  les  cheâ 
des  autres  tributs  fes  compétiteujs ,  le  rendis 
lenttrop  puiflànt. 

Tous  ces  petits  rois  (àuvages  ^  (è  livrant 
des  guerres  fanglaotes ,  fe  duputetent  dans 
la  fuite  U  ppl&fli(m  &  la  diépouille  des 
Gaules.  Dès  qu'on  »vit  l'autorité  d'un  feol 
lever  fa  tête  au  milieu  de  ces  peuples  fortis 
des  forêts  de  la  Germanie ,  ce  fiit  lefignal 
du  malheur.  Il  Wy  eut  que  des  tysan&  & 
.des  efclaves ,  &  les  peMpl^s  tofsijberent  dans 
fignocance  &  rabrqtifkme^tw  * 

Notre  gloire  e(i  antériaure  à  Eepoque  ou 
fun  de  nos  rois  fe  profterna  fous  Taiguiere 
de  Saint  Remy ,'  8c  nous  avions  d'autresioix 
que  les  loix  GomhtUs  ,  la  loi  Saliquc  &  les 
loix  Ripuairlfs. 

.  Je  vois.  Paris,  même  fous  la  pçeiiiîere 
race  y,i>'appartenir  à  aucun  roi  ^  ear  les  en- 
&nts  de  Clovis,  eu  partageant  ,  laiflèrent 
ce  chef-lieu  indivis  jXznt  il  éioit  refpeôé. 
Le  comte  Eudes  fe  fraya  le  chemin  au  ttô* 
ne  pour  l'avoir  cpurageufement  déferxdù;;?& 
Ip  roi  connu  ipu$  le  nom  de  Hngucs-Ca^ 
pet ,  ne  fut  d'abord  que  le  comte  de  Paris. 

Le  caraâere  national  ,  aiFoiUi  (bus  les 
deux  premières  races ,  ne  fut  pas  abfolument 
éteint  ;  ont  vit  naître  le  gouvernenaent  féo- 
dal ^  établi  chez  trois  à  quatre  cents  *  fcxv- 
pies  ^  qui  rempliflbient  les  Gaules  avant 
que  Çé&x  y  eut  introduit  les:  lirions  Rch 
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maines  ,  qui  employèrent  pluCeurs  années 
à  founiettre  le  pays.  On  vit  une  multitude 
de  petits  états  réparés  ,  qui  conferverent  leurs 
coutumes  &c  leurs  ufages  particuliers. 

J'avoue  que  ce  gouvernement ,  dans  (bt| 
repos  fuperbe  &  dans  fon  antique  majefté  \ 
préfîdé  par  un  Charlemagne ,  le  plus  grand 
homme  de  l'Europe  moderne ,  me  plak 
beaucoup  plus  que  la  monarchie ,  parce  qu^ 
je  crois  qu'il  n'y  a  de  véritable  oppreffion 
pour  la  multitude  que  dans  les  vaftes  états , 
6c  que  les  petits  ont  nécéflàirement  un^ 
plus  grande  dofe  de  liberté. 

Que  j'aurois  aimé  à  voir  la  nation  aflènî^ 
blée  fe  donner  elle-ftiême  un  fouveràin-, 
faire  fes  loix  6c  en  redemander  compte  au 
dépofitaire  !  :  S 

Qu'il  eft  augufte*le  règne  de  Charle- 
magne ?  Rien  dans  l'hilloire  moderne  dé  pkw 
impofant ,  de  plus  majeftueux.  Le  nom  de 
Louis  X£V-  pâlit  auprès  de  ce  grand  nom 
qui  rempliflbit  l'Europe  fans  la  troubler  ni 
l'affèrvir.  Les  Gaules  étoieatu;  redevenues  ce 
qu'elles  étoient  avant  les  ïRomains ,  indé- 
pendantes 8c  libres  ,  ayanî  uft  chef  &  non 
.un  maître.  Autant  on  méprife  les  defcen- 
dants  de  Clovis  rafés  ,  avilis  8c  confinés  daqs 
•un  cloître ,  autant  00  'admire  cette  fupèrbe 
ariftocratie  qui  donnanaiiîanceàPefprit  de 
chevalerie ,  à  cet  alHage  fublime  de  cai>i- 
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deur ,  de  générofité ,  de  franchîlè  ^  d'amoi^ 
Se  des  plus  hautes  vertus* 

Pourquoi  faut-il  que  Tëquilibre  de  ce  beau 
gouvernement ,  rompu  par  les  preniiers  Ca- 
pétiens,  la  nation  ait  cté  expofee  à^  des^ 
mouvements  convuUifs  ?  Parce  que  la  néii- 
nion  forcée  des  grands  fiefs  à:  la  couronne* 
ne  put  s'opérer  qû^en  livrant  le  peuple  à  douic 
forces  contraires  y  qui  le  dâ:hirerent.  Il 
itoit  calme  &  tranquille  fous  le  régime  féo- 
(dal ,  il  jouiilbit  du  degré  de  liberté  qui  pout^ 
*voit  lui  appartenir  d'après  (es  Fumieres  & 
nUes  idées*.  Et  que  lui  falloit  il  de  plus  ^  pui& 
oue  fon  £epos  &  fa  population  atteûoientt 
ion  bonheur  7 

La  convocation  des  états-généraux  retar- 
da long-temps  la  puiilance  abfblue  ;  mak 
elle  sWançoit  à  pas  lents  :  les  Capétiens , 
les  Valoiis  y  la  maiïbn  d'Angoulême  ame- 
fièrent  le  même  plan  formé  par  Clovis  & 
brifépark  nation  dans  fa.  force  &  dans  (a 
vigueur*  ^ 

£He  eiK  depuis  des  moments  dVclat  ^ 
mais  trop.çbéiSement  achetés  \  &  c'eft  aux 
beaux  jours  de  Charlemagne  qu^I  faut  re*- 
monter  pour  jouir  d'un  fpeâacfe  qui  ne  s'eft 
pas  repréfenté  depuis. 

Sous  les  foibles  enfants  de  ce  grand  «itih* 
peréur ,  Paris  devint  Je  patrimoine  partîcui- 
lier  d'un  comte.  Cette  ville  avoît  réfifté  k 
tous  les  efibrts  des  Romains»  Forte  Se  com^ 
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merçante  fous  Tibère ,  ^elle  fut ,  à  la  fin  de 
Ja  Jlèconde  race ,  ravagée  par  les  Normands, 
^ui  brûlèrent  (es  édifices  extérieurs  &  la  ref- 
ferrierent  dans  une  isle  de  la  Seine» 

Le  (Qmti  4t  Paris  attira  ta  couronne  (vat 
la  tête  à  (on  propriétaire ,  au  préjudice  dit 
fang  de  Cliarleniagne  ^  doi)t  le  dernier  re< 
jeton  mourut  emprifonné  \  mais  les  ki^ 
gneurs  qui  pofledoiet^  des  fiefs  immenfes^, 

1]ilus  ridi^  que  celui  qu'ils  avoicnt  placé  fur 
e  trône ,  ne  s^imaginoient  pas  que  lejccp^ 
iSre  dans  cette  :  maifon  lui  donneroit  une 
prépondérance  infinie  ^  ils  aj^utoient  peu 
de  foi  à  la  réfurreâion  de  la  monarchie  ; 
&  penlànt  n'avoir  accordé  qu'un  y?^/ze  (ans 
çonféquence  ,  ils  crurent  que  leur  égal  ne 
deviendroit  jamais.  ]eur  maltre«. 
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Officiers., 

Xi^  préjugé,  âcvoti  .des,  officiers;  c^eft  de  iç 
regarder  comme  les  hommes  lés  plus  né- 
cel&irés.  au  genre  -  humain  ,  &  en  confë- 
(pience  de  méjntfer  tous  les  états ,  de  s'éton- 
ner qu*il  y  ait  d'auires  profdîèurs  dans  le 
monde  que  àe%  ingénieurs  ^  8cde  vouloir 
pcfifque  9|i}^Ul,:i^T€aiQl  n'accorde  des^  cé:^ 
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compenfes  &  des  appointements  qii*a  ceux 
iqui  fervent  dans  fes  armées.  Ils  ont  beau^ 
coup  'de  peine  à-  s'miagîner  qu*il  exifte  une 
autre  gloire  que -celle  qui  s'àc^iert  au  bruit 
ides  canons,  à  hi  décharge  des  nnoiifipiets  & 
ail  flamboyant  de  Tépée. 

La  guerre  ne  dure  pas  toujours  :  la -paix  , 
en  général ,  eft  plus  longue.  Tel-  officier 
parvient  à  une  longue  vieilleflè  fins  avoir 
repréfenté  trois  fois  dans  les^^  batailles.  Le 
plus  grand'  nombre  iaujourd'huî  n'a^  jamais 
▼u  le  feu ,  &  ils  veulent  qu'on  honore  leur 
bravoure  ,  comme-  s'ils  expofoient  chaque 
jour  leur  vie  pour  la  défénfe  de  l'état. 

Un  grenadier  en  fait  autant-  qu'eux  ^ 
ni2LW  comme  il  n'a  que  huit  fols  })àr  joiir'^ 
il  ne  fouit  pas  dé  la  mâiile  xehfîdératien 
que  celui  qui  dît  à,  tout  propos  ^  ma  îrou^ 
pe.^  nut'  compagme ,  mon  régimenU      ^■ 

On  ne  diroit  pas,  à  voir  un  officier  ff 
Icfte,. fi  pimpant,  frife,  adonîfë ^  pair ,  qui 
s'occupe  devant  le  nwoir  à  redrefîèr  une 
boucle  indocile ,  que  i^'èft  là  k  fuccefleur 
de  Bayard  ,  de  Duguefclin  ^  de  CrillorXt  ^ 
4e  ces  guerriers  dont-  on  dîfoit;  :  ^ 

Ils  iarmtnt  tout  à.  cru. ,,  &  U  fer  feul/sment, 
Vt  leur  forte  vaUm  efi.  le  riâhe  orncmtru* 
Leur.  btrccAu  fut  iâ- fer  »  ...^     ;     •  , 

Ce  qu'un  officier  de  lioy  jours  ambrtîonné 
feplus,  c'eft  unebltjfure  de  goût  .y  ctcft-k^liré. 
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nne  jolie  cicatrice  qui  contribue  à  fa  répùta^ 
tion  £ins  endommager  les  grâces  de  (a 
figure.  II. trouve  hutal  Tordre  de  Céfar-, 
i]ui  cria  aux  (lens  à  la  bataille  de  Pharfale: 
Frappai  ail  ^î/^ff^s  ^  aimeroit  mieux  peiv 
dre  une  jambe  &  un  bras  que  le  bout  de 
fim  nez*. 

En  général ,  les  officiers  (  les  exceptions 
à  part  )  font  fort  défoeuvrés  &  très -peu 
inltruits.  Comme  ils  s'ennuient  &ne  fàrent 
que  devenir ,  •  letu:  converfàtion  eft  fèehe 
dès  qu'elle  ne  roule  pas  (ûr  Thiftoire  du  ré- 
giment. PluCeurs  qui  dédaignent  les  fcien- 
ces  utiles,  gagneroient  cependant  a  s'y  ap- 
pliquer davantage  ;  &  le  métier  des  armes 
auroitbéfoitt  de  l'étude  deThiftoire  &  d'une 
connoiflànce  plus  approfondie  des  hommesi 

Un  grand  avantage  a  Paris ,  c'eft  qu'on 
n'y  voit  pzs  ces  commandants  ^  ces  lieiitcr^ 
nants  de  roi ,  ces  majors  de  place ,  qui  s'é' 
rigent  en  petits  tyrans  dans  nos  villes  fron- 
tières ,  qui  humilient  le  bourgeois ,  ou  le 
vexent.  M,  te  commandant  ^^  (ons  le  pré- 
texte du  bien  du  fèmce^^'y  ordonne  point 
ieS'  patrouilles  &  'des  exercices ,  Sd'%c  fait 
pas  des  loix  de  fes  petites  volontés. 

Aucun  militaire  ici  n  a  le  droit  d'étr^ç 
înfolent  ;  &  quand  on  a  vu  de  quelle  ma- 
nieie  les  officiers  hautams  traitent  les  habî^ 
tants  d'une  petite  ville ,  on  compte  pour  quel- 
que chof<^  di'étre  Ida  deis  ordres  capricieux 
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^e  donnent  tous  ces  majors  de  plkct^ 

Le  luxe  de  la  capitale  ^le,  non  le  ccxi**- 
,fage ,  maïs  le  génie  belliqueux  de  nos  of- 
ficiers^ Les  délices  d'une  vie  effîmiiiée  & 
lenfuelle  font  incompatibles  avec  les  tra- 
vaux  &  les  fatigues  de  la  guerre  :  il  ne 
Eut  point  à  des  foldats  les  jouillanees  (ful 
appartiennent  aux  riches  commerçants ,  aux 
citoyens  rentes,  à  Tamateur  des  arts^  Je- 
crois  reconnoitre  un  affi>îbli{&ment  réef: 
4ans.  notre  vertu  guerrière  :  âc  quel  mal- 
beur  dans  une  nation  univerfellement  )alau« 
iee  !  Il  eft  donc  de  Tùiterét  de  réui,  d'é^ 
loigner  TofScier  autant  que  le  foldat  d*une 
ville  ou  la  multiplicité  des  plaifirs  ne  peut 
que  Tënerver  ^  le  corrompre  &  bii  fair9> 
prendre  foo  mitier  en  dégoût. 


CHAPITRE     CVII-. 
Vartlfans  du  Luxe. 

J[ls  font' nombreux^  Ils  s*appaîent.  fîir  ce  qu'il 
confole  des  rigueurs  de  la  fcrvitude  ,  (iir 
ce  qu'il  eft  à  pea  près  général  dans  toute 
l'Europe;  on  peut  leur  dire  :  vous  vou$ 
livrez  à  une  fécurité  dangereufé  ;  fongeat 
qu'il  ne  faut  qu'un  peuple  fobre  &  laborieux 

pour  vous  renvecfei:  ^  lifez.  dajns  fhiftfiÀrQ' 
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votre  condamnatTon ,  voyez  dans  TAfie  ces; 
vaftes  &  foperbes  dominations  qui'  préfen* 
loient  un  front  fî  brillant ,  difparoître  com-^ 
me  des  nuages  colorés ,  &  une  poignée  de 
foldats  fubjiiguer  des  peuples  mimenfes  ^ 
jufqu'à  ce  que  ces  vainqueurs  amollis  à  leur 
UHir,  deviennent  la  prête  du  premier  anv 
bitieux.  Voyez  les  Aflyriens  livrés  aux  Medes  j, 
voyez  Cyrus  guidant  les  Perfes ,  les  abattre  y. 
&  ce  même  Cyrus  fe  brifer  contre  la  cou» 
rageufè  réfiftance  des  Scythes ,  tandis  qu'it- 
avoit  façonné  au  joug  les  Lydiens ,  en  leur 
donnant  des  fpeâacles  ^  des  jeux  &  des^ 
fêtes. 

Que  devint  Tempire  de  Darius  devant 
Alexandre ,  &  les  Cambifes  &  les  Xerxes- 
devant  Miltiade,  Thémîftocle,*Paufanias^ 
I^es  Grecs  abâtardis  font  fubjugués  à  leur 
tour  par  les  Macédoniens., 
.    L'împérîtie  des  généraux  ^  leur  peu  de 
dffçipUne  font  une  fuite  du  lux^ei  Le  luxe 
£ft!;^i(è  rindoknçe  ,  on  s*ocGupç.4e^tous  les 
ans  qaî  flattent  la  délfcateflè  fènfùelle  :  on 
fè  fait  une  étude  capitale  de  ces  mifères^ 
&  Ton  ignore  la  théorie  des  combats.  On 
fait  des  revues  brillantes,  pour  donner  un 
fpeâacle  à  des  dames.  On  veut  qu^an  foldat 
foit  tourn|   &  aligné  comme  un  danfèur* 
On  ne  connoi  ni  les  hommes,  ni  les  a& 
fa  ires ,  ni  les  adverfaîres  que  l'on  a  en  tête^ 
&  les  cuifiniexs ,  les  bijoux  ,  les  modes  (but 
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caiifè  qu'on  eft  battu,  &  que  la  cuifine 
&  la  vaiflcUe  tombent  entre  les  mains  dà 
Tennemi.  On  eft  venu  en  pofte ,  pout  être 
tué  ou  prifonnîer  de  guerre. 

Et  depuis  quand  les  m:œurs  mâles  &  auf^ 
teres  n'enueroient- elles  pas  dans  la  balance 
des  empires?  Ne  font -elles  pas  les  racines 
qui  attachent  le  chêne  k  la  terre  ?  Il  a  beau 
élever  un  fiont  fuperbe  ;  fi  fes  racines  ont 
^té  rongées  &  deflechées  par  des  caufes  d'a- 
bord invifibles,  malgré  fon  feuillage  pom- 
peux ,  il  tombera  au  premier  coup  de  vent. 

Quand  l'homme  ouvre  la  porte  à  de 
nouveaux  befoîns,  il  donne  des  otages  de 
foibleflè.  Quand  les  travaux  guierriers  font 
frémir,  le  principe  des  états  eft  ébranlé  ^ 
car  la  mollcflè  oc  la  valeur  ne  fe  conci- 
lient que  bien  difficilement  :  j'^entends  une 
valeur  foutenue. 

Un  jeune  guerrier,  échappé  du  feîn  des 
plaîfirs ,  fourra  fe  précipiter  avec  ardeur, 
L'impétûofité  de  fon  âge,  PefFort  qu'il  fait 
pour  s*arrachei»  aux  voluptés  ,  tout  lai  im- 
primera un  élan  rapide  ;  mais  c'eft  un  mo- 
ment de  fcfùguè  qui  doit  fe  ralentir  :  je  vois 
d'avance  qu'il  bravera  plutôt  la  mort  que 
la  fatigue. 

Mais  ce  n'eft  point  le  courage  qui  man- 

ue  k  ce  jeune  officier,  c'eft  la  force;  il 

èra   bientôt   moilfbnné.    S'il   ne   s'agiJoîç 

^        que  d'un  jour  de  combat ,  je  courte  rois  fur 
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kii  ;  mais  comment  foutiendra  -  t  -  il  une 
campagne  ?  Son  corps  énervé  aùrat-îl  Tha- 
bitude  de  Texercice  ?  Les  faifons ,  Taîr ,  les 
boiflbns,  les  mets  nouveaux ,  tout  le  rendra 
malade ,  infirme ,  impotent  ;  &  le  vi^ux 
grenadier  à  la  peau  endurcie ,  verra  tous 
n^es  brillants  ofiiciers  jfferir  autour  de  lui  com- 
me un  eûaîm  de  mouches. 

C  H  A  P  I  T  R  fc     CVriL     ' 

Milice^ 

KJn  ne  la  tire  p^is  à  Paris ,  &  Ton  a  fait 
fagement.  C'eût  été  donner  lieu  à  des  émo- 
tions populaires  ;  mais  dans  les  environs  , 
à  la  feule  diflance  d  une  lieue ,  cette  con- 
trainte reprend  tous  fes  droits. 

Que  penferoit  le  Spartiate ,  s'il  revenott 
au  monde,  en  voyant  un  Parljknfis^  le 
vifage  pâle ,  faîfir  d'une  main  tremWànte 
ie  biitet  fatal  qiit  l'envoie  à  la  'guerre  ?  Ne 
diroit-on  pas  qu'il  tire  au  fupplîce  ?  Il  aîmeta 
mieux  facrifier  le  peu  d'argent  qui  lui  refte , 
ce  dernier  gage  dç  fa  fubfiftance ,  que  de 
S^expofer  à  porter  les  armes  pour  fà  patrie. 
>  Gbi^déret  la  joie  emportée\de  ceux  qui 
font  dàpenféis^Me  li  feivîr  ;  Tes  hieresMés 
ferrçat  contre  leur  km ,  en  leur  difant  à 
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àaùte  voîx ,  pour  cette  fois  nous  nTaurons 
pas  à  maudire  le  jour  de  notre  enfante^ 
ment  ;  Dieu  t'accorde  ta  m(nu  grâce  tàiw 
net  prochaine  i  mon  cher  fils  J 

Le  délégué  fë^ible  un  exëcuteiir  des  venr 
geances  publiijue^^  tant  il  eft  crtiôC,  ise- 
douté ,  odieux.  Sont  -  ce  là.  les.  hommes  qui 
vont  combattre  pour  Tétat  ?  s*écrîéroit  le 
Spartiate. — Tu  t'étonnes,  fier  républicain  ; 
mais  le  mot  de  patrie  n'a  aucun  ièiis  pour 
eux  !  Tu  devoi$  te  facrîfier ,  toi  ;  &  leur 
preniier  devoir  eft  de  fe;  cdpfiftvèr..  %e\3a^ 
cabane  étroite ,  voilà  leur  empire. 
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Jeune  Magifirat^ 

Un  jeune  magiftrat  ne  craint  rien  tanir 
que  de  paflèr  pour  ce  qu'il  efl:.  Il  parle 
chevaux ,  fpeâacles,  hiAoites  de  fille^ ,  courr» 
ks ,  batailles.  Il  rougit  de  conxipkre  fon- 
métier,  &  jamaiis  un  mot  d^  juriipni- 
dence  ne  fortira  de  (à  bouche.  .    (  - 

.  Il  égayé  le  plus.qull  peut  fon  habit  noîr», 
S^il  s'élève  une  queftion  de  droit  ^  il  évite 
d'en  parler  &  prend  un  air  fëriûux.^  Dansu 
la  crainte  de  paflèr  pour  robih^  il  em:^ 
prunte  W  (on,  oc  1<I5  ai]:s  àx  m^itajure^  II; 
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^ft  fat  &  ridicule ,  pour  ne  rien  oftrir  dttî 
Jbarreau. 
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Tabagies,. 

M^e  renchériflènient  du  vin ,  fa  crîmînelfe 
faifificatibn  ont  forcé  rhomnie  de  Paris  k. 
fecaurîr  à  l'eau -île  -  vie.  Voilà  ce  que  fait 
rimpôt  onéreux ,  qui  exige  quatre  fols  d'en-»- 
trée  pour  une  bouteille  de  vîn  qui  intrinfé- 
^uement  n*én  vaut  que  trois.  Les  femmes, 
de  porte  -  faix ,  qui  à  Paris  portent  des  far- 
deaux énormes  oC  travaillent  comme  des^ 
hommes,  boivent  comme  eux  cette  dan- 
gereufe  liqueur.  Son  uf^e  leur  met  le  cer- 
veau en  feu ,  leur  bnile  Tes  entrailles  ^  mais 
."Ce  font  les  eaux  du  Léthé  pour  ces  gagne- 
deniers  qui  notent  leurs  foucîs  avec  leuB' 
:raifon.  Les  tempéraments  les  plus  robuftes: 
font  ruinés  par  cette  kitempérance  journa- 
lière :  pourquor  ne  leur  laiflè-t--on  pas  le 
vin  dans  toute  fa  (abbrité  ?  Ils  l'euflènt 
çietere* 

D'après  ce  goîit  récent  &  fonefte ,  une 
iquantité  confîdérable  de  tabagie^  s'ét^lirent 
dans  tous  les  quarrièrs ,  fur -tout  dans  ceux 
kibités  par  la  lie  du  peuple.  Vous  trouver- 
dmuk  ces  antres,  eofomés,  desr  ouvriers  hS^ 
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néants  qui  paflènt  crapuleufement  la  jour-- 
nëe  à  boiie  lentement  cette  Hqueiir  nieur-^ 
txiere.  La  fumée  du  tabac  leur  tient  lieu 
de  nourriture  ;  c'eft-à-dîre ,  qu'elle  les  plonge 
dans  une  forte  d'engourdiflèmeiic  qui  leur 
ôte  l'appétit ,  ainfi  que  la  vigueur  &  l'énergie* 

Des  fils  d'honnêtes  artifans  vont  fe  perdre 
(ans  reflburce  dans  ces  afyles  de  Poifiveté, 
oii  ils  font  attirés  par  les  turhipinades  grof-* 
fieres  qui  s'y  répètent  du  matin  au  toir; 
car  ce  lieu  infeâe  encore  fon  orateur  &  ton 
plaifant. 

La  plus  remarquable  de  ces  tabagies  eft 
au  fauxbourg  Saint -Marceau;  Ik  le  réfu- 
gient pendant  le  jour  les  dégoûtantes  créa- 
tures des  environs  du  Pont -Neuf  &  du 
Louvre,  pour  y  dépenfer  quelques  fols  ar- 
rachés k  la  luxure  des  favoyards ,  des  ma- 
nœuvres &  des  filoux. 

Il  n'ert  pas  rare  de  les  voir  autour  d'un 
broc  rempli  d'un  pot  d'eau-de-vie  ,  pêle- 
mêle  avec  des  foldats ,  des  porte^faix  oc  des 
gadouards ,  former  un  concert  obfcene  6c 
difcordant ,  qui  frappe  (ans  relâche  la  voûte 
enfumée  de  cet  odieux  tripot. 

Les  cfprits  échauffes  n'y  font  pas  toujours 
d'accord.  Des  rixes  s'élèvent,  &  la  paix  ne 
peut  guère  fe  rétablir  qu'après  un  combat. 
Alors  le  vigoureux  cabaretier  arrache  de  la 
table  les  champions  obftinés ,  &  les  poiaflè 
jdans  une  cour  attenante ,  où  ils  vuident  leur 
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xjuerelle  par  une  grélc  de  coups  de  poings  ; 
après  quoi  le  vainqueur  &  le  vaincu ,  repre- 
nant leurs  places ,  oublient  le  verr«  à  h,  main 
&  les.  injures  &  les  coups. 

Ce  rféft  pas  fans  raifon  que  l'hôte  intro- 
duit les  athlètes  dans  cette  arène  clandeftine. 
S'il  les  mettoit  à  la  rue,  il  courront  rifquc 
de  perdre  le  prix  de  Tccot ,  parce  qu'ils  poud- 
roient ,  ou  difparoître  volontairement,  ou 
être  arrêtés  par  la  garde ,  &  menés  chez  pn 
commilîàire. 

Et  pendant  ce  temps  les  enfants  au  logis 
crient  après  la  nourriture  qui  leur  manque, 
pleurent  fous  les  flèches  aiguës  du  froid  qui 
gèlent  leurs  petites  mains.  Le  père  abruti  eft 
lourd  a  leur  voix ,  emporte  les  meubles  pièce 
à  pièce ,  &  les  vend  pour  fe  replonger  dans 
KvrefTe- 

Hélas  !  qui  nombrera  les  maux  que  caufe 
f  eau-de-vie  ?  Je  lis  que  dans  l'Amérique  les 
kordes  fàuvages  fè  fondent  par  ce  breuvage  ; 
que  ces  peuples<  nuds  ont  une  fureur  égale  k 
celle  de  la  populace  de  Paris  pour  cettd 
enivrante  liqueur.  Trifte  rapprochement  , 
qui  fait  réfléchir  fur  les  loix  qui  ont  défendu 
toutes  ces  boiflons  violentes ,  dont  l'honime 
abufe  fi  facilement ,  8c  qui  lui  otent  Ùl  force 
&  fa  raifon. 


4l6i  T  a  1  l  £  a  0 


CHAPITRE     CXL 

*  Palais. 

J^'antre  de  la  chicane  leit  de  veffibufe  aa 
iknftuaire  de  Thémis.  Voyez  cette  foule  de 
noirs  individus  qui  s'empreflèm9C|uifeJieu& 
tent ,  qui  fe  parlent  y  s'interrompent ,  s^în- 
•terrogent.  Quels  Q:rouppes  de  &ngfiies  autour 
de  ces  colonnes  nnifires  !  Parmi  ces  robes , 
'^ces  rabats  j  des  marchmdes  de  modes  & 
des  vendeufes  de  brochures.  De  'jolies  têtes 
t)mées  àe  mbans ,  à  coté  de  ces  figures  de 
^urifconfultes.  Des  ùlcs  de  pmcureuss  repo- 
lent  fur  des  pièces  à  ariettes  ^  &  tous  ces 
loups  en  perruque  Ibnt  les  gahmts  auprès  de 
>ces  pedtcs  marchandes.  -^ 

Entrez  dans  la  grande  (allé.  Quel  bmitî 
quel  chaos  !  quel  murmure  !  Ceft  là  qu'un 
avocat  donne  les  éclats  de  &  voix  pour  des 
'laifons ,  &  fon  verbiage  pour  de  la  profon- 
deur. Il  paflè  pour  orateur ,  parce  qu'il  a 
wie  forte  poitrine.  Adnïirez  le  courage  des 
-magif&ats,  qui  paflènt  la  hioitié  de  leur  vie 
-dans  cette  arène  tumultueufe.  L'homme  (âge 
n'en  peut  fortir,  fans  être  pénétré  d'hoiieui; 
pour  le^meilleur  procès. 
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Ced  là ,  comme  Ta  fi  bien  dit  Boileau^ 
^ue  l'infernale  chicane 

Reni  f9UT  Us  monetaux  d^ar  uh  vain  tes  âe  papier. 

La  rapacité  des  officiers  de  juftice  eft  con* 
nue  \  ils  dévorent  les  pierres  des  maifons^ 
mais  font-ils  les  feuls  qu'on  doive  accufcr  î 
La  ferme  du  papier  timbre  rapporte  des 
fommes  immenfes  ;  elle  eft ,  dans  tous  les' 
procès  ,  de  moitié  avec  les  procureurs  :  plus 
on  plaide  &  plus  elle  s*enrichit.'  Singulière 
combinaifon  !  L^état  gagne  quandies  fluxions 
de  poitrine  enlèvent  les  rentiers.  Il  gagne 
quand  les  enfants  du  même  père  k  dilpa-  •• 
tent  une  mince  fucceflion.  Il  gagne  quand 
un  étranger  vient  a  décéder.   Sur  quoi  fic 
quand  ne  gagne^t-il  pas  ?  Et  l'on  parle  de 
la  réforme  de  la  procédure  civile  !  N'y  croyez 
point.  ,     . 

Quel  dédale  oue  la  coutume  de  Paris  ! 
Que  de  loix  fabrA^ûées ,  changées ,  caflees  > 
rétablies  félon  le  hafard  des  événenients  Sc 
le  caprice  des  (buverains  !  Notre  ^  code  eft 
4in  mélange  de  ces  loix  rédigées  dans  un 
Gede  à  demi -barbare  ,  par  ce  méprifable 
Juftinien ,  qui  les  vendit  an  gré  d'une  fille 
4e  théâtre  ;^'il  av(Mt  éjpoufi^  Surchargées 
des  conftitutipns  particuuetes  de  Louis  XIV^ 
«lies  font  devenues  équivoques  &  contra<^ 
^âoires. 

J^  ce  vice  iiaquît  la  procédure  qui  tue  U| 
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loi.  Cette  coutume  mine  &  dévore  la  capi- 
tale. On  ne  peut  calculer  ce  que  les  formes 
judiciaires ,  entre  les  maîils  des  procureurs , 
des  hnîffiers  &  des  greffiers,  enlev:ei:>t  aii  peu- 
ple. Comment  peut-il  fuffire  a  entretenir  (ans 
ceflè  ce  régiment  dcvorateurî 
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Jarifdiâion    cor^ldairc 

Xlille  expédie  plus  d^altidres  litigieufès  en 
on  feul  jour  que  le  parlement  en  un  mois. 
Les  parties  plaident  ell^s-mêmes.  Les  vaines 
(ùbtilitcs  font  Bannies  de  ce  tribunal ,  ainfî 
que  la  longue  formalité  des  procédures  or- 
dinaires. Les  juges ,  qui  font  commerçants , 
ce  cherchent  qu'à  découvrir  la  bonne  foi 
de  Tun  &  la  mauvaife  foi  de  Tautre.  Us  ne 
s^afTujettiflènt  pas  à  des  mots  vuides  de  (ens  ; 
ils  examinent  le  fait  particulier ,  &  le  jugent 
d'après  l'expérience  journalière  qu*ils  ont  des 
fraudes  dans  le  négoce. 

Ils  ne  cennoiflent  que  de  çontéfiations 
pour  fait  de  marchandifes ,  &  de'proçès  en- 
tre marchands  &  gens  de  commerce.  Toute 
obligation  pour  fait  de  négoce  ellïbumîfê 
k  '  leur  jurifdiâion  }  mais  k  particulier  qui 

aturoit 
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adroit  acheté  des  marchandifes  pour  fon  pro- 
pre ufagê  ^  peut  demander  fon  renvoi  au 
-  Chàtelet.  Ik  conncnflènt  des  billets  k  ordre  j 
^es  lectrei  de  change  pour  remîfe  d'argent 
de  place  en  place,  ^our  celles  -  ci ,  ils  n  acc 
'<:ordeflt  aucun  debî ,  &  ^prononcent  la  prijl 
-de  corps.  Leurs  fentences  s'exécutent  toujours  ^ 
«MMiOoftarit  &  fens  préjudice  de  Tappel, 

Sans  cette  jurifdidion ,  dont  i'uciiité  égalé 

-Pétendue ,  il  n'y  aiiroit  m  ordre  ni  sûreté 

dans  le  commerce ,  ies  autres  tribunaux  étant 

*desmo^is  entiers  k  rendre  ane  fentence  ou  un^ 

>arrêt,  &  la  chicane  pouvant  reculer  pendant 

.  pkifieurs  années  un  jugement  définitif. 

De  même  là  juiildidion  de  la  maçon- 
•  -nerie  jag<é  tous  les  faits  de  maçonnerie ,  les 
diftërends  fiirvenus  entre  les  entrepreneurs  & 
les  ouvriers,  les  marchés  centre  fnaçons,x:ar- 
tiers  V  plâtriers ,  &c.  Gn  voit  évideinment 
^^ue  les  autres  tribunaux  ne  Éiuroient  pronon- 
cer fur  ces  matières  qui  demandent  des  no>« 
tions  particulières. 

Il  feioît  à  fooh^ter  que  Fon  mulciplfâ| 
,t:es  petites  jurifdiSîons  ,  parce  qu'elles  ont 
davantage  de  vuider  un  grand  nombre  de  * 
procès ,  qu'elles  n'ont  aucun  intérêt  k  côrti- 
mettre  des  înjtiftîces ,  &  que  loin  du  laby- 
Tinthe  de  la  profcédure  ,  elles  voient  le  ùk 
dans  fa  clarté  brhuîtîîve ,  (ans  aucun  de  ces  ' 
nuages  fous  letquels  on  Pobfcurcit  ailleurs. 
Ailleurs  tes  {>rocès  n'ont  piefque  pas  dé 
Tome  ift  M 
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Bn.  Si  Ton  a  été  condamne  au  Châtelet  ou 

«dans  des  tribunaux  -  fubaltemes  ,  on  en  ap- 
pelle au  parlement  j  &  de -là  Oï\^(h  pour- 
voit en  caflkion  ou  revifion  au  coofeiL  La 
multiplicité,  des  af&ires  qui  y  ibnt  portées 

^  rend  les  arrêts  du  cotufeil  u  conuiwns^  qu'on 
fe  flatte  de  pouvoir  les  obtenir  dans  les  cau^ 
fes  les  plus  indiffîrentes.  &  les  plus  mina*» 

•tîeufes. 

Les  grands  font  évoquer  ^au  confeil  d'étàc 
toutes  les  affaires  dans  lefquelles  ils  p^éfii- 

.  ment  devoir  fuccomber  ailleurs.  Ua&irc  dl 

.  accrochée  ou  pendante  à  ce  confèil,  c'eft-à* 
dire  ,  qu'elle  ne  fera  jamais  jugée  *r6c  voilà 

.  ce  que  l'on  voit  «n  France. 

Le  chaos  nionftrueux  de  tx)tre  jurifpra- 
dence  &  de  notre  procédure  àMgmente  de 
joiu:  en  jour ,  &  tout  femble  livré  à  la  merci 

.  du  plus  audacieux  ou  du  plus  adroit.  Il  n'y 
a  que  la  jurifdiâion  confulaire  qui  conferve 
âans  fes  travaux  le  front  de  la  juflice. 
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;   ■  ^^  

Ecole  de  Droit. 

iLes  doâeurs  en  droit ,  pour  être  re^  ^ 
font  adàut  public  d'arguments  ;  celui  qui  a 
le  plus  de  mémoire  déaaome  fon  adv^ilàire 
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Se  l'emporte.  Ccftun  tour  de  force  încroya- 

h\e  que  de  loger  dans  fa  tête  cet    abf^rde 

&  ind^efle  anias  de  loix  ,  de  glofes ,  de 

. commentaires.  Une  èête  bien  organiÊe  en 

.'làoteroit  ;  celle,  d^iin  doâeur  admet  ce  chaos 

<iue  l'on  nomme  droit  civil  &  droit  canon  ^ 

le  code  ,  le  digefte  y  les  loix  romaiji)e;s ,  toute 

'k  friperie  enfin  des  Gecles  effacés ,  &  qui 

ne  convient  pius  du  tout  à  notre  taille.    ' 

-  La,  celui  qui  veut  acheter  une  charge  va 
prendre  le  grade  d'avocat ,  &  fait  fe  nblant 
d'étudier  le  droit  ;  on  ne  voit  les  profefleuis 
•ique  leis^^ours  où  l'on  porte  l'argent  des  ma- 
tricules. Les  doâeurs  en  droit  fe  font  un 
revenu  honnête  des  prétendants  aux  charges 
de  judîcature.  S'ils  uloient  de  trop  de  févé- 
rité  ,-leurs  mamikes  feroîent  à  fec 

Les  examens  qu'on  fait  fubir  font  pour 

ia  forme  :  les  arguments ibnt  communiqués; 

&  il  ne  faut  guère  plus  de  fcicnce,  a  dit  Je 

marquis  d*Argens  ,  pour  être  confeiller  au 

parlement  que  pour  être  fermier-général. 

Quand  on  a  acheté  des  lettres  d'avocats 

'  on  eft  cenfé  doue.  Plus  de  thelès  à  foute- 

nîr.  On  fe  fait  recevoir  membre  du  tribunal 

que  l'on  a  chuifi.  L'un  plaide ,  l'autre  ^'aflied 

pour  Tentendre  :  l'argent  fait  toute  la  diffé- 

•rence.  Celui  qui  en  a ,  juge;  tandis  que  gô- 

taî  qui  n'en  a  pas  aflèz  pour  s'affeoir  fur  les 

fleurs-de-lys ,  développe  debout  les  matières , 

-<ice  les  auteurs ,  ufe  fes  poumons  &  ia  Xante» 

M  X 
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Le  juge  tranquille  &rommèillantkmoitîi^ 
^'a  d'autFe  peine  que  celle  d'adopter  le  fèotî* 
>fiient  quj  lui  paroît  le  plusraiibnnable. 

Votreiils ,  <lifoit  quelqu'un ,  fait  (ba  droit. 
Mais  y  fongez-vous  ?  Il  n'a  pas  hs  qualités 
requifes  pour  le  barreau.  -^  Mais  j'en  fais 
r  un  amfeillcr ,  reprit  le  père. 

Les  premiers  fcuveràins  qui  rendirent 
les  offices  dejudicature,  ont  fait  au  royau- 
me une  bleflure ,  doîit  il  ne  pourra  jamais 
guérir. 


CHAPITRE    CXIV. 
Tribunal  4cs  Maux  &  J^orûs. 

%^e  tribunal ,  connu  encore  fous  le  nom 

de  la  capitainerie ,  envoie  aux  galères  ceux 

qui  ont   commis  des  perdricidcs  ou  des 

liévricides.  Si  le  lieyre  mange  le   ^houx 

.d'un  psiyikn ,  fi  le  pigeon  détruit  (a  r^lte^ 

fi  la  carpe  traverfe  la  rivière  qiii  arrolè  fon 

pré,  il  faut  qu'il  la  4aifl[è  paflèr  fans  y  Cou« 

cher,  il  faut  qu'il  felaifle  manger  par  le 

lièvre    &  Je  pigeon.   S'il  cwe  un  îcerf ,  il 

eft  pendu  pour  le  coyp.  Mais  ^e  forait  èfl 

,fi  atroce , fi  épouvantable ,  cpi'il.cft  {H:e(que 

^oui ,  6c  beauctnip  plus  rare  que  k  parricidç. 

»jQ;pi£oit*on  que  jC^âle  .boQ.»  le  magt^ 
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nîmc ,  le  généreux  Henri  IV ,  qui  le  pre- 
mier a  décerné  la  peine  de  mort  contre  les^ 
braconnierSs  ^ 

La  iutifpmdence  des  eaux  &  forêts  eft 
une  jurisprudence  toute  particulière,  Jetée, 
au  milieu  de  nos  autres  loix.-Nous  n'en 
manquons  pas ,  &  toutes  font  prohibitives;. 
jç  ne  fais  a  quoi  Ton  peut  toucher  fans  les 
enfreindre» 


A  P  I  T  R  E     CXV., 

Notaires. 


Ues  notaires  font   devenus  de  véritablf^^ 
Protées  dans  les  af&ires  :  ils  fiMit  plier  la 
coutume  y  les  loix  y  les  ccmtrats  précédents  ^ , 
aux  intérêts  de  leurs  parties*  Remueurs  d'ar* 
gent,  agioteurs ,  ik^udient  tous  les  moyens 
d'emprunter  à  ceux  •  ci ,  de  prêter  à  ceux^ 
là.  Us  font  intérefles  dans  tous  les  prêts  utxu 
peu  confidérables  ;  leurs  fortunes  font  lapî^ 
des ,  &  à  trente  -  cinq  ans  on  les  voîi:  ri-  * 
ches,  abandonner  leurs  études,  &  vendre 
lâurs  charges,  dont  le  prix  a  triplé  depuir» 
dix  années. 

Courtiers  ofBcietix  des  c^rations  de  £-•  • 
nance,  ils  ont  des  prête -noms. pour  repro-- 
Aiixe  ;les  ^fpeçes  ,  Câon  les   offres  qui  fe 

M  }. 
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préfentent.  Ilsrfont  devenus  précieux  au  mi- 
nillere  ,  parcâ  qu'ils  difpofent  les  partica-« 
lîers  à  prêter  leur  argent  au  roi  \  ils  ont  mê- 
me  un  bénéfice  dans  chaque  emprunt* 

Beaucoup  plus  financiers  que  jurifconful»- 
tes ,  ils  favent  fe  gliflèr  k  travers  les  entra- 
ves de  la  loi ,  l'annullent  ou  la^  modifient  ;. 
ils  évitent  "par  ce  moyen  beaucoup  de  pro- 
ces  à  la  génération  aduelle  ,  mais,  pour  ctu 
préparer  (ans  doute  à  la  génération  luivante. 

Les  magiftrats  font  exceflïvement  jalousa 
de  leur  crédit  &  de  leur  opulence ,  &  fu- 
rieux (iiç-touj:  de  ce  qu'ils  rétré(;iflènt  Fem-^ 
pire  de  la  chicane.  Avec  leurs  tranfaftions  , 
lis  tranchent  en  effet  une  foulé  de  dîfcuf- 
fions  embrouillées,  qui  fecpient  fort  avan-w 
tageufes  à  la  rapine  des  gens  de  palais.*      . 

Les  notaires  fous  leur  robe  forment  un  . 
corps  féparé  Se  étranger  à  la  robe ,  qui  en 
général  les  dételle.  Leur  influence  doit  s'é- 
tendre encore  plus  loin ,  vu  le  mouvement 
incroyable  que  l'on  imprime-  de^  nos  jours, 
k  l'argent  ;  les  maximes  de  la  vieiDe  pro-r 
bité  fur  les  dépôts  font  parfaitement  mifesN 
en  oubli; 

Je  ne  parle  pas  de  leurs*  aâes,  qui  de-' 
viennent  à\me  cherté  afBreufe  y  parce  qu'on- 
ne  laiflè  pas  que  d'avoir  le  droit  de  les  mat-* 
chander ,  &  de  iaire  fon  .prix  d'avance^ 

Ils  font   quelquefois  banqueroute,  ainfî- 
que  les  marchands..  Mais^  la^  banqueroute 
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d^urv  notaire  devroît  être  très-foîgneufemenrt 
examinée  X  à  raifon  de  la  confiance  qu'on*  •  * 
leur  accorde^  &  qu'oft  eft   forcé  de  leur 
accorder. 

Les  notaires^  traitent  leurs  clercs  avec  un*^ 
peu  de  morgue,  oubliant  que  ceiîx-cî  de- 
viendront dans  peu  leurs  confrères. 

On  rapporte  qu'un  notaire   difoit  qu'it^ 
faudroit  que  tous  les  clercs  de  Paris  fiilfent 
bâtards^  athées  ^    &  euruLquts  :  hzXMàs  ^, 
îfc  n'auroien;  pas  dejparents;  athées,  ils^' 
n'iroîent  pas  à  la  meflfe  ;  euiiuques ,  ils  n'i-  - 
jroient  point  voir  de  filles;  par  eonféquent- 
point  de  prétexte   pour  fortîr  v  &   tout  ce^ 
temps ,  félon  lui  fi  mal  employé  au  dehors, 
touriieroit  au  profit  de  l'étude. 

Le  métier  eft  devenu  fi  bon^  que  depuis-; 
le  premier  bourgeois  Jufiju  aii  dernier ,  c'eft  • 
à  qui  enfeniiera  fon  enfant  dans  l'étude  d'un  - 
notaire.  D'un  coup  de  pied  fur  le  pavé ,  l'on-- 
fak  fonir  un  régiment  de  clercs. 

Les  moindres  places-font  avidement  cou*-^ 
rues;  plus  de  quatre  mille  jeunes  gens  af-- 
pilent  à  acheter  cette  charge ,  &  il  n'y  en 
a  que  cent  tre'^e  à  vendre.  La  concurrence* 
les  fait  hauflèr  k  chaque  mutation ,  les  mu- 
tations deviennent  rapides.  On  étoit  autre- 
fois notaire  pendant  quarante  années;  au- 
loûrd'hui ,  au  bout  de  ^git  ans ,  on  a  ama(I2^ 
de  quoi  jbuif  >  &  la  fortune  eft  faite.  Le  c 

M4  .' 


irjT.  T  A  B  X  ï  A  U 

public  a  payé  ropulence  précoce  de  ces  no^. 
tgires  encore  iniberbes. 

Quand  un  moribond  fait  foR  teftament^^ 
il  n'a  pas  la  confolation  de  parkr  à  des, 
vjieillards  qui  doivent  bientôt  le  fuivte  :  mé- 
decins ^  notaires  ,  tous  lui .  piéfentent   de. 
jeunes  vifàges,  &  ik,  fent  plus  dç  regret  à,- 

inourir^. 

Les  notaires  9  9  y  a  ciaquaiite  ans ,  fai*^ 
fbient  payer  le  dépôt  d'argent  ;  aujourd'hui 
i]$  l'empruntent  à  fix  pqyr  cent.  Le  prix, 
exceflif  des  cliatges  caulera  qucloue  révolu- 
tion dans  ce  corps  forti  de  fcs'^  limites ,  ^ 
que  le  luxe  de  Fopufence  perdra^ 

Ils  commencent  ainfî  tous  leurs  aâes  : 
P^ardcvant.  les  confciUcrs,  notairis,Qcc, 
6c  il  n'y  en  a  jamais  qu'un  qui  reçoit  Faâe} 
f  autre  figne  fans  lire,  dès.  cpi'ii  voi^  là  %iub- 
ture  de  (on  confrère  :  ainfî  cm  (èul  homme- 
attefte  un  fait ,  &  diâe  une  loi  de  famille 
très  -  importante.  Quand  ou  m^jçt  enlùite , 
deniers  nomhrés  &  délivrés,  c*eft.  le  plus., 
(ouvent  une  6âion  \fait  &Jîgnéen  tétudej 
autre  fiâion,  la  plupart  des  parties  fignentf> 
àa^s  leur  hôtel. 
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ijJln  bourgeois  eft  au  terme  de  la  gloire;*. . 
quand   il  devicîit  ëchevîn  ;.  il    eft  raflafie^ 
d'honneurs ,  quaud  il  voit  une  rue  porter* 
(on  propre  noni.  . 

La  fatuité  efl^^  le  rôle  habituel  de.  tous  les 
hommes  opulents  ;  les  courtifans ,  les  évê- 
iftes  )  les  abbés ,  les  hommes  de  robe  Se 
de  finance  6c  les  échevins  ne  diifêrent  que 
par-  dès  nuances  :  au  f6nd>  c'eft  la  fatuité 
en  préferice  de  leurs  inférieurs;  mais  la 
morgue  la  plus.dGble  eft.  apurement  celle  . 
d'un  éche vin.  ,  ' 

Il  faut  être  né  à  Paris ,  pour  pouvoir  par- 
venir à  Téchevînage  :.  on  commence  par 
être  dixenîer^  quartenier.  On  a  {upprîmék 
rHôtel-de-vîHe  le  feu  d'àrtîfice ,  mais  non 
les  feftins.  Tout  le  coips-de-viilê  tient  in-' 
vîncîblement  a  l'ancien  uïâge  des  banquets- 

L'autorité  municipale  eft  nulle.  Le  pré- 
vôt .des  marchands^  le  procureur  Ai  ;roî , ' 
les  échevins. ont  des  placés  lucratives ,* ho- 
norifiques;, mais  ce  font  des  fantômes  du 
côté  du  pouvoir.  Tout  eft  entre  les  mains 
delà  police, j.ufqu'a.rapprpvifîonnetncnt  de  : 
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la  ville  ;  de  forte  qu'elle  n'a  plus ,  dans  (H 

tlropres  &  anciens  magiftrats  municipaux , 
e  principe  de  fa  sûreté  &  le  gage  de  ùl 
fubGftance-,  perte  immenfe,  &  à  kcpielle^ 
k  Parifien  ne  fonge  feulement  pas^ 

L'hôtel-de-viile  n'a  donc  rien  à  voir  (îir 
Tapprovifionnement  d'une  ville  où  Ton  con-* 
foninie  dans  un  jour  ce  que  d'autres  villes; 
çonfomment  en  une  anïiçe  ,  d'urie.  ville  en-^ 
vîronnce  de  villes  du  trôifieme  ordte,  8c; 
de  village  peuplés  comine  des  villes  de 
Çroviiice. 

Le  Parifien  ne  réfléchît,  pas.  que  le  même^ 
Tpoyen  qui  lui  apporte  la  fiibfîftance ,  pour-» 
toit-  la  lui  i?hlever  avec  ïa  même  fadlîté^ 
&  fans  qu'il  |n  fût  même  informé. 

La  police  municipale  veiDe  à  la  répara- 
tion des  ponfe  &  des  quais,  à  Fentrctien 
des  fontaines,  à  la  direâion  des  fêtés  Se 
des  réjoùîïïànces  publiques.  Elle  a;  perdu,  fes. 
autres  privilèges  ;  &  ce  qu'on  .appelle  ITiô- 
têl-de-vîUe  eu  devenu ,  pour  aihfi  dire ,  un: 
objet  de  dérifion ,  tant  ce  corps  eft  étranger 
aux  citoyens^  Ils  ne  le  connoiflènt  plus  que 
fous  le  rapport  d'un  lieu  où  l'on  paie  les: 
rentes  perpétuelles  &  viagères,  &  où  \e^ 
criminels  montent  avant  d^allef  au  fiipplice^. 
pour  y  faire  leur  teftament  de  mort.    " 

Quelle  diftance  du  gouvemeiu:  de  Paris  y 
zxf,  Iprd-maîr©  de  îa  cité  de  Londres!  Lc^ 
o^auvçrriçyr  paroît  de  temps  en  temps  avec 
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de,  beaux  carroflès,  une  fuite  de  valets  Ioués„.. 

f)our  porter  fa  livrée  •,  &  il  jette  à  la  popu- 
açe ,  mais  avec  une  grande  modération  ^. 
des  pièces  ^c  douze  fols.  Le  lendemain  de 
cette  vaine"^  f eprélentatioh ,  -il  rentre  dans  la  . 
nullité  la  plus  abfqlue. 

Le   prévôt  des  marchands  fait  lever  la., 
capitation ,  &  il.  nVft  guère  connu  que  par 
l'exercice  de  cette  impofitiori ,  tout  à  la  foîsv  ! . 
niefquîne ,  onéreufe  &  âvilîflante. 

Le  procureur  du  roi  fart  lever  la  maîrt  * 
aux  membres  des  différentes  communautés  ^ . 
&  tîrè'd^elles  beaucoup  d'argent.. On  voit^  . 
un  (avetier  qui  fait  ferment  devant  lui  d^etre. 
fidèle  au  rot  &  aux  loit  de  Vérdt  ;  &  \e\ 
favetîer ,  tout  étourdi  de  ces  grands  mots, 
pa^e  le  procureur  du  roî ,  pour  la  peine  qu'il 
a  prife  d'écouter  fon  ferment. 

Les  échevins ,  tuméfiés  du  poids  de  leur 
grandeur  ,  &  dont  ks-  noms*  attachés  fur  le 
marbre  des  monument^  publics  doivent 
éternellement  figurer  au^deflous  du  nom 
des.  rois  régnants ,  font  jaloux  de  tranûnct-^ 
tre  leurs  traits  ^  la  poftérité^Ils  font  en  con- 
fécjujence  peindre  leur  figure  &  leur  perru-  . 
que  dans  de  grands  tableaux.  On  les  y  voit 
en  robe  rquge  ,  agenouillés,  df  vani;  le.mo- 
nàrque;' 

'  On'  pfut  contempler  dans,  l'hôte Wfe-vilîè' 
les  inutiles  portiaîts  de  tous  ces  ccf)evins  de 
tU^i^  ^jxSadmidpis  ^  iw^i  on  y  chercher^-.. 
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roit  vainement  le  portrait  de  rhomme  utile; . 
qpi  a  imaginé  le   flottage  du  bois.,  raî- 
merois  néanmoins  tout   autant   cpnnoitre  . 
ion  nom  &;  fa  figure  que  c$;lle  de  Jéroine  « 

ignon. 

Uéchevînage  donne  la  nobleflê:  on  s^eh.., 
moque  amplement  \  parce  qu'elle  eft  de  - 
nouvelle  date^  mais  elle  me  pamit  préfë-.J 
lab^e  à  celle  que  Ton  acheté  comme  un- , 
meuble.  Ces  repréfentants  dç  la  cité  pour-  '. 
xout  un  jour,  dans  certaines  circonfiamces  ; 
que  le  temps  amené ,  faire  entendte ,  com^ 
me,  autrefois ,  une  voix  patriotique  \  mais-^ 
un  ficretaire  du  roi,  ne  fera  jamais  bon  ^^ 
à.  rien, 

C  H  A  P  I  T  RE     ÇXVIL 

Xii.îcîen  no«s  peint  quelque  part  un  hom-:,. 
me  qui  va  réciter  fa  caufè  à  un  avocat.  Ce* 
lui-ci  écoute  froidement  ;  il  eft  d'abord  în- , 
certain ,  chancelant,  dans  un  état  douteux^ 
inhabile  à  fe  décider,  k  peu  près  comme- 
rdnc  de  F  école.  Vous  croyez  qu'il  ne  pourra: 
fortir  de  cette  indiftërence  où  le  rient  iin,^ 
cas  vraiment  problématique.  Le  confultan^ 
lire  une  houjcfe  y  alors  l'équilibre  celle  dans, 


I^t^ndemçnt  du  pàtmn  i.  îl  conçoit^  ii^ 
s'ëçhaufFe ,  îl  «découvre  de  nouvelles  luniie-i' 
res;  (à  voloaité  eft  toute  entière  de,  votre 
bord.  Tlapperçok  mie  vénrité  inconteftablç^. 
pour  laquelle  il  va  écrire  fix  mois  &  s'ienrhur*. 
riîer  dix  fois.  Il  épopfe  avec  chaleur  cette.; 
rRéme  caufe  qu'il  ne  voyoit  qu'avec  indi^.. 
férence. 

Tel  elt  Tavocat  de;  Parî&  :  Uincertîtade  . 
des  loix  Ta  rendu  pyrrhonien  (ùr  fiflùe  de 
tous  les  procès ,  &  il  entreprend,  tous  ceujt . 
qui  fe  préfentent.,  Cduî  qui  l'aborde  le  pre-  . 
inîer,  détermine  la  fèrie  de  fes.  raifonne-^ 
ments ,  &  coniniande  à  foti  éloquence. 

Une  légère  teinte  de  pédantifrne ,  tou-r^.. 
jôurs  infèparable  de  la  robe,  le  place  eu-, 
tre  Phomme  de  letti'çs  &  un  prpjSeflèur  de^ 
Euniverfité. 

En  général,^  tous  les  corps  en  France: 
font  en  arrière  de  leur  fiecle.  Le  corps  des;, 
avocats  mérite  plus  que  tout  autire  ce  re*-: 
protbe  :  îls' tîâinént  à  des  formules  bizar- 
res; &  ce  corps  -qui  fe  dit  libre,  eft  aflèrvi-, 
à  une   foule  de  préjugés*  Elevez  quelques; 
doutes  fur  Finfaimbilîté  du  droit  romain^ 
&  un  torrent  de  paroles  fans  idées  vont, 
étouffer  vofre  timide  objeâion.  ï 

vLès  avocaK'dëParîsforît  ennemis  nés-desi: 
gens  de  lettres  ;  parce  que  ceux-ci,  plus  phî-^ 
fcfophes  ,  remojitent  aux  principes ,  tendente 
à^fimplifier  toutes  les  queftions.^  &  que  d'ai^. 
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leurs  ils  immolent  toutes  les  autorités  des?: 
vieux  livres  k  l'autorité  de  la  raifon. 

Comme  eu -général  les  avocats. écrivent ^ 
fort  mal,  qu'ils  furchargent  leur  ftyle^ d'une: ^ 
foule  de  mots,  inutiles ,-  dans  l'habitude  oii- 
ils  font  de  trop  parler ,  &  fur-tout  de  parler 
k  vuide,  on  les  a  vu  très  -jaloux  des^plumes^ 
un  peu  diftinguées  ,  &  ils  l'ont  fait  fèmir  à, 
M.  Linguet. 

Je  voudrois  pouvoir  difllmuler  qu'ils  foot:. 
dévorés  entr'eux  d'un»  jalouGe  ardente ,  & 
plus  forte   encore  que  celle  qui  anime  les.. 

Êens  de  lettres.  Les  écrivains  ie  battent  pour 
i  gloire  :  «les  avocats^fè  battent  pour  la  glol-v 
re  &  pour  la  foupe. 

Rarement  Javent-ils  imprimer  a  leur  caufer 
cet  intérêt  -qui  déteripine  l'attention  géné;^ 
raie  ;  il  leur  manque  l'éloquence.  Il  efl  vrai, 
qu'elle  devient  inutile  dans  des  caufes  vul- 
gaires ou  obfcures  :  en  ce  cas,  qu'ils  fe  rcxh- 
femient  dans  le  métier  de  jurifconfult^;5,,&:, 
qu'ils  n'afpirent  pas  au  titre, fl'orateurs ,  a^nCu 
qu'ils  en  ont  laprétQnûpn.  fecretQ ,  oa  plutôt, 
îndifcrete. 

-Il  n'y  a  rîên  de  plus.emiuyeux  que  tel. 
avocat  célèbre ,  quand,  on  n'a  glus,  befqin  de: 
fa  jurîfprudence..  .,  ;  ;  ,.  .  ,.  .  ^.^ 
î  '  Les faèlums.  d'ayocapibn^  or4in4irem^nï 
àè$  :ouvrages  ren>plis  d'inveâtv^eSjgroffieres  :; 
on  rie  fait.plus  attention  à  cçj  giows  îfijures  ^ 
picce  qu'on  f^t  que  des  iniuro^d^^oca^p!^ 
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font  pas  desrairons,.  &  ne  prouvent  rien^ 
Us  ont  occafionné  toutes  les  fougues  Sçr 
tous  les  malheurs  du  célèbre  Linguet  en  le 
rayant  de  leur  tabl^u.;  .Nç  d/?v6ient-9;  p^^  ^ 
en  faveur  de  fes  talents ,  Tabfoudre ,  au  lieu 
de  rirritef  en  lui  enlevant  fôh  état  î  Ils  ont 
fait  grâce  à  des  confrères  beaucoup  plus 
coupables  ;  mais  l'hypocrite'  éft  lâche  ,'  oc 'il. 
(e  fauve  ;  l'homme  paifionné-  fe  livre  kSow:. 
feu,  &  il  Te  perd*  Je  regretterai,  avec  tOieb 
les  hommes  juftes  &  impartiaux^  de  niavoir 
pas  entendu  plus  long-temps,  la  voix  du  feuL* 
orateur  que^  le  barreau^  pofledoit  ;   &  fon^. 
exclufion  ,  fa^  radiation,  feront  une   tach4 
étemelle  pour  Yordrei 

La  bigarrure  des  loîx  &  la  variété  des> 
coutumes  font  que  l'avocat  le  plus  favaht  de-»j 
vient  un  ignare,  des. qu'il  fe  trouve  en  Gafc. 
cogne  ou  en  Normandie.  Il  perd  à  Ver-^w 
non  un  procès  qu'il  auroit  gagné'  à  PoîflRr^ 
Prenez  le  plus  habile  pour  la  cojifùltatioii,  ofc 
h  plaidoicrie  ;  eh-bien  l  il  fera-  obUgé  d'avoir: 
fon  avocat  &  fon  procureur,  fi  on  lui  in-- 
tente  un  procès  dans  le  reffbrt  de^la  plu-^ 
part  des  autares  parlements.. 


.w^ 


i^a-         Ta  bl  e-a^tt- 


C  H  A  ,P  I  T  R  E    ex  VXII., 

PrtfeJjfèUrs,  de  tUniverJki,:. 

J%  force  d^ênfeîghcr  des  enfants^,  ces  pft>** 
feiiêurs  oa  régents  tombent  d^ns  l'enfance  • 
de  la  littérature.  Accoutumés  à  ré^ntei:  y  ik^ 
croient  pouvoir  régenter  tout   le;  iuonde». 
Comme  ils  ne  voient  du  haut  de  leur  chaire 
que  des  vHàges  dans  Textafè  de  l'admira--  - 
tton  ,'tls  s'hàDÎtuent  aifènient  à  fe  croire  xast  \ 
taâ  particulier  &  un  goût  infaillible  :  ils  Je 
d|{ènt  dans  leurs  dafiès^  &  ont  la  fottiiè  de. 
le  tépéter  ailleurs.  Ils  ne  peuvent  jamais  per-*> 
dre  le  ton  du  collège  :  e'èft  uoe  rouille  înef-^ 
&.çable« 

S'ib  écrivem  en  latin  ,  ils  n'ont  pas  le  g?J*.- 
nie  de  la  langue  françoife  ^  &  :  confëc^ern* 
ment  ils  là  rabaîfiènt  ;  mais-  il  yaudroît 
mieux  l'étudier  que.  de  la  calomnier.  Ils  ^f^ 
feâent  pour  les  ouvrages  de  nos  grands  éçtî^ 
rains  un  mépris  fuperbe  ;  mais  il  y  a  fort  à  :. 
palier  qu*^ils  ne  les  entendent  pas  toujours.  .. 
On  ignoreroit  ce  ton  pédantefque  ,  sHIs  ne 
s'avifoîent  pas  quelquefois  de   le  hafarder- 
dans  les  focîétés ,  iSt  de  vouloir  juger  des:  , 
hommes  dont  ils  ne  feroiciit  pas.  digiieSû  > 
^'eçre  le&  difciplesi»  > . 


Ecs  latîniftes ,  exclus  du  monde  lîttëraîre 
par  leur  incapacité ,  leur  pédanterie  &  leurs, 
lots  préjugés  ^  devroient  le  borner  à.  la  fyn- 
taxe  &  à-la  grammaire ,  leur  véritaUe  nié-n. 
tier  ^  &  fe  défendre  TânalyTe  du  génie. 

Ils  tourmentent  toujours  leurs  écoliers ,  &, 
s'en  font  haïr  ;  de  foate  que  ceux  -  ci  n'ont: 
pour  eux  ni  amitié  ,  ni  reconnoiflànce  ;  ils 
rie  tardent: pas  aies  méprifer  dès  qu'ils  eiK. 
t^ent  dans  le  mpnde ,  parce  qu  ils  déçpu-^ 
vrent  eux  -  mêmes  leur  ir^uffifance  &:  leor^ 
ineptie» 

Le  plan  des  études  efl  toujours  horrible- 
ment défechieuxv  il  fè  borne  îi  la  connoiC- 
fance  de  quelques  mots  latins;  de  forte  qu'il 
faut ,  en  fortant  du  collège,  fe  récréer  &  réé- 
lire ce  qu'on  a  lu  pour  en  ièntirla  grâce >; 
la  force  Se.  la  Jfinefie. 
.  Le  plus  erand  nombre  à  contraâé  dit  dé^ 
goût  pour  Jes  fciences  &-  Fétude ,  par   la 
f^te  de  leurs  prenûers  &  (bts  infÛtuteurs; 
&  il  fallott  qu'ils  fdiènt  bim  haïflables^pour 
rendre  les  letoes  odîeuQ^  à.dés 
&fenfibles« 
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CHAPITRE     CXI-X. 
Petites  Ecoles.  . 

\Jn  contient  les  abus  nombreux  de  Fëdu^-'v 
cadon  fcholaftique  ,  combien   il  en  coûte^ 
pour  entendre  VirgUe  &  quelques  pages  de-* 
Tite-Live;  maîi  on  peut,  k  toatt  force  ,  fe*-' 

Gffcr  de  cette  langue,  au  lieu  qu'il  eft  abfo«. 
neht  néceflàire  à  chaque  individu  de  fà- 
Toif  lire ,  écrire  &  chiffrer, 

£h  bien,  cette  {cience. commune  s'ache^ 
encore  fort  cher ,  &  la  capitale  n'eft  par^ 
lus  avandéeià  ùx,  «gard  que  le  démiei:  viU- 
ge  de  Hongrie. 

On  tourmente. l^nïable  enfonce;  on  lui 
inflige .  des  châtiments  journaliers.   La  foi- 
bleflè  de  cet  âge  ne  dcvroitrelle  pas.  intérêt-  ^ 
fer  en  &.£iveur.?iFéhétrons  néanmôcosd^ 
rintériêiBDide  ces^  pcûtes.icplesi^!  On  y  itoi». 
couler  des  pleurs  fur  des  joues  en&ntioes  tr 
on  y  entend  des  fanglbts  &  des  gémiflè- 
inents;  comme  fi  la  douleur  n'étoit  pas  faite 
pour  des  hommes  forn^és,  &  non  pour  les 
enfants.  On  y  voit  des- pédagogues  ,  dont  la 
rue  feule  înfpire  l'effroi  ,  armés  de  fouets 
&  de  férules ,  traitant   avec  inhumanité  le. 
premier  âge  de  la  vie*. 


t 
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Que  fait  donc  M.  le  grand-cliantre  de 
Notre-Daiiie ,  maîtxe  de  ces  petites  ccplesî 
Pourquoi  n'eft-ii  pas  attentif  à  réfréner  ces. 
barbaries  ?  Il  a  foin  que  le  pédagogue  foît. 
de  la  religion  catholique  ^  apoftolique  &  ro- 
maine ;  mais  il,  lui  permet  d'étrè  brutal  >. 
dur,  féroce,  de  battre  d'innocentes  créa- 
tures au  nom  delà  croix  de  Jejiis,  &pour 
Fkonneur  du.  ccuéchifmc  de  Chrijlophc  de. 
Bcaumont. 


CHAPITRE     CXX. 

Juifs* 

Xls  font  très-nomBreux  kP^iis  ^  &  quov* 
qu'ils  n  y  aient  point  de  fynagogue,  ils  plas- 
tiquent toutes  leurs  cérérnonies  antiques  ou^ 
Içurs  fuperflirions  à  huis-clos.  La  tolérance  . 
de  l'adminiftration  ^  cet  égard  ne  fàuroit  aller 

t)lus  Icdn^  Us  font  leur  CoiTimerçe  librement  \  , 
eurs  mariages  font  vaUàes,  &  ceux  def  pK>«. 
teftants  ne  le  font  p^^  Les  enfants,  des  juifs, 
font  légitimes,  leurs  teftaments  ont  de  la. 
force  ;  &  tout  proteft^tit ,  aux  yeux  de  K 
loi ,  n'eft  qu'un,  bâtaçd  qui  n'a  ni  père  ni 
mère. 

Un  Juif  allemand^,  venu  de  Hollande;, 
propriétaire  de  la  feigneurie  de  Pequigny  ^ 
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à  qui  Pon  dîfputoît  le  droit  de  nomînatîo»- 
aux   cures  qui  dépendent  de  (à    terre,    a.. 

Êagné  fon  procès  en  plein  \  &du  milieu  de^ 
.  rue  Saint-Martin  ,  cet  heureux  hébreux , . 
qui  ne  croit  pas  en-  Jefus-Chrîft ,  fait  des 
t:urés  &  crée  des  chanoines   dans  Wglilè. 
^ifcopale  d'Amiens. 


CHAPITRE     QXXL. 

Qçnfcurs  Royaux^. 

V>e  font  les  hommes  les  plus  utîler  aux- 

Ereflès  étrangères.  Ife  enricmflènt  la  Hol- 
mde,  la  Suiflè,  les  Pays-Bas-,  fitc.  Ils font^ 
fi  tremblants  ,  fi  pufiUanlmes,  fi  pointilleux  ^ 
<]i/ils  nehafaident  leur  approbation  que  pour 
les  ouvrages  injignifiants.  Et  qui  pourroit  les  - 
en  blâmter ,  puîfqu'Us  répondent  perfonnellc- 
ratent  dé  ce  qw'fls  ont  approuvé  ?  Ce  (èroit 
courir  du  danger  &ds  gFoire ,  que- d'a]^'  au- 
trement. 

Comme  ils  pèfoht  malgré  eux  fur  un  joug^..- 
d^k  incommode ,  le  manufccit  sVhrole  & 
va  tmaver  un^  pays  de  raifon  &  de  fage  li*- 
berté.  Une  fols  imprimé,  par  une  contradic^ 
tton  frappante^  on  lui  ouvre  les  barrières  de 
H  capitale  ;  &  les  livres  prohibés ,  après  une  * 
petite  cérémonie  ^  fe  débitent  beaucoup  plus 
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proiuptement  &  peut-être  plus  fiirement 
que  ceux  qui  ont  obtenu  le  privilège  ;  car 
krs  formalités  y  même  pour  un  ouvrage  per- 
.mis ,  font  (ans  nombre. 

Un  Claude  Morel^  doâeur  de  SoAonne 

&  cenlèur  royal ,  ayant  à  approuver  une  tra- 

.  duiâion  de  P  Alcoran ,  dçclaû  ny  avoir  rien 

Arouvéde  contraire  à  la  foi.  cathàli^uc,  ni 

•^ux  bonnes  mœurs. 

U  y  a  quelque  dtflFérence  entre  la  cenfiirc 
.des  Romains  &  celle  des  pamphlets  &  bro* 
chures  ,  -  entre  Coton  te  cenfeur  &  le  cenfeur 
iCoqueley. 

A  quoi  fervent  les  cenfeurs  royaux  î  A 
-donner  quelquefois  un  petit  paflè-port  à  la 
ibttife.  Arrétent^ils  les:ouvra^e$  libres  & 
;généreux  î  Oh  !  il  n'eft  plus  ^u  pouv<)îr  d^ 
-rois  d'anéantir  Tini^imefie, 


CH  AJ^I  TRE      ÇXXïI. 
Long  -  Champs 

X-#e  mercredi,  le  jeu^  8cle  venflredîfaîrtè, 
fous  l'anCiep  prétexte  d'àBer  éntehcire  Pdffiçe 
des  ténèbres  à  Long-Chatnp,  tifetft  village  à 
quatre  milles  de  Paris ,  tout  le  monde  fott 
/de  la  ville  \  x'eft  a  qui  étalera  la  plus  ojaiagnî^ 
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ïque  voiture ,  les  chevaux  les  plus  fringanâ^ 
"la  livrée  la  plus  belle. 

Les  femmes  rouvertes  de  pierreries  sV 
font  voir  ;  car  rexiftence  d'une  feïnme  a 
Taris  ,  confifte  fur-tout  à  être  regardée.  Les 
carrôllès  à  la  iile  offi:ent  tous  les  états  dbuit , 
reculant  9  roulant  dam  les  allées  fechéscu 
fangeufes  du  bois  de  Boulogne. 

La  courtifanne  s'y  diftingue  par  un  plus 
j^and  fafte  ;  telle  a  orné  fes  dievaux  de  mar« 
cafEtes. 'tes  princes  y  font  voir  les  dernières 
inventions  de  (èlliers  les  plus  célèbres ,  & 
^guident  quelquefois  enxr  mêmes  les  courCers. 
Les  hommes  k  cheval  &  a  pied  pêle-mêle , 
confoiadus,  lorgnent  toutes  les  femmes.  Le 

Cuple  boit  &  iVttîvre,;  Téglife  eft  déferte , 
»  cabarets  (ont  pleins  :  6e  c'eft  dnfî  qu'on 
fleure  la  pafTion  de  Jefe-Chrift. 

Autrefois  on  y  couroit  k  caufe  delà  mufî- 
-que.  L'archei^ue ,  en  Tinterdifant,  crut  rom^ 
pre  la  promenade  ;  il  fè  trompa.  Les  fidèles 
promeneurs ,  traveribrent  crniftammect  le 
bois  de  Boulogne  pour  fe  rendre  à  la  porte 
^e  Péglîfe ,  K  ils  n'y  entrèrent  point. 

Quand  le  printemps  eft  defcendu  fur  la 

-tene  ,  à  -cette  -changeante  époque ,  que  le 

aéphyr  fouflBe ,  que  Tç  ciel  elt  pur  ,  que  les 

'  bois  fonf  v^ds ,  on  diiroit  que  Ton  va  Cduer 

:  la  nature  dans  fon  temple ,  8c  la  remerclet 

.^e'ne  nous  avoir  pas  oubliés. 

Le$  fcnuxLeS)  ce  jour-là,  ne  font  pas 'la 
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principale  figure  ;  les  équipages  &  les  che- 
vaux reniporteiTt  for  elles;  Les  fiacres  déla- 
brés kr9Ci^  à  rehauâèr  les  vpi^res  neuves 
&  élégantes.  Les carroflès  modernes,  mieux 
coupés ,  ont  avec  moins  ^'ornements  beau- 
coup olus  de  beautés  que  ceux  que  Pon  faifoit 
autrefois;  &  rhoîns  lourds  eu  tous  fens,îls 
vont  avec  plus  de  rapidké* 

Uouvrier  fort  ces  jowr*-Ei^  met  fon  hMt 
.^des  dimanches,  fe  mélè'Jîanslafbiilèv'*- 
.  garde  toutes  les  jolies  femmes  ;  mais^  on  le 
leconnoît  à  fes  mains'  noires  &:  callcufess 

Tandis  que  les  uns  fe  promènent ,  res- 
tent Pair  pur  &  frais  du  printemps  ,  d'autres 
vont  dans  les  '^glifès  pour  y  entendre  des 
voix  qui ,  chantant  des  jétémiades,  interrom- 
pent Fennuî  d^un  office  long  &  trifte  :  il 
finit  par  un  efpece  de  charivari.  Oeû  uu 
beau  momem  dans  les  collèges  pour  les 
écoliers. 
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CHAPITRE    CîtXIIL 

•  '1 

-Barriepcf^ 

Xiiiles  font  cotnmunémciDt  de  ^p^"  j  8t 

rarement  de  fer  -,  q^is  ell^  pomtoient  être 

.  ^or   maflif  (i)  ,  fi  ce  qiWles  rapportent 

.avQH  été  empk^é  à  les  faire  4e  ce  métal. 

Aux  barrières ,  un  commis  en  rejbgpte-^ 

?[iii  gagne  cent  miférabies  piftoles  par  aii , 
œil  toujours  ouvert ,  ne  s'écartant  jamais 
4^00  pas ,  &  c^i  verrôit  paflèr  une  fouris  ^ 
■  fe  préfente  k  la  portière  de  chaque  équipage , 
Pouvire  fubitement,  &.  vous  dit, /z'tfw^-voiii 
rien  contre  les  ordres  ^u  roi  ?  H  &ut  toujours 
répondre  voye^j^  &  jamais  autrement  :  alors 
le  commis  riionte  ,  fait  l'incomniode  vifîte> 
Tedefcend  &  ferme  la  portière.  On  le  maudit 
tout  haut  ou  tout  bas  ,  il  ne  s'en  embarraflè 
guère.  Quand  le  commis  trouve  quelque 
chofe  de  fu jet  aux  droits ,  &  cpjc  vous  n'a- 
vez pas  déclaré ,  alors  il  dreflè  un  procès^ 
verbal,  &  Nicolas  SalTarâ  vous  fait  payer 
«ne  amende ,  car  il  reprélente  pour  la  ferme; 


JÉMh 


(i)  Il  y  a  foizante  barrières  à  la  tite  &  aiit 
iflues  des  fauxbourgs  «  dont  vingt  -  quatre  prin* 
cipales ,  &  deux  entrées  .par  eau  ,  au  mqyen  de 
deux  paudieSk 


,S>  ?     P  A  H  I  5.  tt^ 

8c  îî  la  ferijîe  «ft  pendable  un  jour ,  on  ne 
pourra  jamais  accrocher  à  la  haute  potence 
tju^un  feul  individu, 

il  rfy  a  point  de  voitiltes  exemptes  de 
xrette  înveffigatiori  ;  ^n  kifle  feulement  paflêr 
•  celles  dfes  princes  &  des  minîftres ,  parce 
'  tjue  Nicolas  Salzard  a  un  peu  de  refpeâ  pour 
•eux.  Les  grands  commis  de  fifcalité ,  les  fer- 
miers-généraux fe  font  aflùjettis  eux-mêmes 
à  la  \^Site, 

Il  fe  fait  tous  les  jours  un  nombre  infini 
4le  menfonges  psx  les  plus  honnêtes  gens 
Al  monde.  On  fe  fait  un  plaîfir  de  tromper 
la  fifcalicé ,  &  le  complot  eft  général  ^  on 
5*en  applaudit ,  &  Ton  s'en  vante. 

Si  votre  poche  eft  gonflée ,  le  commis 
vais  la  tâte^  Tous  les  paquets  font  ouverts. 
'"^  Certains  jours  de  la  iemaîne  arrivent  les 
Ijoeufs  qui  touchent  le  paflàge  pendant.plus 
de  deux  heures  ^  il  faut  leur  céder  le  pas  % 
on  a  fermé  la  principale  porte  ;  on  en  a  ou- 
vert une  petite  qui  ne  donne  paflàge  qu'à 
îanima^l  vie  commis. ct)mpte  tout  le  trou- 
peau ,  api^s  quoi  vous  paflèz ,  fi  l>on  ^vous 
temble.' 

Etes  -  vous  inanufaâurier ,  négociant  ? 

Votre  ballot  va  à  la  dpuane.  Quand  le  con*- 

^  fommacéur  attend  la  marcbandife ,  {lirviei> 

'  tient  des  hommes  qui  vous  dift^nt ,  défaites 

'  tout  cela ,  que  je  voie ,  que  f  examine^  que 

je  pefe  \  que  jejfpcefur^tout. 
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On  paie ,  on  entre  dans  dix  bureaux  ;  oa 
donne  vingt  fignatures  pour  i^n  ballot  ou 
pour  une  valîfç.  Si  vous  avez  des;  Çyres  avec 
vous ,  on  vous  envoie  encore  faire  un  petit 
tour ,  rue  du  foin  ,  à  la  chambre  iyndîcale  , 
&  rinfpeâeur  de  la  librairie  {aura  quel  eil 
le  goût  de  vos  leôures. 

Vous  avez  beau  murmurer  ^  vous  plain- 
dre ,  dire  ,  prouver  que  c*eft  une  folie  y  une 
frcncfie  ;  que.  gçner  le- ÇQniniercç  ,  c*eft 
défendre  à  l'état  de  s'enrichir  ;  les  conurds 
Se  les  forts  de  U  douane  ne  vous  entendent 
as.  On  dirçit  que  tous  ces  ballots  (ont  con- 
Iqués,  leur  appartiennent,  &  qy*ils  ne  vous 
les  rendçnt  que  par  pure  générofîté. 


l 


CHAPITRE     CXXIV, 

Nouvel  Incendie, 


ii 


JLe  8  Juin  1781  ,  un  embrafcmént  fubit 
dctniîfit  en  quelques  heures  îa'fallè  ÏÏe  Po- 
pcra,  commode  &  magnifique  m'algré  (es 
défauts.  Une  corde  de  Tavant-fcene  s'alluma 
dai^.s  un  lampion ,  mit  le  feu  ^  la  toile ,  la 
toile  embra(a  les  décorations  ^  &  les  déçç- 
rations  portèrent  l'incendie  dans -îê  pour-* 
tour  des  loges.  Tout  le  théâtre  fut  coniiirrié. 
Un  fceau  d'eau  auroit  arrêté  Tinc^die  dans 
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_  fon  origine.  La  falle  ne  manquoît  pas  de 
pompes  ni  cfun  réfcrvoir  fpacieux  en  cas 
de  danger  ;  mais  le  réfervoîr  étôit  à  fec.  Des 
débats. parmi  les  adminiftrateûrs  avoien?:  fîk 
négliger  lès  précautions  les  plus'iixdilbenfa- 
bles.  Quatoi'ze  perCmrîes  ont  été  réduites  eh 
charbon.  L'art  des  pompiers  n'a  pu  faiivec 
que  la  façade  fur  la  rue  Saint- Honoré, 

Il  étoît  tout  a  la  fois  horrible  Se  curieux 
de  voir  la  flamnie  large  &  pyramidale ,  qui 
s'clahçoit  du  ceintre ,  lucccffivement  nuancée 
de  toutes  les  couleurs  ^  eftet  de  la  combuftîon 
des  toiles  peintes  à  Phuile,  de  la  dorure  des 
loges  ,  &  de  l'inflammation  d'efprit-de-vin* 

Le  1 5  Oâobre  de  la  même  ^nnée ,  urte 
fàlle  d'opéra  provifoiré,  bâtie  dansceit inter- 
valle ,  vafte  &fblide  j  s'ouvrît  fut  le  Boule- 
vard ,  avec  tout  fon  fpedacle  &  fes  diepéA- 
dances.  Imaginez  un  hôpital  réduit  en  cen- 
dres. Il  faudra  quatre  années  au  moîils  pour 
s'arranger  fur  les  nquveaux  plans,        ^     \;] 

L'opéra V  dît-otiV  ne  fauroîtfouffrîif^S'în- 
terruption,.  Il  emploie  h  fon  fervice  ùn'gBtnd 
nombre  de  fiijets.  Les  châhteùrs  ,  les  dan- 
feurs,'le^  fymplioniftes,  les  décorateurs ,  les 
peintres ,  les  tailleurs ,  les  garçons  de  théâtre  : 
'  c'eft  un  peuple.' 11  offie  ^u  commerce  îjes 
'  débouchés  nombifeui.,  par  la  variété  "8c4a 
richefle"  ^es  çoftumes.  H  faut  des inigifins 
•  'toujours  remplis ,  pôuir  fournir  aux  étoffes , 
aux  foieries,  a  là  gare,  aux  rabattj,  Sesrô- 

Ni 
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^préfentàtions  intéreflènt  tous  les  arts  cTagië- 

ment.  Cette  ifoule  de  beautés  captive  fetraû- 

^.ger  8c  lui  ^t  verfèr  dans  le  royaume  un 

;  argent  qu'il  eitt  porté  aiUeuis. 

'La  fermeture  de  Topera  cauferdk  donc 

un  viàde  dans  la  capitale ,  &  ralentirbit  k 

'  commerce  ;  de  plus ,  un  grand  art ,  incon-^ 

'  cevable  dans  fes  efiets ,  eJt  attaché  k  la  for^ 

time  de  ce  fpeâacle ,  parce  qu'il  efl  kfèul 

li  puillè  entretenir  les  talents  du  <:hant  & 

le  la  danfè  dans  une  ^certaine  perfeâibn  ,  & 

'leur  ofSrir  tn  même  temps  une  récompenfe 

aflùrée.  Point  d^opéra  !  Ce  jeûne  &îsl  cont 

^  tamment  regardé  comme  une  (brte  de  ca^ 

'lamité.ppur  la  capitale  ;  c'eft  le  théâtre  qui 

^jdonne  à  la.  fois  aux  fpeâateurs  un  plus  grand 

Jnoipibre  de  fen&tions  :  &  comment  s'en 

"  paflèr  > 

Il  faut  avouer  que  ce  beau  monftre  cofti- 
^mence  k  recevoir  des  proportions  &- à  pren- 
dre un   cara^re  unique  feus  la  main  de 
l'homme  de  ;génie  qui  iui  a  imprimé  un 
.^intérêt  fmvi. 

Les  falles  de  fpedacks  paroîflènt  toutes 
inévitablement  dddinées  ànnirparlesflam^ 
mts.  Rome,AmfterdamyJVIilan,Saragoflc^ 
■  Farisi  en  ont  renouvelle  les  ttiftes  exemples» 
Ils  diifent  a(&z  Haut  qu^il  faut  abfolumant 
^ifôler  ces  fortes  de  bâtiments ,  8c  dans  leut 
^  conftmâion  ne  fe  fervir  de  bois  .qiTautant  cfit 
^la  xiéceflité  le^ferid  klidi{penikble« 


•^ 
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Un  litd  Angloîs  a  publié  une  invention 
très-fimple,  dont  le  procédé  eft  facile  & 
peu  di^etidieux.    Ceft  un  préfervatif  falu- 
uirè ,  qui  garnit  les  cloHons  ôc  lès  plafonds,' 
&  qui  oppofe  une  barrière  sûre  à  la  fatale 
étincelle.   Procédé  précieux  dans  une  ville  ^  . 
fuf-tout,  où  tandis  que  Jes  citoyens  dorment, 
les  fours  des  boulangers  recèlent  des  brafîer?  < 
innombrables ,  dont  Tadion  peut  percer  une 
maçonnerie  ordinairement  mal   cimentée.  . 
Quand  la  voûte  crevé ,  la.  m^on*  efl  em-j. 
Mfée. 

Jettez  dans  une  pompe  contenant  cîn-' 
quante  à  foixante  féaux  d^eàu ,  huit  k  dix , 
livres  de  Ju  tin  ou^  de  poiajji ,  &  cette  eau. 
ainfi  imprégnée  éteindra  merveilletifement 
les  progrès  du  plus  furieux  incendie. 
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CHAPITRE    CXXV. 

■  ■    % 

Prévoyance. 

_  ■  .  I     . 

\^uiind  îl  arrivoît  quelque  accident ,  qiiet 
que  'fràôufè ,  un  membre  dîslbqué^ ,  uni 
luxation  ,  &c.  on  «e  pouvoit  tranfporter  ks. 
ftleflSs  que  fur  une  édxelle  ,  une  plancbé  , 
«ne  claie  *,  ce  qui  ajoùtoit  infiniment  à  lénrs^ 
fouffrances  ;  mais  on  vient  d'étàWir  tout  ré* 
ietninent ,  (  ca(  an.-.socct)pe  fiérieufemeot. 

•    N..3  , 
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d'objets  patriotiques  )  on  vient ,  dis-je  d*é- 
tablir  dans  tous  les  corps-de-garde  des  ci*< 
vierts  ou  brancards  garnis  d un  matelas; 
de  foite  que  le.  tranfport  dans  krs  hôpitaux 
ou  dans  les  nraifons  fera  moins  douloureuiç. 
De  même  on  trouvfe  chez  le  comnliflàire 
âe  quartier  des  bandes ,  des  compreffes ,  de 
b  charpie  ,  <iui  attendent  ceux  qui ,  (brtant 
de  leurs  maifons  bien .  difpos ,  y  rentrent  les 
Ipras  démis  &  les  )ambes  fracallees  ;  car 
marcher  dans  Paris  toute  une  journée  pour 
fes  affaires ,  c'eft  aller ,  pour  ainC  dire ,  à 
faflàut.  Cette  prévr&yance  moderne  eft  très- 
làge  ;  mais  elle  prouve  que  les  accidents  fe 
multiplient  plus  que  jamais ,  &  que  Ton  aime  - 
mieux  fonger  aux  palliatifs  que  de  reftreindre 
le  luxe  infernal  des  voitures.  Ceux  qui  font 
les  loix  vont  tous  en  carroflè» 
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Entremetteurs  d! affaires. 

jlifcrocs  plus  fubtiis  encore  que  ceux  que 
j'^  décrits  \  habiles  préteurs  qui  favorifent 
les  prodigalités  6c  les  fantaifi^  d'un  jeuii^ 
hommç ,  &  qui  fpéculent  fur  £i  folie  &  (a 
crédulité. 

Le  péril  eft  d'autant  plus  caché  que  ^eft 
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(ûusk  liiafque  de  l'honneur  &  de  là  gcné^ 
rofité  qu'ils  conçoivent  &  exécutent  le  pro- 
jet de  dépouiller  l'infortuné  qu'ils  feignent  de 
plaindre!  Se  de  iconfeiller.  Vautours  dégui- 
lés  ,  ils'jtavàncene  par.  là  main  d'autmi  un 
défàftre  dont  ils  s'aflùrent  tous  les  profits  ; 
ils  af&dent'  des  fentiments  défintérefles ,  8c 
hafardent  desremontrances  paternelles:  mais 
ils  feroient  bieû  fâchés  que  le  délire  ceflàt  ; 
ils  le  nourriiIènt'&:  en  provoquent  les  accès 
par  des  oiires  intéireiSes  &  ^ôuv  ertes  du  yoile 
de?  la  plus  étrange  di^niulation. 

Les  biens  de  la  crédule  victime  font  în- 
fcnlîblement  grevés  d'engagements.  Le  jeu- 
ne homme  ,  aveuglé  fur  les  manœuvres  de 
r^droit  i^liateur  y  va  jufqii'à  le  preflèr  fur 
fon  fein  ,'&Je  croit  fincefié  Si  généreux  au 
mdmeïft  011  oeluL^ci  le  trompe  &:  l'abufo. 

Les  filets  font  tendus  de  toutes  parts  ;  & 
les  goûts  de  celui  dont  on  convoite  l'opu- 
lence font  fî  bien  étudiés  d'avance  ,  qu'au 
dé&ut  de  jfa  candeur ,  (a  vanité  ferviroit  à 
letromper.  Ootie:parle:ique'de  la  régie  de 
fes  biens  ,:de  L'eftimatibn  de  fes  dettes ,  & 
on  lâche  la  bride  à  tous  Tes  deGrs  ;  de  forte  ' 

2u'au  bout  de  quatre*  ans  il  fo  voit  réduit  au 
xieme  de  fon  revenu  annuel. 
-  Le  ipoliatédr,  véritable  Prothée ,  affiche 
une  perfide  conûu>a{Iioa;.  &f  confommant; 
fon  hypoçrifie^  jj  finit,  en  joignant  les  in- 
térêts aux  capitaux ,  par  être  le  poffeflèur  de 

N  4. 
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h  plus  belle  partie  des  propriàés  de  ceM 
qu'il  apnelloit  fon  pupille* 

Llnftanc  du  réveil  eft.  marqué  paf  TeffircHy 
la  furprife,  le  dérefpôîry  les  tram  brûlants 
de  la  plus  jufle  indignacion^  :  mais  c^eA  ea 
vain,  tout  eft  en  règle  ;. les  lok"  ne  pdur-* 
ront  que  confirmer  l'indigne  p(^[èffion  dii 
ttakre  ;  les  tribunaux  ièraientv  peur  lui ,  Q 
Ut  partie  U&e  les.  réclansbit.  La  déroute  da 
jeune  homme  ruiné  ne  peur  qu'en  éclairer 
un  autre  fur  cette*  fafcmation  qiii  conduit 
tant  de  viâimes  au  préeipice.  Le  nouveao 
propriétaire  ^  dans  fà  vmture  ,  éclaboi^  le 
malheureux  déconcené ,  qur  file  à.  pied  le 
long  desmaifbns». 

Il  lïéi  pas  rare  de  voir  tel  JKimBie  d'af^ 
fàîfe&  nanti  de*  k-plûs  belle  teide.  de  fort 
clientèle  procureur  poQëder  qoaére  ;  de  Sesu 
maifons^  Tintendant  habiter  l^fiôtet  qur  (bn. 
maître  occupoit.  Et  comment  ont-îb  acquis 
les  biens  du  dépouilté  ?  En.  kl'  ptétakit  fes* 
propres  capitaux.  î.  ^  .    ». 

Ces  courtiers'  éffkïeypii  p^mSiao^  mt^ 
ment  ;  ils  ont  àts  prùt^oths.  Il  fiant  «âître 
des  moments  de  detreflè ,  &  ils  en  pvofi^ 
tent.  Une  ufiire  cachée  &  homtcide  repro-* 
duit  à  des  conditions  cMiéreQ&s  les  e{peces> 
dont  on  occafionne  la  rareté.  Cet  ^flaim  ûOr- 
gloutit  les  plusNsgio^es  fortunes  ; 

Et  Vâyàrc  Adiuan  ne.  lâcKc  goînt  jA  prtiA^ 
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Tel' autre  entremetteur y^Tins  aveîr  lin  fol^ 
acheté  uiiç  terre  dont  il  paielffiie  petite  (bnl- 
nie  qu'il  a  empruirtée.  Il  devient  reelîemenç 
propriétaire,  jufqu'à  ce -^la'ort  le  dépolie  de. 
Il  faut  quatre  ou  cinq  années  pour  en  vénîé 
^  bout.  Pendant  ce  temps  À  jbiiît  ,  fait 
des  coupes  de  boîs,  dit,  mes  vajfaux  ;  & 
ce.n*eft  qu^aptès  un  long  combat qu*il  reC- 
tîtuè  [a  fiigrieiirie.  Il  n*a  rien  payé  ;  il  à 
vécu  fur  le  fond*  d'auttuî ,«  &  les  payfaiii 
l'ont  appallé  monjcigneun  Ces  honiîYïçsA^ 
fanent  trés-bîen  promener  leurs  adveifakes 
dans  Tobfcur  labyrinthe  de  ïjos  loi v  :      •  * 


e  H  A  p  I  T  RE.  ex X Vit: 

/  Bofiqmcri.  -  •.  ' 

L^ '.  ,-  .  ^  )•  ' 
es  virements  &  revirements  >  fcîtcSépIà- 
céments,  les.  empnints  multipliés',  ila-manu- 
lentioâ  de  lari>anque ,  ont  renrplacë  depuis 
plus  dutf  4Ïenii4iecle  les  projets  d'une  Je** 
gislâtioit  (àgè  ,  raîfcntice  &  cîrconfpeâei  ' 
On  rfiî  plus  befoîn  que  àe  calculateurs  ! 
fàdminÎKration  devicwut^  agiotage  perpé^ 
md.  Les  banquiers  fijnr  )is  dominateurs  de 
k  france  \  ils  font  ^ënîr  &  d^p^ffôitre  J^ar*- 
--^nt;  ils  Rappellent  du  )>oi]t  dfe  l^-urotte^. 
puis  le  mad£iit.ifi^ifiblé4  Magiciem  <»ck 
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gereux  ,  cofmopolites  hardis ,  quelle  fera  la 
luite  de  ce  jeu  Toupie  &  efFrayant ,  qui  rend 
Çor  femblable  au  vif-argent  ,  &  peut  difr 
foudre  la  fortune  des  états  en  un  tour  de 
main  1 

Ceft  un  remède  aufli  îdcompréhenfîble 
que  le  mal  :  cependant  la  circulation  rapide 
donne  du  moins  une  apparence  de  vie  ;  & 
c'eft  toujours  bi&aucoup ,  fi  cette  illufion  fe 
prolonge  :  mais .  elle  nous  femUe  .toucher 
bientôt  à  fen  t&rme. 

IJ  y  a  des  hi/kts  noirs  ,  papier -mon- 
noie  ,  qui  nous  annoncent  un  fyftême  k  peu 
près  femblable  à  celui  de  Law  :  s'il  doit 
venir  ^  qu'il  vienne  le  plutôt  pofliUe  ;  pour- 
qu'of  attendre  à  la  deriiiere  extrémité  ?  Il  au- 
roît  peut-être  fallJS  commencer  par-Ê^ ,  & 
&  HKxieler  fiir  la  banque  de  Londres.  Âlais 
ce  n^eft  pas  la  rîcheflè.dii  peuple  que  l'on 
cherche  ,  c'eil  celle  du  monarque  ;  il  enr 
gfobe  tout  &  repréfente  tour* 
-  C'eft.  à  l'aide  des  banquiers  ^  &  par  leur 
intervention ,  que  fe  font  ces  emprunts  & 
ces  aliénations  des  revenus  pubUcs;  Ces  fa- 
cilités ruineufes  donnent  lieu  à  des  entre- 
prifes  excefhveilient  couteufes ,  &  qui  bien 
confîdérées  ,  ne  font  que  des  facriiices  du  pré* 
fent  pour  un  avenir  incertain..  On  a  pbmpé 
l'argent  jn(ques  dans  les  -tuyaux  capillaitest 
mais  il  h'eft  pas  bon  que  les  tuyaux  capil^ 
isâiç^  foient  delféchés.  Quoi  9  Êûre  teu^gn-* 
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ter  inceflàmment  l'argent  vers  le  trône  ! 
Lek  particuliers  rfen  ont -ils  plus  befoiri 
pour  alimenter  le  conamerce ,  l'induftrie  ôç 
les  arts  î  Pourquoi  toute  la  maflè  d'efpeccs 
monnoyées  dans  une  feule  main  ? 

La  politique  qui ,  au  lieu  d'être  journa- 
lière ,  fe  jette  dans  un  temps  qui  n'exifte 
pas  encore ,  eft  une  politique  fautive  ,  par- 
ce qu'il  elt  impolTible  au  génie  le  plus  pro- 
fond de  calculer  les  événements  futurs  ; 
parce  que  le  champ  '.  des  révolutions  étran- 
ges eft  îmmenfe  ;  parce  que  la  guerre  eft 
un  mal  prcfent  &  affreux  ,  tatîdis  que  le 
bien  qui  en  peut  réfulter  eft  évidemment 
élojghé  •&  incertain. 

.Ce  n'^ft  pas.que  la  dette  nationale  doive 
eflSrayer  Fœii  de  l'homme  d'état  ^  car  l'em- 
prunt y  en  lui-même ,  n'eft  point  un  mal. 
Mais  c'eft  Fapplication  de  ces  fonds  pré- 
cieux à  une  guerre  abfcMrbante  ,  conim?  l'c- 
lém^fit  qui  la.  porté  ,  ou  à  des  édifices  d'une 
pojmpi^  ftéiile  ,-ou  h  des  efforts  fuperflus  ,  &c. 
(jv»  Èii^tJe  mal,  8c  un  mal  irréparable. 

Afpirer  des  fommès  effrayantes  ,  pour 
les  jeter  enfiiite  dans  FOcéan  !  Quel  eft 
donc  ce  nouveau  calcul,  &  pourquoi  des 
moyens  ingénieux  ,  vaftes  &  habiles  font-ils 
Wf^^'»  du  but  ou,  dé  l'emploi  ptr  tïaabyme 
oxhYon^n^  découvre  rien  ?'  Sans  une  com- 
munication intime  &  éclairée  entre  Icç 
îuoyeus  &  l'emploi  ^  les   fiiccès    mêniç 
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peuvent  devenir  femblables  k  des  pertesr  ^ 
&G.  &c.  &c. 

Mais  les  cures  palliatives  (ont  peut-êtret 
les  feules  qui  conviennent  i  un  eut  îtifeâé 
de  vices  anciens ,  &  peu  ^oprts  à  recevoir' 
une  entière  gucrifon.  Les  maux  prëcédetits^ 
înterdîflènt  des  plans  fages ,  fujr-toiit  loffque* 
la  nation  fe  prête  au^  délire.  Cèft  un  axio- 
me reçu  ,  que  ta  viSoin  eji  À  cétuî'  qui  au^ 
Ta  te  dernier  écu  ;  mais  cet  aidome  eft  une 
ibttife.  Comment ,  après  ce  beau  prononcé  ^ 
«renoncer  au  jeu  de  la  banque  ? 

SuHy  ,  économe  fevere ,  embraflànt  Ta- 
venfr  comme  le  prcfcnt  j  ne  faïfçît  point 
de  cas:  de  ces  banques  de  crédit.  Il  tega'r- 
doit  ïe  befotn  à'ertiprunter  comatié  un  be- 
{bin  dangereux ,  &  ropulence  gui  Vn  félul--^ 
toit  comme  faâice.  Il  àuroît  Jrair*  aujour-- 
dTiuî  d'un  vrai  pédagogue,  &  le  fâuithourg* 
Saînt-Honorc  le  fîffleroit  eft  chorus..  Lei 
Villeroy  &  les  Jeannîn,  qbî  lui  {uccédereiSty 
brouillèrent  tout  £bn  travail.  Ils  furent  deài 
hommes  de  finance ,  Se  prouvèrent  que  les 
hommes  de  ce  nom  ne  font  pas  des  hommes 
tfctat. 

On  ne  veut  donner  Ji  ces  rcâeiîons  rîert 
d'amer  ni  de  fatjrlque ':  c^eft  pu  téxtiâs^ît 
prouver  fi  la  banque  (croît  dé^/étmé  ,^ti5t 
hafàrd  la  fauve- garde  de  Pctat  &  lé  prai- 
cipe  rcel  de  tes  forces.  En  fait  d'adminîf^ 
tra  Jon  y  les  moyens  les  plus  décrics  par  ICi 


Cmples  (pëculateii^  peuvent ,  à  Tappiir  des 
circonftances  &  de  k  pence  génëràle ,  de* 
ven»  les  metlleuts»  -Nous  emhrailbns  le- 
doutft  ;  car  fl  ferait  -tiémérâkè  àupord'hu»! 
d'aflkmer  pour  ou  ^mtre.  Les  banquiers. 
tiennent  k  gouvernail  ;  bîfibns  leur  fatre- 
la  manœuvre  ,  puifqu'elle  eft  déjVfort  avan-- 
cée  ;  8c  puiSent  -  iis  nous  conduise  à  bon- 
port! 
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,  Banqueroutes^ 

Jlilles  (ont  fî  fréc|uefites  qu'on  ne  sVn  fâlr 
plus  unictime.. -La  caufe  de  ce  dércurdre* 
vient  de  ce  que  les  marchands  cm  perdu 
Tancieiine  fîmpliciié  de  leur  état.  Ib  ont 
connu  le  luxe^lefaile^;  ils  ont  pris  un  tou( 
autre  extérieur  >qiiêeelui  que  leurjjrofeflloft 
leur  impoibîe.  Lé  niatchand  eft  devenu 
frivole;  vain-,  léger^;fla  voulu rèprélênteif*^ 
&  la  mauvaile  foi  n'a  pas  tardé  à  germer 
dâiis  fim  cosur. 

Les  anciens  marchancfe  favoîent  que  tous 
lei  capitaux  ^i  ta  fimt.)pa&  dans  te  Com- 
merce ^  font  nnk  pour  les  commerçants.' -îte' 
difoieritqu^en  fait  de  •commette ,  unfolépàt^ 
^  gnéeJlunJblrcgapU^ 
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Les* faillites  ne  font  plus  qu'un  jeu,.&' 
on   les  niulttplie    pour  s'enrichir.  On  ne 
parvient  plus  à  la  fortunç  par.  le&  voies  \on^ 
gués  &  pénibles  de  k  probité;  mais  avec 
deux  ou  trois  bilans  on  fe  met  à  ùmidibm, 
U.ne  faillite  d'un  million  donne  un  produit. 
net  de  deux  cents  cinquante  mille  iirres  : 
c'eft  la  règle. 

.  Qu'arrive-t-il  ?  la  confiance ,  qui  eft  Tafixe^ 
du  commerce  ,  n'exifte  plus.  Tous  ces  dc- 
rangenients  Téitérés  ont  jpif^cbaçtfn  ixiï  fes 
gardes  ,  &  îes  difficultés  fe  lencontrcrent 
oii  pi  n'y  eç,  avoît  pas  il  y  ^  Cfnt  ans.  ..     . 
Quand  la  faillite  eft  ouverte ,  il  y  a  des 
hommes  qu'on  appelle  médtcins  dt  fortunes 
délabrées ,  &  qui  dirigent  vos  af&ircs  (ans- 
qv^  vous  vous  en  mâiez;    Lés  créanders 
vpnt ,  viennent,  font  obligés  de.paroître  , 
de  (îgner,  de  lever  la  màm,  de  faire  re- 
çonnoltrç  leurs  billets.  Le  débiteur  eft  trai>-' 
quille  &  ne  fort  pas  de  fa  maîfon. 

f  II  faut  diftinguer  les  &illites  des  banque-. 
rpi|t/es.  Celles-ci  font  prelqàe  toujoucsifrau-^ 
4uleufe$  ;  les  premières  peuvent  naître.:  du  f 
malheur  des  cîrconftacces:  d'une  fauflèfpé^ 
culation  ,  de  trop  d'ardeur ,  &  méritent  plu^ 
d'indulgence*  .  -  l 

.  Si  le  marchand  déclâ):ok  de  premier  viààe., 
qu'il  trouve  d'abord  datis  fes  af&irêl? ,  'lagi*. 
lait  loyalement  ;  mais  il  ne  fc  dévcU  ;  que 


lorfqù'il   eft  tombé  dans  le  ptécîpfce 


i;  que 
î  Ily 
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a  entraîné  plufîeurs  autres  ;  c'efl  aînG  qu'une 
légère  fraude  néceflite  une  fraude  plus  grande. 

Il  nous  manque  des  loîx  claires  &  pré- 
çifes  fur  les  faillites  &  banqueroutes.  Le, 
plus  hardi  frippon  en  deuil  fe  montre  un. 
frippon  en  gros  avec  une  intrépidité  triom- 
phante. L'infortuné ,  qui  n'a  point  médité  fa 
marche ,  fuccombe  fdus  les  frais  de  la  pro- 
cédure.. On  n'écrafe  que  les  petits  débiteurs. 
.  Le  législateur  vivifieroit  pkifieurs  branches 
de  commerce ,  en  établilïant  des  loix  qui 
ne  laiflaflèiit  aucun  échappatoire  à  la  fraude , 
&  qui  punit  le  manque  d'équité. 

Il  ne  faudroit  pas  des  peines  afflidives , 
parce  que  les  loix  extrêmes  ne  font  jamaisf 
mifes  à  exécution  ;  mais  il  feudroit  dépbyer. 
une  févéritp  qui  ne  laiifàt  au- banqueroutier 
aucune  re(ïbiirce. 


xÇ  H  A  PI  T  RE      ex  XIX. 

i 

Oififs.     .. 


.\ .     ,    •  *>' 


\^ue  fait  monfieur  un  tel?  —  Il  vit  de 
fon  bien ,  ç'eft  im  rentier  :  on  lui  écrit  de 
la  province ,  intérejfé  dans  les  affaires  diâ^ 
roi;  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  iiitére/Ie  à  ce 
que  le  tréfor  royal  foit  dans  Taifance.  II 
ne  lit  à^  papiers  publics  ^  que  UspaUmcnts 
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de  rhôtet-de-vilU  de  Paris ,  &  pounfâvoîlr. 
^  qucUc  lettre  (  i  )  eh  eft  le  payeur.  Il  vou- 
droît  s*appeller  Aaroti^  ou  du  moins  Abra* 
ham  ;  voîik  tbiit  fon  chagrin.  II  va  au  fpec- 
6cle  fans  s'cmbarraflèr  de  ce  qu'od  y  donnej  , 
Il  a  doublé  fon  fils  d'un  gouverneur ,  6t  il 
n'y  fonge  plus.  Il  ne  faut  pas  avoir  grand 
génie  pour  vivre  ainfi  de  fon  bien;  & 
cependant  un  gros  rentier  paflè  pour  ce' 
qu*il  veut  être.  Il  eft  doubleitWnt  (ujet;  car 
dans  toutes  les  circonftances  poflibles  ,  il 
votera  toujours  pour  fon  royal  cicancîer» 

Si  cet oifif avoit  vécuàl  Adtenes , il auroic 
méprifé  Socrate;  ôtez-luî  néanmoins  foi> 
habit ,  (es  gens ,  fes  gros  diamants  ,  îon  ^ 
carroflè,  que  reftera-t-ilî  Otex  à  Socrate 
fe  robe  ;  il  n'y  perdra  pas  grand'diofe  ^ 
c'eft  toujours  Socrate. 

Ces  parvenus ,  qui  n'ont  eu  d*autre  {ciénce 
que  dVrracher  beaucoup  dVgent ,  emploient' 
le  cifeau  du  ftatuaîre  &  le  pinceau  du  pein- 
tre à  faire  pader  leurs  tmics  à  Favenir  \  & 
l'art  fe  proftitue. 

La  dcrifion  ne  les  touche  pîus  :  le  moteur 
univerfel  &  puîflànt,  Tor,  les  abfout  :  cette 
eftîme  fatale  des  richè(!è§  corrompt  les  îcjées 
les  plus  faines  ^  &  ne  difènt-ils  pas  diaprés 
Boileau  : 

Pal  cent  mille  vertus  en  Icuîs  Bien  compté*  ! 

(i)On  paie  les  rentiers  par  ordre  alptabèûc^ue» 
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Petite  Qiiê/iwfu 

l..jes  Parîfîens,  aprè^  avoir  commencé  pat* 
donner  leur  argent  ^vec  pleine  confiance^ 
ont  fini  par  •  exaniittef  cette  qùeftion  r  La 
dette  contraâé»  par  te  fotevcfrain  efl^elle  bix 
it'eft  -  elle  p@us  m  êbtXe  àt  h  vmïbvi  l  Le 
monan^ie  en  France  n*eft  eft-H  pas  moins; 
le  repicfentanr  que  le  paridmem  en  Angle- 
terre ? 

Ceux  quf '  envîTagent  c^mtf^e  personnelles^ 
hf  dettes  '  que  cbn^aôe  le  (buverain  dline^ 
monaôrqiiîr  \)  ^difent  -qult  ii'a  toUfiAié-  pbr-^ 
fbnne  ^  quil  a'^u  pouflfer  Fiefmphftit  outre* 
mefure.y  qu'on  r/en  a  pa^ftivi  rèitiplot  ^^ 
êc  que  fon  fiicceflèur  j,  ^poÉH?  régénérer  les 
^Âq/àr^itaii  ^«toftlt  d^éfl  âfï^atieMi;  fêtât  ^ 
commettfunc^fd^  kcôi^Wls^t^:^^     •'    "      ,^ 


plKratiow  dels  I 
j|rniéesv%^  râSïeaux  ^^  de$  fôrrïficàtions^ 
aux  guerres  de  Tétât  ^'Mk  l)é&ihi^(fe  Tëtar^* 
aux  négpcîïtiot^^ide  fêtât  ^  fat  fa^^{p^n4^]^^ 
dtt  trôùey  ooîf  Idaîis  ceftâliies  cîiHroî^nçes^r 
durkfit:  c^  di  li  Hâltibti  j.  ^  A^  acte 


\ 
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fices  généreux,  <pii  feront  utiles  aux  gêné- 
nations  futures. 

La  nation  répond  de  la  dette ,  puifqoe 
femptunt  lui  a  été  utile  ;  poiiquc  œc  em* 
prunt  Fa  fauvée ,  dans  le  temps ,  d'un  iné- 
viuble  impôt.  Elle  ne  fautoit  dire  validement 
aux  préteurs  j  vous  n'avez  donné  votre  argent 
ifià  un  (èul  homme ,  ce  contrat  ne  regarde 
que  lui  :  ce  qui  eft  faux  dans  le  &it ,  ab— 
iurde  dans  les  confëqueuces  ;  ce  qui  (èioit- 
évidemment  injufte  &  illégitime. 

La  nation  eft  réellement  engagée  k  payer 
les- dettes  contraâées  fous  fes  yeux,  &  pour 
fes  intérêts  preflants.  Elle  a  vu.paflèrrédic 
fans  réclamation  ;  ccft  un  aveu  qui,,  pouc 
être  ucite ,  n'en  a  pas:moins  de  force.  Ainlî 
la  chSfi  des  riches  doit  fournir  étemeW 
lement  aux  quittantes  des  rentiers'  çii:*  ont 
prêté  encore  plus-  à  Tétat  floriflànt^  :à  la 
rlcheflè  nationale-,  qu'au  fouverahi  qui  .paflè. 
On  ne  peut  faire  manquer  un  roi  à  fes  en- 
gageinentf^,:.il  a  traité  avec  (èsfiujets^  il 
eft  lié  par  fes  ptameflè^;  t-  éhn.  "fiicceiéur 
Tefi  comi>ie,lui  V  ^  h  feraient  des  rois, 
ces  êtres  qui  ont  tapt  l^foin  du  relpeâ.  des 
hommes,  ne  doit -il  pas  être  lé  plus  in- 
violable jàp^  tous  ?  Tel  eft  mon  pecit  avis , 
&  je  nGj  fiiis.  ;pas  rentier,  ;  ^  ; 

I|  eft,fcq0  d'appliquer  Jejs  préceptes^iné- 
branlable^.  .4c  Ja  itiprale  à  I4  conftttùtioii 
TcrfàtÛe^de^^tats  :  cfux>ci  y  gagnerons 
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toujours.  J'aurai  bien  l'air  d'un  rêveur;  car 
on  dit  que  les  états  n'ont  point  de  morale  : 
je  i^épondrai  hardiment ,  tant  pis  pour  eux* 


C  H  A  P  I  T  R  E     CXXXL 

Or^cs. 

JLjCS  orgues  doivent  plutôt  exciter  la.  dévo^ 
tion  qu  une  joie  profane  ;  ce  n'eft  pas  moi 
qui  le  dis,  c'eft  le  concile  de  Cologne  i  $  36« 
Les  orgues  ne  joueront  que  des  airs  pieux  ^ 
ceft  encore  du  concile  d'Ausbourg  1548. 
Durant  V élévation  de  Vhoftie  &  du  calice, 
&/u/qu'â  l'agnus  Dei ,  les  orgues  ne  doivent . 
point  jouet  :  cela  me  fâche  un  peu  ;  maisr 
voyez  le  concile  provincial  de  Trêves  1 549. 
Tout  a  changé  au  jour  que  j'écris.  On 
joue ,  durant  V élévation  de  Vhojlie  &  du . 
calice,  des  ariettes  &  des  J^rabandes;  & 
au  Te  Deùm  &  aux  vêpres,  des  chajfesy 
àes  menuets,  des  romances,  des  rigodons. 
Où  eft  donc  cet  admirable  Daquin  qui  m'a 
ravi  tant  de  Jbis  !  U  eu  mort  en  lyyz  ,. 
&  l'orgue  avec  lui.  Son  ombre  femble. 
pourtant  voltigçr^queJquefQis  fur  la  tête  dje> 

Cbuperin.  \ 

•^  ......        •# 

Labus  prefijue  général  de  n'avoir  quç. 
des  paflàges  fous  les.  doigts ,  &  cela  par^ 
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défaut  de  génie  &  d'application ,  cet  abus^ 
eft  devenu  fî  aiant ,  que  les  ehan(bns  ont 
prévalu  fur  Torgue,  de  manière  qu'il  n'a 
plus  rien  de  cette  majefté  com^enable  à  un 
temple.  Les  noëls  niâine,  qufDacpiÎQ  va» 
rioit  parfaitement ,  on  les  défigure  à  pré^ 
fènt  au  point  que  ce  ne  font  plus  que  des. 
Ponts  '-Neufs  grofficrs  i  on,  ny  reconuoit 
feulement  pas  le  chant.^ . 

L'orgue  eft   le  roi  des  inftruments  ;  il 
les  contient  tous«  Cliquot,  le  feul  excellent 
faâeur  qui  exifte ,  a  bteaucoup  peileâionné 
cette  étonnante  machine.  La  i^ception  de 
fen  orgue  de  Saint-Sulpîce ,  fake  cette  année 
Tj%  I ,  nous  rappelle  ee  qui  s^efl:  baflS  h 
la  Sainte-Chapèlle  de  Paris  en  pareâîe  oc- 
cafion.  Daquin  fut  arbitre  ^  ce  niuficien  âgé 
de  foixante  &  quinze  ans  fit  des  miracles; 
tous  W auditeurs  crîoîent,yo/?  génie  ift phis 
fort  que  lamais ,  &  il  a  fe^  doigts  de  vingt 
ans.  C'ctoît  le  cygne  mélodieax  qui  chantoit 
fi  bien  avant  de  mourir  :  Daquin  fut  au? 
tombeau  trois  mois  après. 

Ndus  connoîiibns  trois  traits  de  la  yie  de 
ce  grand  artifte ,  qui  parcMfTent  fort  ei^raordî- 
naires  &  cjain'en  font  pas  moins  ♦raîi .  Mirfî* 
cien  né ,  il  compofa  a  huit  ^ns  un  motet  k 
grand  choeur  &  {ymphoilië.  Qnfiit  oKîgé- 
de  le  n>ettre  fur  une  table  pour  en  'battre  W 
IheCire.  Il  y  avoic  foule  ;  &  Texécutiorfe 
finie ,  on  penfa  étoufièr  de  care(&  un  en-«' 
£mc  fi  rare. 
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A  la  meffe-  de  minuit  de  noël,  Daquin 
imita  fi  parfeitcment  fur  Forgue  le  chaiit  cfei 
roffigndi  ,  uns  que  le  i^ouplet  dans  lequel  il 
le  faifoit  entrer  parât  gêné  en  rien  de  cette 
addition  que  f  extrême  furprife  fut  qniver- 
Telle.  Le  trcforier  de  la  parmflè  envoya  le 
.  StnflTe  &  les  bedauts  k  la  découverte  dans  le$ 
voûtes  &  fia  le  feîte  -de  .Féglife  :  point  de 
Toflîgnolv^'etoit  Dacpiin  qiii  fetoît. 

Lorfqu'on  rétablit  l'orgue  de  Sàint-PauI  ^ 
U  fadeur  ne  laiflà  quele/icj/£r^yc'eft-à-dire^ 
«n  très-petit  otgue  pour  toucher  l'office.  B 
ny  avoît  plus  de  trotnpcttcs  m  de  pédalt^^ 
iin  feul  clavier  reftoit  \  la  cârcaffle  du  grand 
crgfue  étoit  ablblument  vùide.  Cependant 
.  Daquin  toucha  fon  JV  Datm  la  veille  de  S. 
Pierre ,  &  les  auditeurs  furent  encore  plus 
nombreux  ,  par  xapport  k  la  rareté  du  fait* 
On   ne  s'apperçut  point  que  tant  de  jeux 
manquafiènt.  Les  accompagnements  parotJli^ 
foîent  y  être ,  &  l'on  .^ntendit  ronfler   \t 
.  pédale   de  flûte  ^  ijuoîifx'efle  rfexiilât  plus. 
Grand  bruit    entre  les  ûdeurs  <çai  étoiertt 
préfênts.  —  M^  vous  avez.laifle  làpédàle^ 
<iifoit-on  a  Cliguot.  —  Non,,  je  vous  jure» 
—  Mais  cela  eft  impoffible,  — Puis  un  gros 
•pari.  Le  J€i>e2Zi7i£ni,otimQnteàrôrgue,on 
•examine  ,^tt'cheréhiEL,  on  ne  trouve  rien  que 
'"l'hommefingiiliér,  <|ui  venoît  de  tromper -fi 
viâorieufemeot  ceux  iuéme  qui  fabri^ient 
rinfirumcok 


\ 


V 


3IO  Tableau 

Uorgue  une  fois  répare  &  augmente  de 
bombardes  ,  on  annonce  dans  les  papiers 
publics  la  fête  de  Saint  Paul  :  nous  y  étions; 
prodigieufe  affluènce  !  Il  faut  ici  au  dçtaîr: 
tout  étoit  plein  k  Jie  pouvoir  fe  remuer  : 
choeur,  nef,  bas-côtés ,  chapelles ,  latérales , 
chapelles  éloignées ,  les  deux  &crîfties ,  les 
galeries  d'en-haut ,  Tefcalier  de'  l'orgue ,  les 
paflàges,  le  devant  du  portail.  Les  carroflès 
tenoîent  toute  la  rueSaint-Ailtoine  Jufqu'aux 
Céleftîns.  Ce  fiit  ce  jour-là  que*  Daquin , 
plus  fublime  que  jamais ,  tonna  dans  le  Judex 
credcris ,  qui  porta  dans  les  coeurs  des  impret 
(ions  fî  vives  .&  (i  profondes ,  que  tout  le 
monde  pâlit  &  friflbnna. 

M.  Dauvergne ,  aduellement  à  la  tête  de 
Fopéra ,  flit  fi  vivement  frappé ,  qu'il  (brtît 
des  premiers,  &  courut  vite  confier  au 
papier  les  traits  fiiblîmes  qu'il  venoit  d'enten- 
dre. Il  les  a  tout  placés  dans  fon  beau  Te 
•  Deiim  a  grand  chœur. 

Il  y  a  en   des  organîftes  ;  mais  Daquin 

-  eil  Daquin.  Nous  tendons  cet  hommage  à 

ce  célèbre  artifte ,  pour  mieux  encourager 

•  fes  fucCeffèurs.  Il  a  laiffê  un  fils  qui  cultive 

'-  les  lettres  honorablement. 

\      L'orgue ,  a   dit  Greflèt ,  attire   l'impie 

!\  étonné  dans  nos  temples.  L'archevêque  de 

'  Paris  a  défendu  les  Te  Deum  du  foir  &  les 

mejfes  de  minuit  en'  mufîque  ,  dans  deux 

égfifes  de  Paris,  Saint-Roch'  &  l'abbaye 
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^  Saînt-Germaiu ,  à  caufè  de  b  multitude  qui 
*  venoît  pour  entendre  l'organifte  ,  &  qui  ne 
confervoit  pas  le  refpeâ  dû  k  la  faînteté 
du  lieu.  Il  eft  bien  inconcevable  que  des 
^  catholiques  fe  portent  a  dès  profanations  au/fî 
fcandaleufes ,  tandis  que  les  réformés  font  fi 
refpeûueux  dans  leurs  égllfes.  Les  premiers 
cependant  admettent  encore  plus  pp^tivc- 
ment  que  les  féconds  la  préfc^içe  réelle  de 
la  Divinité  j  maïs  les  fêtes  noâuEnès  fo^it 
toujours  un  peu  Hcenjcieùfes,  f:'eft  Teffet  des 
ténèbres.  Il  fe  paflera  toujours  bien  moins 
de  défordres  en  plein  jour. 


CHAPITRE     ex  XXI L 

Quéuiijcs. 

JLe  févere  pafteur  d'une  églife  ufefouvent 
d'une  ingénieufe  piété  pour    mieux  exciter 
lagénéromé  des  fidèles.  lia  prêche  le-  ma- 
tin contfé  la  pamfeVil  z  z}p^e\\é' JcandaU 
€^7ioyai&  tous  les  ornements  légers  qui  ajou- 
.  tent  à  la  beauté.  Lefoir,  il  attend  d'une  aima- 
ble qu^teufe  qu'il  a  invitée,  de  fa  taille  élé- 
^artte^St  de  fon  joli  fiiînois ,  la  récolte  d'au- 
"iwônèk^^pkis  abondantes.  /'  '  ■ 

EHe  eift  pàréèj  fon  fein  eft  découvert, 
un  gros  bouquet  l'accompagne  fans  le  caéhei; 
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Uorgue  une  fois  réparé  &  augmenté  de 
bombardes  ,  on  annonce  dans  les  papiers 
publics  la  (Ste  de  Saint  Paul  :  nous  y  étions  ; 
prodigieufe  affluence  !  Il  faut  ici  du  détail  : 
tout  étoit  plein  a  ne  pouvoir  fè  remuer: 
choeur,  nef,  bas-cotés ,  chapelles ,  latérales , 
chapelles  éloignées ,  les  deux  &crifUes ,  les 
galeries  d'en-haut ,  Tefcalîer  de  l'orgue ,  les 
paflàges,  le  devant  du  portail.  Les  carroflès 
tenoient  toute  la  rueSaint-Antoine  jufqu*aux 
Céleftins.  Ce  fiit  ce  Jour-là  que  Daquin, 
pbs  fublime  que  jamais ,  tonna  dans  le  Judex 
crederis^  qui  porta  dans  les  cœurs  des  impref. 
fions  fî  vives  &  (1  profondes ,  que  tout  le 
monde  pâlit  &  fri(Ibnna« 

M.  Dauvergne ,  aâuellement  à  la  tête  de 
Fopéra ,  fiit  fi  vivement  frappé ,  qu'il  (brtit 
des  premiers,  &  courut  vite  confier  au 
papier  les  traits  fiiblîmes  qu'il  venoit  d'enten- 
dre. Il  les  a  tout  placés  dans  fon  beau  Te 

'  Deiim  a  grand  choeur. 

Il  y  a  eu   des  organîftes  ;  mais  Daquin 

-  ell  Daquin.  Nous  fendons  cet  hommage  à 
ce  célèbre  artifte ,  pour  mieux  encourager 

•  fcs  fiicCeflèurs.  U  a  làifle  un  fils  qui  cultive 

*  les  lettres  honorablement. 

'     L'orgue,  a  dît  Grelïèt,  attiTc  VimpU 

ïhi  tians  nos  temples.  L'archevêque  de 

>  défendu  les  Te  Deum  du  foir  &  les 

•  de  minuit  en  mulîque ,  dans  deux 

de  Paris  9  Saint-Roch'  &  Tabbayc 
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^  Ssûnt-Gernudu  ^  à  caulè  de  b  multitude  qui 
venoit  pour  entendre  Torganifte  ,  &  qui  ne 

*  confeivoit  pas  le  refpeâ  dû  à  la  (àinteté 
du  liei).  Il  eft  bien   inconcevable  que  des 

"^  catholiques  Ce  portent  a  des  profanations  auflî 
{candaleu(es ,  tandis  que  les  réformés  (ont  fi 
refpeûueux  dans*  leurs  ëglifes.  Les  premiers 
cependant  admettent  encore  plus  pp^îtivc- 
ment  que  les  féconds  la  préfepce  réelle  de 
la  Divinité;  mais  les  fêtes  nôâumès  Cof^t 
toùj[ours  un  peu  licei\cieû(ès ,  fVfl  YçStt  des 
ténèbres.  Il  fe  paflèra  toujours  bien  moins 
de  défordrcs  en  plein  jour. 


CHAPITRE     ex  XX  IL 

Qu^teiifis^ 

JLie  fcvere  pafteur  d'une  églile  ufe  (buvent 
d'une  ingénieufe  piété  pour  mieux  exciter 
la  génaolîté  des  fidèles.  Il  a  prêché  le  ma- 

■  tin  contre  la  namre ,  il  a  appelle  fiandaic 
e/froyizWtf  tous  les  ornements  légers  qiiî  ajou- 

'  tent  à  la  beauté.  Lefoir,  il  attend  d'une  aima* 
ble  quâteuiè  qu'il  a  invitée ,  de  fa  taille  élé* 
jg;at\le'8c  de  fon  joli  minois ,  la  récolte  d'au« 

:  Ynônèi^  |>lus  abondantes. 

Elie  eft  parée;  fon  fein  eft  découvert, 
un  gros  bouquet  l'accompagne  fans  le  cacliei; 
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jelleeftiila  porte  d'une  egîîtb  ou  d'une  ptl- 

•Ion ,  IbHicitant  avec  ûh  gracieux  fourire  la 

'  compâfliôn  de  -chaque  perfonne  cjui  entre  \ 

elle  faît^ulie  ^ouce  violence  wx  rebelles.; 

/.çlle  les  arrÀe  ;  un  fbn  de  veix  intéLeflànt^ 

"de  belles  dents,  &c  Féloquence  irréfifUble 

•d'un  bras  nu  &:  de  -deux  beaux  yeux  (iip- 

, j)Iiants«^. . .  Que   ne  prodigue-t--on  pas  en 

faveur  des  pauvres. 

A  duque  o$-ande ,  i^elque  mince  qu'elle 
'foit,  elle  vous  paie  ^une  Jrévérénce  pard- 
'  culiere  ,&  faite  avec  gt^e.  La  beauté  vous 
'"làlue ,  &  fa  bouche  vous  remercie  ,  &  votre 
xharité  eft  récompenfée  avant  même  que  le 
^<iel  vous  en  tienne  xx>mpte. 

Bientôt  elle  traverfe  la  nef ,  piëcédée  d'un 
Suiflè  qui  fait  raifonn^  la.hallebarde.  Plus  la 
nef  eft  remplie^  plus  (cm  2ele  augmente.  Le 
plus  joli   hoiiime  de  (à  connoiflànce  lui 
donne  la  main  \  elfe  to  penche  charitablement 
à  droite  6c  à  gainée,  &  -étend  un  bras 
<l'albâtre  pour   atteiiHbfe  à  la  main  lente 
'&  pareHeufe.qui  vpudroit  retenir  Paumône. 
L'avare  s'altendrit^ToeiL  des  afflftants  fe 
détourne  de,  l'autel  pour  dévorer  fés  char- 
mes ;  quand  elle  prçièrlte  &  boiit{èt>uverte , 
elle  femble  quêter  -des  coeu^.  Le  ,plu3  in- 
feniîble  met  enclore  quelque -cbp{c^>44ns  fa 
bourfe  ;  le  prêtre  qui  la  fuit  ^  ièdible;  jouît 
de  fon  triomphe  ;  on  ne  lui  laifiè  que  la 
:  place  qu'il  faut)  c^4a  foule  empreflëe  des 
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fidèles  la  preflè  &  Fenvîronne.  Embellie  par 
ces  faintes  fatigues,  en  bute  a  tous  les  re- 
gards ,  fi  elle  a  remarqué  qa  on  louoîtfa  taille 
avantageufe  &  bien  prife  ,  fi  elle  a  eu  un 
moment  de  vanité ,  Téglife  lui  pardonnera 
fans  doute  ce  petit  mouvement  d'orgueil , 
fiir-tout  lorfijue ,  rentrant  au  presbytère , 
elle  aura  étalé  une  bburfe  bien  pleine  ÔC 
que  fes  charmes  ont  cohquife. 

La  collation  commence;  elle  eft  fervîe 
par  les  amis  du  curé  ;  elle  reçoit  les  félici- 
tations des  groflès  perruques  de  la  fabrique. 
Un  cortège  de  prêtres  &  de  clercs  tonfurés 
vient  à  la  file  &  aventurent  la  galanterie  ; 
le  maître  des  convois  a  déride  fon  front 
ténébreux  ,  &  tourne  gauchement  un  ma- 
drigal :  mais  il  veut  plaire  •  le  vin  coule,  les 
gâteaux  fucrés  {è  mangent ,  &  Ton  fe  permet 
enfin  quelques  paroles  un  peu  mondaines ,  en 
comptant  l'argent  des  charitables  mondains. 

•  •  ■ 

CHAPITRE     CXXXIII. 

m 

Pain  bénu 

1  DUS  les  habitants  de  Paris- fortt  obligés» 
de  rendre  dans  leurs  paroiflès  y  chacun  à  foai 
tour  ^  le  paiï\  béni.  Les  proteftants  n'en  font 
pas  difpenfés ,  parce,  que  les  curés  foutien*. 

.  Tome  L  O 
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rient  que  cVft  une  maxime  reçue  en  France^ 
^ue  tout  François  eftv  cenfé  catliolique. 

Chacun  <îoit  le  rendre  en  perfonne  ;  mais 
on  fe  dit  malade ,  &  l'on  envoie  fon  doniet- 
tique  ou  fafenmie-dc^chambre  porter  l'obla- 

.  tion ,  tenir  le  cierge  &  baifer  la  patène. 

Le  bourgeois  charge  la  femme  du  pâ- 
tîffier  de  toutes  les  cérémonies  &  de  toutes 
Jes  promenades  a  faire  dansTeglife.  Tebe 
dépolis  vingt-cinq  ans  ne  fait  pas  d'autre  mé- 
tier fêtes  &  dimanches ,  elle  offre  înceflàm-. 
ment  le  gâteau  qu'elle  a  pétri  &.  mis^  au  four' 
la  veille. 

C'elè  lin  fpeclacle  de  vaiiîté  pour  la  petite 
bourgeoifie ,  &  un  objet  d'intérêt  pour  la 
fabrique.  Outre  le  gâteau ,  il  faut  donner 
quelques  pièces  d'argent;  c'eft  un  impôt 
annuel  de  dou^e  à  dix-huit  livres  pour  le 

^plus  pauvre.  La  fabrique  accoHe  plufieurs 
paroifliens  peu  ailës  ,  pour  exéçuteï  enfenibie 
cette  coûteufe  cérémonie  ;  mais  les  paroit- 
fiens  riclxes  font  réfervés  pour  les  {tt^  foi^ixi-». 
nelles. 

.  Alors  ils  mettent;  vii«  forte  d'oftentatiqn 
à  fe  montrer  généreux  &  magnifiques.  Ils 
pofent  leurs  armés  (ùr  de  gros  pains  bcnîs^ 
ils  étalent  leurs  cordons  faitueux  devant  .las. 
chantres  &  les  acolytes.  La  large  pièce  frappe- 
le  balFm   d'argent  &  retentit  à  l'oreille  des. 

;  fpeâateurs  émerveillés.  Le  -curé  8c  les  ma*^. 

.guillerss'iiiclineut,  IcsSiiiâès^n  gants  hlai^cs* 


les  procèdent,  des  flambeaux  de  cire  éclaî- 
renc  la  pompe  du  fpedacle.  Us  ont  dépenfi 
cinquante  louis  pour  ces  pieufes  futilités. 

Qu'en  rél'uke-t-il>  Les  bedeaux,  diftri- 
buteurs  xlifcrets  de  ces  fragments  coniàcrés^ 
auront  de  quoi  tremper  leurs  foupes  pendant 
huit  jours,  &  pourront  manger  leurs  potages 
au  pain  béni. 

Si  un  particulier  obftiné  fé  refu(bit  à  cette 
oblation^  il  y  feroit  coiitraint  par  un  grave 
arrêt  du  parlement. 

Il  y  4  eu  à  ce  fujet  plufimiis  procès  facé« 
tieux.  yn.ppëte  a  |3urné  en  ridicule  les  mar^» 
guilliers  6c  la  fabrique;  miais  nonobftant 
Cela,  U  fabrique  jSc  les  marguilHers  font 
exaâement  jrendre  le  pain  bépi  au  plus  à^ 
terminé  rieur ,  Jl^on  gré ,  malgcé. 

Sur  une  grande  paroiflè,  votre  tour  vient 
plus  rarement  ;  mais  fur  ,une  petite ,  Pétroite 
circonférence  vous  condamne  plus  fouvetIC 
aux  frais  de  l'offrande. 
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né  faS»  fi.ks  [iSigjés-felimiec  Se  Patîi 
fobulent  &  péttiilênt  tonjpqis  h,  tête  molle 
&  délicate  dueBbBt$  qui  viennent  au  BiO&^ 

0  A 
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de  9  fî  le  doigt  de  ces  matrones  inhumu* 
fïcs^  par  ces  preflions  barbares  &  lëîtéréeSy 
détruit  encore  l'organifation  prinikîvc  de  h 
nature  &  le  fiege  de  l'entendement  ;  enfin  ^ 
(î  pour  imprimer  une  forme  ronde  à  une* 
tête  humaine,  ces  femmes  ignorantes  la 
modifient  éternellement  pour  rimbécillité  oa 
ridiotifipe  ;  mais  je  fais  bien  que  Finintel-' 
ligible  catéchifme  de  Paris  eft  topjoors  le 
premier  livre  qu'on  fait  apprendre  par  coeur 
aux  enfants.  Us  fe  rempliuènt  la  mémoire  de 
tes  mots  fans  idées ,  Sç  fe  forment  à  par-^ 
]er  le  refte  de  leurs  jours  Gms  'avoir  la  con&' 
t^icnce  de  ce  qu'ils  difent. 

Des  catéçhifmes  !  Mais  point  de  traitié 
âén^tairè  ,  de  morde ,  qui  explique  8e 
prouve  les  devoirs  de  Phomme  oc  du  cî-^ 
toyèh  ;  rien  fur  les  principes  du  droit  natu- 
rel à  la  portée  de  Padolefçrtt  :  aucun  livre  ,' 
enfin  ,  clair  ,  méthodique  ,  applicable  aux 
écoles  y  écrit  d'un  ftyle  fimpl*,  afin  qu'it 

{)uifle  être  lu  8c  retenu  dans  le  cours  de 
/éducation  domeftique,  ,     ".l.''-^- 

Ceft  un  clerc  qui  fait  lui-même  le  caté« 
Uiifme  '^lixi  côté  aux  ffkçàns.^  8e  àfi  Vautre 
aux  filles ,  Se  qui  n'y  comprend  rien  luî^ 
piéme  ,  ain6  que  Ces  jeunes  auditeurs.  Com^ 
nient  abufe-t-on  à  ce  point  de  la  premieiç^ 
aurore  de  l'intelligence  humaine  i  N*eft-^^fe 
pas  la  condamner  b  he  plus  yok  rtous  les 
objets  que  dans  un^  ombre  imperdable  Si 
mytléri^,  ' 
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Il  eft  aflèz  plaîfant  de  voir  un  jeune  clerc 
faifant  h  catéchifrfic  k  des  filles  de  quinze 
à  dix-fept  ans  ,  qui  viennent  de  faire  leuiî 
première  comntiunidn.  Il  eflr  {eiil  au  milieu 
de  cinquante  jeunes  beautés  dont  les  regards 
Tafliegent  ;  il  patoît  nïâîs^  &  embarrafle  ; 
voyez-le  qui  rougit  plus  d'une  fois  devant 
celle  qu'il  catéchife^  elles  jouiflent  un  peu 
malignement  de  fofl  embarras.  Les  filles  ré- 
pondent avec  plus  dé  hardiefîe  qu'il  n'in--' 
terrogé  t  on  dîroît  qu^il  appérçoîtle  ridicule 
de  la  théologie  dails  ces  bouches  de  fofès; 
qu'il  devine  bien  que  d'autres  nïyfteres  vont 
bientôt  lès  occuper.  Pour  elles  ,  comme  aU 
deflùs  de  toutes  ce^  ari  les  queftions ,  elles 
prononcent  d'une  manière  aiGe,  g^acîeufe 
&  même  folâtre  l'arrêt  des  dogmes  les  plu< 
terribles  &  les  plus  effrayants.  Les  mots  de 
purgatoire ,  dUenfcr  &  àiéternité  perdent 
leur  accent  (evere  :  iî  n'y  a  plus  de  phyfio-^ 
liomie  de  démon  fur  les  lèvres  de  des  anges  ; 
&  malgré  les  menaces  redoutables  du  ca-* 
téchijle  ,  elles  (emblent  mieux  inttruites  ^ 
promettre  8c  annoncer  par -tout  grâce  ÔC 
paradis,  ;  ' 


îfî? 
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CHAPITRE.    CXXXV. 

Mcdcciks^ 

Jji  Molière  revenoît  au  njonde ,  il  ne 
connoîtroit  pbs^  un  feul  de  fes  médecins*,, 
Qvi  font-iis  les  Gui^naud  ,  nçiputés  fur  un« . 
ciule  ?  Qu  font  MM.  Pupgon  &  Dîafoîrusî- 
Au  lieu  d'un  homnxe  grave ,  aa  front  (ëverc 
&  pâle  9  ayant  une  marche  méthodique  y . 
pefant  (çs  paroles  &  grondant  quand  on  n'a 
point  cbfervé  fes  ordonnances ,  il  aj^^rce- 
vroit  un  agréable,  parlant  de  toute  autre, 
çhofe  que  d^  la  médecine,  fouriant,  éten-^. 
dant  une  main  blanche ,  jettant  une  dentelle. 
avec  fymmétrie  ,  parlant  par  faillies^  &  ja-* 
loux  d^étaler  au  doigt  un  gros  brillait. 

S'il  tâte  le  pouls ,  c'eft  avec  une  grâce 
particulière  \  il  trouve  par-tout  la  fanté  ;  il  ne 
voit  Jamais  de  danger.  Au  lit  d'un  mori-. 
bond,  il  a  J'air  de  Tefpérance  ;  il  diftribue 
des  paroles  confolantes ,  part,  plaifânte  eib-, 
core  fur  Tefcalier  ;  &  dans  la  nuit  même  ^., 
la  mort  emporte  fon  malade. 

Quand  un  médecin  tue  dix  mercenaires 
par  ignorance  ou  par  indifférence ,  il  ne  s'en 
afflige  pas  ;  mais  fi  un  homme  en  place 
meittt  entre  fçs  mains  ->  il  en  devient  încon-  . 


DE    Paris.  319 

folaWe,  &  pendant  quinze  jours  il  a  Tair  de 
demander  grâce  a  tous  ceux  qu'il  rencontre^ 

Paje^-moi  V cinétique  ,  je  vous  pajfcrai 
lejéné^  2l  dît  le  bon  Molière.  Telle  elt  en-» 
core  de  nos  jours  la  politique  des  membres 
de  la  faculté. 

Un  certain  nombre  de  mddecîns  fe  font' 
partage  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  malades  de  la  - 
capitale.   Quand  l'un  d'eux  a  cmnmis  une 
faute  grave  daris  le  traitement',  comme  fou 
confrère  tombera  dans  le  même  cas,  la  faute 
homicide  eft  paflee  fous filence,  palliée,  jut 
tifice  même  ;  aucun  n'ofe  contredire  les  or- 
donnances du  confrère  ,  &  Iç  malade  meurt 
au  milieu  de  dix  médecins*,  qui  voient  très-* - 
bien  ce  qu'il  faudroît  faire  pour  le  fauver  j . 
mais  qui  ^  parefpnt-dc  corp^  ^  lailîènt  le 
premier  appelle  achever  dans,  toutes  les  rc- 
gljîs  fon  méthodique  aflàffinat. 

Les   complices   difcrets    retrouvent  ,  en 
temps  & .  lieu  ,  la  même  condefçendance  ;.  ■. 
ils  dannent  pour  excufe,  rincertitude  de  Part^ . 
la  manière  aveugle  dont  le  plus  habile  pro- 
cède \  mais  pourquoi.,  avec  ces  notions ,  (c 
renferment-ils  opiniâtrement  dans  une  rou- 
tine meurtrière ,  dont  ils  ne  veulent  pas  for-  - 
tir  ?  Pourquoi  s'oppofent -ils  avec  fureiu:  ^ 
tout  ce  qui  fimplifie  l'art  î  Pourquoi ,  eni- 
vrés de  leur  doctrine  homicide,  ne  chan- 
gent-ils point  leur  ancienne  &  déteftable  • 
pratique ,  lorfque  leur  propre  expérience  leur:.' 

O  4 . 
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en  a  démontré  rînfiifSfance  &  le  danger  ? 

Ceft  qu'ils  veulent  traiter  la  médecine 
d'une  manière  tout-a-la-fois  obfcure  &  lu- 
crative ,  faire  des  vifitcs  nombreufes  ,  ne 
rendre  compte  de  rien  ,  ne  point  coiiunu- 
niquer  avec  tout  profane ,  &  s'envelopper 
dans  leurs  thcfes  barbares ,  ouvrage  des  be- 
cles  les  f  lus  oppofés  k  la  faine  phyfique. 

La  fcpàration  qu'ils  ont  établie  entre  celui 
qui  écrit  TordafinariCe ,  &  celui  qui  compofe 
le  remède ,  eft  déjà  un  préjugé  bien  défa- 
vorable pour  k  guérifon  ;  ils  fe  refufent  de 
même  à  l'analyfe  chymique  des  médica- 
ments ;  &  n'ayant  aucune  idée  nette  fur  l'é- 
trange compontîon  &  décompofitîon  de  tou- 
tes CCS  drogues ,  ils  n'en  mettent  pas  moins 
en  ufagc  ces  poifons  terribles  qui  fortent  de 
la  boutique  des  apothicaires  :  de  forte  que 
le  malade  a  deux  fléaux  k  combattre ,  l'or- 
donnateur audacieux  ^  &  le  manipulateur 
infidèle, 

La  médecine  eft  donc ,  de  nos  jours ,  un 
charlatanîfme  hardi  &  accrédité ,  dont  ceux 
qui  l'exercent  fentent  le  vuide ,  l'incertitude 
&  la  confiiCon  ;  mais  qu'ils  n'abandonnent 
pas  pour  cela ,  parce  que  ce  charlatanifiiie 
produit  de  l'argent, 

La  faailté  de  médecine  traîne  encore  dans 
notre  fiecle  les  préjugés  &  les  erreurs  des 
Cecles  les  plus  barbares.  Tandis  que  la  phy- 
fique a  fait  des  progrès  qui  ne  lui  font  pas 
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dus,  elle  femble  fe  complaire  dans  les  ténè- 
bres épaiflès  de  fes  vieilles  formules ,  &  crain- 
dre les  traits  de  lumière  qui  décompoferoient 
tout-à-coup  ce  fantôme  qui  en  impofe  à  la 
crédulité  humaine. 

Les  médecins ,  grâce  à  Molière  &  à  d'au- 
tres écrivains,  ennemis  de  ces  împofteurs 
fourrés ,  ont  reçu  tant  de  farcafmes ,  qu'ils 
ont  enfin  renoncé  à  la  coutume  de  faigner 
un  pauvre  homme  vingt-cinq  fois ,  comms 
ils  faifbient  encore  il  y  a  trente  ans.  A  force 
de  les  ridiculifèr  fur  leurs  autres  pratiques 
meurtrières ,  on  les  obligera  peut-être  à  fuivre 
la  méthode  d'Hyppocrate ,  qui  ne  prefcrîvoît 
prefqu'aucun  remède ,  mais  étudimt  la  na* 
ture,  &:  ne  lui  ôtoit  rien  de  fes  redburces. 

Combien  les  médecins  ne  doivent-ils  pas 
aux  empiriques  !  Tandis  qu'ils  fe  confument 
en  fyflêmes  ,  ceux-ci  ,  par  la  tradition  Se 
l'expérience ,  ont  des  remèdes  qui ,  en  gué- 
riflànt ,  déconcertent  la  vaine  érudition  des 
facultés. 

Ils  ont  lâché  le  pied  devant  le  défi  (olenv 
nel  cfie  leur  a  porté  le  doâeur  Mefmer. 
Apr^  ce  refus ,  ils  auront  du  moins  la  pu- 
deur de  garder  le  filence  (ùr  les  opérations 
inconnues  de  leiu:  adver&ire ,  &  d'attendre 
du  temps  ce  qu'il  doit  prononcer  à  cet  égard. 
Mais,  quelle  que  foit  l'iflùe,  ils  auront  tou- 
jours à  fè  reprocher  de  n'avoir  pas  été  au- 
devant  d^une  découverte  utile ,  ou  de  n'aro 
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pas  démontre  Ferreur ,  lorfque  le  cri  gëné-'^ 
ral  les  y  invitoit  ^  &  lorfque  Icurç  inve^v:es  y . 
leur  emportement  &  leur  fureur  contre  Fau- 
teur de  la  découverte  exigeoiejitune  forte  de  - 
juftificatîon  publique. 

Ils  ont  mieux,  aimé  perfëcuter  un  de.  leurs . 
confrères ,  qui  leur  dîfoit  modeftement  :  J*ai 
vu  ;  examinons  ;  nous  nejavôns  rien  ;  point- 
de  précipitation;  rappellôns^nous  IhifioirC' 
de  toutes  les  découvertes ,  ôoc. 

Il  y  a  k  parier  dix  contre  un,  c^\^  con^^ 
frère  a  raîfon  contre  la  faculté ,  &  que  le  ^ 
magnétifme  animal  a  vraiment  quelque  chofè  ^ 
d'extraordinaire  &. de  merveilleux.  Je  (uis  : 
porté  à  le  croire,,  par  tout  ce  qui  eft  par-, 
venu  à  ma  connomance.  5i  je  fuis  plus  int . 
truit ,  j'en  parlerai  encore  avec  plus  d'aflÎH 
tance ,  foît  dans  cet  ouvrage ,  foît  ailleurs  ;  . 
car  je  me  fuis  voué  à  la  d'éfenfe  de  la  vérité,  . 
autant  qu'il  eft  en  moi  de  l'appcrcevoir  &  ; 
de  militer  pour  elle. 

On  s*eft  expliqué,  dîra-t-on ,  un  peu  viviez  . 
ment  contre  les  médecins  \  mais  ils  s'atta-^ 
quent  à  nos  fantéç  &  à  nos  vies,  Quoivde.: 
jius  jEunefte  ? 
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SocUti  RoyaU  dcMédccine*  . 


a  faculté  de  médecine ,  digne  fœur  ou-  î 
digne  filie  de  runîverfîté  de  Paris  ,  réunie.  • 
en  corps  depuis  tant  de  fecles  ,  n'avoit  rien  » 
fait  &  ne  vouloit  rien  tenter  pour  la  per^  - 
feôion  de  l'art.  Elle  ne  traitoit  janiaîs  des  ^ 
iiîaladies- régnantes,  ne  publioît  aucune  ob-  - 
(èrvation ,  ne  lioit  aucune  CQrrefpondance  . 
avec  les  médecins  de  l'Europe ,  &  dédaî- 
gnoit  tout  ce  qui  étoit  6c  tout  ce.  qui  fe  paC- 
foît  hors  de  fon  feiri.  Enveloj5pésftupîdement  r 
dans  leui's  antiques  ufages ^livrés  à  un  égoif 
me,  fatal ,  fes  membres  ne  fongeoient  qu'à  ' 
tirer,  .de  l'argent,  des  malades  pour  rouler 
équipage-,  &  ie  refufcwient  à  un  régime  plus 
utile  à  l'humanité  ,   lorfqu*il    plut   au  roi  ; 
régnant  d'établir  une  Jbciété.  royale  de  mé^ 
dacine  ^  qui  embraflèroit  toutes  les  connoiC- 
Êuices  analogues  à  ce.  grand  art,  .Cet  éta^ 
blîflèment  eS  de  la  plus  haute  fageflè  ;  & 
quand  il  ne  feroît  que  jetter  un  germe  d^é-j» 
Ululation  entre  deux  corps  divifês ,  il  feroit  : 
encore  infiniment  utile.  -. 

La  coUeâion  des  mémoires  &  dîflèrta- 
jiQiaSL  .de  cette  Ibcîété,  qui  ne  vient  que  de  j 
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naître ,  eft  déjà  précietife  ;  &  tous  les  mé- 
decins de  TEurope  concourront  avec  joie  k 
former  un  déput  qui  ne  choquera  que  la  pa- 
redè  ^  l'orgueil  hautain  &  1  ignorance  de& 
médecins  de  la  capitale. 

Rien  n'eft  fi  dangereux  &  fi  méchant 
qu'un  raauvais  médecin.  Quand  ils  (ont  en 
foule ,  jugez  de  leurs  clameurs  !  Mais  il  eft 
temps  que  PînfufEfance  de  cette  vieille  fa- 
culté ,  ainfi  que  (on  formulaire  homicide  ^ 
foit  mis  dans  tout  fon  joun. 

La  médecine  eft  l'art  le  moins  avancé  y 
&  confcquemment  celui  qui  mérite  le  plus 
d'être  régénéré.  Il  eft  bien  étonnant  qu'un: 
homme  de  génie  ,  pareil  à  Hyppocrate  ,  ne 
{e  foît  pas  encore  oSèrt  depuiis  ce  grand 
homme ,  pour  pénétrer  cet  art  de  la  lumière 
qui  lui   manque.  Le  comble  de  Pextrava- 

tance  n'eft-U  pas  d^ivoîr  mis  Pordonnance 
ans  une  niafh*  &  le  remède  dans  une  au»* 
tre  î  Ce  procédé  n'annonce-t-îl  pas  une 
maiche  aveugle ^  &  cette  fépararion  n'eu*- 
elle  pas  fujette  aux  plus  teniblcs  incoiï- 
Yen  ien ts  ? 

Les  miracles  modernes  de  Ta  chymîe  ^ 
qui  marche  de  découvertes  en  découvertes  ^ 
ne  doivent-ils  pas  arrêter  le-  médecin  qu£ 
ordonne  une  potion  compofee  de  fèpt  à 
huit  fortes,  d'ingitdtents  ?  SU  r)\:ft  pas  le 
plus  înfèhfible  8t  tout  k  la  fois  fe  plus  auda^ 
ttiuK  dps  hûiuuies^  ne  doic-i!  pas  connol^ 
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tre ,  avant  tout ,  les  éléments  chymîques  dû 
remède  qu'il  admîniftre  ?  Quoi ,  parce  que 
la  terre  enfevelitfes  fautes,  il  fe  aoîra  quitte 
envers  la  fociété  &  envers  fa  confcience  ! 
Faifant  le  meilleur  ,  le  plus  lucratif  &  le 
plus  commode  de  tous  les  métiers,  les  mé- 
decins ont  décidé ,  &  pour  caufe  ,  que  qui 
ne  portoît  pas  l'habit  fourré  ,  la  robe  fcolaC- 
tique  y  feroit  inhabile  à  faire  aucune  dé- 
couverte ,  &  qu'on  la  lui  contefteroit  pcr 
fas  &  nefas.  Ainfi  ils  immolent  l'huma- 
nité entière  aux  vils  intérêts  de  leurs  hono-; 
raîresj  &  comme  les  morts  n'ont  jamais 
intenté  procès  aux  médecins,  non  plus  que 
les  hériders  ,  ils  continuent  à  tracer  leur 
aveugle  ordonnance ,  &  adiftribucr  les  vieux 
poifons  de  la  pharmacie* 

Quand  viendra  l'homme  généreux  & 
éclairé ,  qui  renverfera  les  temples  du  viefl 
Efculape ,  qui  brîfera  la  lancette  dangereufè 
du  chirurgien ,  qui  fermera  la  boutique  des 
apothicaires  ,  qui  détruira  cette  médecine 
con  jedurale ,  elcortée  de  drogues ,  de  Jeûftes^^ 
de  diètes  ?  Quel  ami  des  hommes  annoncera 
enfin  une  nouvelle 'médecine  j  puifque  TaiH 
cienne  tue  &  dépeuple  > 

Le  refrain  des  médecins  eft  de  crier  au 
charlatan. ,  à  l'empirique  ,  dès  qu'on  n'eft 
pas  de  leur  corps  v  mais  la  thériaque ,  l'émé* 
tique  ,  le  quinquina  ,  U  pli^ait  des  fpécifi- 
qufis  Se  rinoculatiou  doivent  leur  origine  à 
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rçmpjrifme.  Je  ne  le  croîs  pas  au  fond  pliis -. 
dangereux  que  la  médecine  aâuelle  ,  avec  . 
fi^  fbuiiules  ôc  fes  thefes.  . 
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Paris  font  ces  écrivains  cfiî  moîflbn^- 
n^nt  &  qui  vendangentavee  leur-plume^, 
qui  ont  dans  leu;s /«crîtoires  toutes  leurs  . 
terres  &  toutes  leurs  rentes  :  tels  ont  été  les  . 
deux  Corneille ,  leur  neveu  Fontenelle ,  Cré^ 
billon ,  les  deux  Rouflèau  (i)  ,  &  prefque  • 
tous  les  hofnmes  illuftres  qu'a  produit  la 
France  ;  le  plus  grand  des  anciens  poètes  . 
a  été  le  plus  pauvre. 

Profanes,  l  à  genoux  ^  ce  paurrt  c*efl'  Homem, 

On  met  encenfoirs  &  cafiblettes  fur  leurs 
tombeaux  :  de  leur  vivant ,  on  les  laiflè  dans 
Kndîgence  :  mais  cette  indigence  eft  ho- 
norable V  &  ceux  qui  fe  confervent  (ans  ta- 
che au  milieu  de  cet  abandoa  général  y  font 
les  plus  vertueux  des  hommes* 


(i)  Il  y  a  un  troifieme  RoufTeau  riche  ;  il  n*a  • 
£ait  ni  Emile ,  ni  l'Ode  à  la  Fortune  ;  mats  il  a  -. 
fait  un  bon  Journal  qui  eft  fort  eftimé...  U.ie.^ 
nomme  Eierre  Rouffeatii  . 
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Les  penfions  que  le  gouvernement  ac- 
corde aux  gens  de  lettres  ,  ne  fe  donnent  ni 
aux  plus  pauvres,  ni  à  ceux  qui  ont  le  plus  uti- 
lement travaijyie  :  les  plus  loupies ,  les  plus  , 
intrigants ,  les  plus;  importuns  enlèvent  ce 
que  d'autres  (è  "contentent  d'iivoir  mérité  au  . 
fpnd  de  leur  cabinet* . 

La  pauvreté  de  i*homnie  de  lettres  eft  à  ; 
coup  sûr  un  tijtre  de  vertu  ^  ôc.Hue,  preuve 
àa  moins  quil  iat3:  jamais  avili  ni  fa  .per- 
fonne ,  ni  fa  plume.  Ceux  qui  ont  fbllicité  &  . 
obtenu, des  penfions,  n*en  peuvent  pas  dire- 
autant  devant  leur,  confcience  :  leurç  écrits  , 
peuvent  être  irréprochables  ^  mais  leur  cqi>-.. 
dtiite  ne  l'a  pas  toujours  été,  . 

Brebeuf  à  dit  : 

Si  les  cieux  m'étoknt  Cayortbles^  , 
Et  le  defti;i  moins  rigoureux  « 
J«  voudrois  fiiire  des  heureux  ^  ^ 
Où  je  verroit  des  mirérables. 
Ce  feroient  met  plus  doux  plalfiri-  ; 
De  prévenir  jurqu*-aux  defirs 
V^  ceux  où  brille  ua  haut  inérii«  i.  ; 
J'en  ferois  ma„  félicité  ; . 
■  BiF  Couvent  mofir  efpût  it'iriîtft  : 
De  les  voir  dans  Vadverfiti* 

Ah  !  fi  le^^^  gens  de  lettres  riches  venoîent.: 

a9  fecours  des  gens  de  lettres  pauvres  ! 

Ifi  beau  rêvre  !  Flu£ieiU5  o$ic,  dû  leur,  élé»^ 


3l8  T  A  B  I  s  A  IB' 

don  à  la  culture  des  lettres ,  aux  avis  des 
gens  de  lettres  ;  à  la  recommandation  des 
gens  de  lettres  ^  &  une  fois  dans  les  hautes 
places  ,  ils  ont  oublié  leurs  amis ,  leurs  cou* 
frères,  leurs  bienfaiteurs. 

Les  gens  de  lettres  emploient  ordinaire* 
ment  la  matinée  au  travail ,  &  ils  ont  tort; 
la  compoGtion  du  foir  a  beaucoup  plus  de 
feu  :  mais  les  fpeâacles  8e:  les  diflîpatioiis 
îoumalieres  tuent  le  génie  ,  &  l'empêchent 
de  fuivre  de  grands  travaux. 

Un  défaut  afièz  commun  aux  gens  d'ef- 
prit  de  la  capitale  ,  c'eil  de  ne  pas  s'occu* 
per  aflèz  de  celui  des  autres  ;  cVft  de  ne 
pas  faire  attention  a  la  réflexion  lente  de 
tel  homme  modefte  &  fimple,  qui  n'ayant 
pas  la  langue  agile  &  fouple ,  a  tardé  quel« 
quefois  à  donner  fbn  apperçu  ;  c'eft  encore 
de  n'être  pas  afièz  indulgents  ,  &  de  placer 
le  mérite  unique  dans  la  faâure  d'un  livre  ; 
c'eft  enfin  de  ne  pas  favoîr  écouter: mais 
fhomme  qui  écoute  à  Paris  eft  un  être 
très-rare. 

C'eft  par  les  eens  de  lettres  que  Pefprit 
de  la  capitale  eft  devenu  diamétralement 
.oppofé  k  l'efprit  de  la  cour  :  le  premier  cher* 
chant  à  rétablir  les  droits  de  l'homme  ,  ne 
veut  plus  laiflTer  qu'un  foible  empire  à  l'o- 
pinion des  grands  ,  qui  jadis  bâmilioient 
h  peuple  en  tous  feus  ;  les  gens  de  lettres 
font  aujourd'hui  tous  leucs  eC<Mts  pour 
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baîflèr  la  vanité  des  titres  k  (an  néant  réel  y 
&  pour  élever  à  leur  place  les  travaux  utî-* 
les  &  recommandables  de  Thomnie  célè- 
bre en  tout  genre.  Maîtres  de  l'opinion ,  ils 
en  font  une  arme  ofFenfive  &  défenfive. 
Aufïï  la  guerre  la  plus  vive  eft-elle  déclarée 
entre  les  gens  de  lettres  &  les  grands  ; 
mais  ceux  •  ci ,  à  coup  sûr  ,  perdront  la 
bataille. 

On  a  attribué  a  la  lîbeité  d'écrire  les 
vices  que  le  luxe  a  enfantés  ,  tandis  que- 
les  écrivains  ont  combattu  de  toutes  leurs 
forces  les  excellifs  abus  du  pouvoir.  On  a 
voulu  les  rendre  refponfables  des  mœurs 
des  grands ,  qui  ne  li&nt  point ,  ou  qui  font 
ennemis  nés  des  écrivains»  On  a  voulu  re-  •* 
Jeter  fur  eux  tous  les  défaftres  qu'ils  avoient  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  prévus  &  annoncés ,  ÔC 
auxquels  ils  s'étoient  oppofës.  Leurs  adver- 
faires  ne  fe  font  jamais  piqués  de  logique* 

La  ruine  de  la  morale  a  pris  nailfance 
dans  les  cours ,  &  non  dans  les  livres.  Lq 
crime  des  gens  de  lettres  eft  d'avoir  ré- 
pandu la  lumière  fiu:  cette  foule  de  délits 
qui  vouloient  s'envelopper  de  ténèbres.  Les 
puiflants  n'ont  pas  vu  ,  fans  frémir  ^  tous 
ces  fecrets  honteux  ,  à  jamais  dévoilés.  Ils 
ont  dételle  le  flambeau  8c  celui  qui  le 
portoit. 

On  connoît  le  mot  de  Duclos  :  Us  brl* 
gands  n'aiment  point  les  réverbères.  La 
nation  elle-même  ne  fait  pas  tout  ce  qu'elle 
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doit  aux  gens  de  lettres;  Quoique  peu  unîs% 
entre  eux ,  ils  font  d'accord  Xu!:  les  princi^  - 
pes  eflèntiels.  Ils  flétrifleut  tous   les  (ùppôts 
du  pouvoir  arbitraire  ,  les  reconnoiflènt  fous 
leurs  envelof^es ,  les  dénoncent  &  les  pu-" 
nîflènt.  Ils  devinent  l'adminiflrateur  inepte 
&t  le    ridiculifent.'  Ils  intimident   par  une 
cenfure  vigilante  &  exaâe  ,  juftju'aux  op- 
preflèurs  fubalternes  qui ,  dans  l'ombre,  (è* 
croient  à  Tabri  de  leur  juftice.  -Ils  favent  la 
rendre  à  tous  les  hommes  publics  ,  excepté 
à  leurs  rivaux.  Ils  forment  très-fouvtnt  urr 
cri  unanime  ,  qui  devient  rexprefTion  de  la  . 
raifon  unîverfelle.  Que  fera  l'airtorité  contre 
cette  voix  puiflànte  qui ,  au  défaut  de  Fini- 

fTeflîon  ,  parle  &  fubjugue  par  la  force  de 
évidence  ?  Rien.  Elle  n'a  plus  d^autre  parti 
apprendre  que  d'être  jufte  &  modérée ,  (ans  . 
quoi  toutes  fes  fautes   (èront  gravées    d'un 
burin   fideîe.  Elle  fait  tout  pour  divifer  ce 
corps  ,  qui ,  fans  un  point  de  ralliement ,  a 
cependant  un  même  efprît.  Elle  foudoie  des 
mercenaires  pour  (btiffler  le  feu  de  la  diC-  - 
corde ,  pour  mettre  en  mouvement  ramour-i 
propre  irafcîble  ;  mais  au   milieu  de  ces 
débats ,  leurs  armes  (e  tournent  fubîtement 
contre  l'ennemi  delà  liberté  &  desloix,  lis  . 
(kvent  très-bien  diftinguer  une  querelle  litté- 
raire   d'une    guerre  patriotique  ,   &  tous 
leurs  traits  fe  confondent  fur  le  fauteur  de 
la  tjTannie  ,  comme  s%  étoîenî  tous  d'ac-— 
cord  &  zmw.  . 
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Ceft  par  eux  enfin  ,  que  chaque  caracr» 
tçre  cft  connu  aujourd'hui  ,  ôc  niis  à  fà 
place.  L'arrêt  qu'ils  rtndent  en  première 
inftance-,  eft  ordinairement  proclanijé  par 
la  voix  des  nations.  On  ne  peut  ni  fëduire 
ce  corps  ni  l'anéantir  ;  on  briferoit  toutes, 
les  preliès ,  qu'il  n'auroit  befoin  que  de  fou 
filence  pour  décider  epcpre  Topimon  pu^*, 
blique. 
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Jûes   demi  "  Autturs  ,  quarts -d* Auteurs  , , 
enfin  Métis ,  Quarterons ,  ôcç. 

X:  els  fontceux  qui  verfent  dans  les  Mer- 
cures  & .  dans  les  Journaux  ,  ou  de  petits  . 
vers  innocents^  ou, des  morceaux  de  profe 
niais ,  ou  des  critiques  fans  lumière  &  fans 
fçl ,  8c  qui  s'arrogent  enfùite  dans  les  fo- 
ciétés  le  titre  d^ hommes  de  lettres  :  l'un  a 
fait  quatre  héroïdes,  &  l'autre  deux  opéra. 
comiques*  Tantôt  ils  difent  qu'ils,  ne  font, 
pas  auteurs ,  8C:  ils  ont  la  rage  de  faire  im- 
primer tous  lesv  mois  leurs  petites  rapTodies  ^ . 
tantôt  ils  vous  difent  qu'ils  n'édtivent  que 
pour  s'amufer;  mais  le  public^  ne  s'amufe^: 
pas  de  leurs  amufements. 

Leur  amour-propre  cft  encore  plus  plai- 
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fant  que  Celui  des  auteurs  de  profeflîôn; 
parce  qu'ils  font  tout  prétention ,  des  pieds 
à  la  tête ,  à  laifon  de  leur  profonde  nullités 

L'un  fe  ait  comte  au  bas  d'un  madrigal  ; 
celui  -  ci ,  marquis  dans  un  almanach  :  ils 
déclament  fort  haut  contre  la  médiocriU 
orgueilUufc ,  &  tous  font  orgueilleux  & 
médiocres.  Plufieurs  font  parade  de  leur 
naiflànce,  non  moins  équivoque  que  leurs 
talents  :  ils  allongent  ,  tant  qu'ils  peuvent , 
les  fyUabes  de  leur  nom,  &C  prennent  un 
journal  pour  nobiliaire  de  France.  Ils  fou- 
tiennent  encore  qu'ils  n'impriment  pas  pout 
de  Varient  :  ce  qu'ils  prouvent  fi  bien  à 
chaque  ligne  qu'ils  écrivent ,  qu'on  voit  aflèz 
qu'ils  rfen  auroîent  jamais  pu  faire  leur  mé- 
tier. Mais  s'ils  ne  prétendent  pas  au  titr* 
d'auteur ,  pourquoi  fe  faire  imprimer  ?  Ce 
n'efi  point  une  excufe  de  dire  qu'on  ne  tra^ 
vaille  que  pour  Jbn  plaijir ,  difoit  RouC« 
feau  le  poète. 

On  pourroit  les  comparer  a  ces  gitêp^s 
qui  tournent  à  l'entrée  d'une  ruche  ,  fans 
pouvoir  y  entrer  :  jamais  ils  ne  feront  de 
miel,  &  ils  ne  parlent  que  de  la  fabrique 
du  miel  ;  c'eft  bien  pis  encore ,  quand  ils 
fè  donnent  les  tons  de  proteâeur,  quand 
ils  arborent  le  drapeau  de  tel  parti  contre 
tel  autre  :  loueurs  impertinents  ,  ou  cen^- 
feurs  téméraires  ;  voilà  leur  devife* 

£nfuite  viennent  les  maîtres  journalifles^ 
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feuilliiles ,  folliculaires  ,  compagnons  ,  ap 
prentis  ,  (àtyriques ,   qui  attendent  ,  pour 
écrire ,  qu'un  autre  ait  écrit ,  fans  quoi  leur 
plume  fèroit  à  jamais  oifîve.  Us  forgent  ce> 
tàs  d'inepties  périodiques,  dont  nous  fom^- 
mes  inondés  dans  les  arfenaux  de  la  haine , 
de  l'ignorance  &  de  l'envie  ^  ils  fentent  par 
înftind  que  le  métier  de  jugcur  eft  le  pluS' 
aifé  de  tous  ;  &  ils  fouiagent  à  la  fois  le  • 
double  fèntiment  de  leur  impuiilànce  6c  de . 
leur  jaloufie. 

Au  nom  du  goût^  ils  mordent  ou  déchî-. 
rent  ;  tous  frappent  &  font  frappés  :  on  croit 
voir  des  écoliers  qui  ont  dérobé  une  lourde 
férule  qu'ils  s'arrachent  tour-à-tour ,  &  dont 
ils  Te  donnent  d^s  coups  violents»  Des  écri- 
vains imberbes  font  la  leçon  aux  anciçns, 
&  ne  fé  la  font  jamais  à  eux-mêmes. 

Quand  ils  ont  démontré  le  vice  d'une 
période ,  décompofë  un  hémiftiche ,  &  fou- 
ligné  quatre  à  cinq  mots ,  ils  fe  croient  les 
i^ilaurateurs  de  la  noéfîe  &  de  l'éloquence; 
ils  vont  d'une  injulticie  à  une  injuftice  plus 
grande ,  d'une  méchanceté  à  une  méchan- 
ceté plus  înjurieuiè.  Voués  au  journalifme,. 
ce  mélange  abfurde  du  pédantiûiie  &  de 
la  tyrannie ,  ils  ne  feront  bientôt  pliis  que 
fetyriques  \  &  ils  'perdront  avec  l'image  de 
l'honnête  le  moral  des  idées  faines.  # 

Ce^e  tourbe  fubalterne  donne  feule  au 
public  ce  fcandalc  renaiÛant  dont  il  s'amu^ 
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fe ,  &  qu'il  voudroit  malignement  rejetter 
fur  les  gens  de  lettres  honnêtes  &  filencîeux^ 
mais  le  public  fait  bien  qu'il  y  a  autant  de 
dîftance  entre  ces  abcrycurs  &  les  écri- 
vains ,  qu'entre  des  recors  &  des  juges  aflîs 
fur  leur  tribund.  Tout  ce  tapage  littéraire 
"fournît  néanmoins  im  aliment  à  Pinfatiable 
voracité  3e  ce  public  pour  tout  ce  qui  ref- 
pire  la  critique ,  la  fatyrè  &  la  dérifion.  H 
tfy  a  des  auteufs  méchatits  cpie  parce  qu'il 
aime  cette  guerre  inteftinc ,  &  qu'il  s'ennaiei 
^e  la  pai)u 
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.   <: 

Secrétaires^ 

V^e  font  les  hommes  qui  donnent  Teforît 
aux  grands  &  aux  gens  en  place^-elprft 
z&z  mal  payé ,  &  f^ns  le^ue]  néanmoins 
ils  ne  pourroient  ni  agin  '  ni  ouvrir  la-bouche« 

Un  avojt^;général  difoit  k  (on  ïècrétairer 
Monficur  f  faites -moi  paiîcr  tius  long^ 
temps,  cette  année  ;  Van  pajfe  on  rn*a 
trouvé  trop  court  ;  dortne^ni^'en  pour  éeux 
heures  r6c  le  fecretaire  iidelé  à  la  ietçcio  lui, 
-en  donna  pour  deux  grandes  heuroft^ 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  {)làîfami  i^eft  ijtfau 
bout  d'un  certain  temps ,  cous.  4es  io^és 
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.  croient  réellement   avoir   enfanté  les   dif- 
'  cours .  Qii'îls  n'ont  fait  que  réciter, 

Alnu  les  gens  de  lettres  font  prefqiie  tout. 
LeuB  plume  fert  la  judicature ,  la  finance 
&  le  miniftere.  Elle  trace  fucceffiveiiient  un 
plaidoyer  ,  un  livre  économique  ou  antîr 
^  économique ,  un  mémoire ,  un  manifefte  ; 
&  tout  ce  qui  va  au  public  eft  compofé  on 
revu  par  eux  Dans  la  machine  du  gouver- 
nement^ comme  dans  la  boîte  d'une  mon- 
tre ^  c'eft  toujours  une  roue  de  cuivre  qitt 
fait  tourner  ttne  aiguille  d'or. 


« 
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'^Commis. 

■Les  pçtîts  tommîs  forment  «ne  clafie 
innombrable*  Ils  ne  font  pas  chers  ^  leurs 
appointements  foiit  de  huit  ,  douze  6c 
quille  cents  livrés.  Vous  en  trouviez  trente 
pour  un. 

.  Des  commis  qiû  ont  douze  cents  livres 
d'appointements  ont  des  habits  de  velouis 
&  des  dentelles.  Ils  jeûnent  pour  avoir  àà 
galon.  De  là  ce  'proverbe:  Hiéù  doré^ 
ventre  "de  fan. 

Tout  /i  fait  la  plume  à  la  maîn.  Dani 
le  plus  petit  ctat;^  il  faut. ia«:o»r. écrire  &; 
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chiffrer.  On  conftate  fur  un  auguflc  rtgiflrt^ 
rentrée  d'une  bouteille  de  vin  «  d'un  cha- 
pon y  ainfî  que  celle  d'un  tonneau  &  d'un 
troupeau  de  bœufs.  On  vous  en  donne 
quittance.  Toute  la  fcîence  de  ces  fcribes 
confiile  à  favoir  faire  des  bordereaux.  Ces 
commis  ne  favent  rien  ,  ne  connoiflènt 
rien,  n'ont  idée  de  rien.  Ils  nivelent  des 
chiffres  avec  une  routine  journalière. 

Un  particulier  revenant  d'Egypte,  avoît 
acheté  une  momie  à  Baflbra.  Comme  la 
caijflè  étoit  longue ,  il  ne  jugea  pas  k  propos 
de  la  faire  voyager  avec  fa  chaifè  de  poue; 
il  la  fit  tranfporter  au  coche  d'Auïerre.  La 
caiflè  arrive  ;  les  commis  des  barrières  l'ou- 
vrent^ trouvent  un  cotps  noird ,  &  déci- 
dent que  c'eft  un  homme  qu'on  a  r6ti  dans 
un  four.  Ils  prennent  les  bandelettes  anti- 
ques pour  des  morceaux  de  fa  chemife  brû- 
lée, drefîènt  un  procès-verbal,  &  l'on  fait 
tranfpoiter  la  momie  a  la  Momc.  Pcrfonnè 
dans  le  bureau  n'eft  afièz  initié  dans  l'hiP 
toire  poijr  empêcher  cette  bévue ,  digne  des 
perfbnnages  qui  le  compofent. 

Le  propriétaire  arrive ,  va  droit  au  bu- 
reau pour  réclamer  fa  pièce  curieufè.  On 
recoure ,  on  le  regarde  avec  étonnement  ; 
îl  fe  fâche,  il  s'ernporte.  Un  commis  lui 
confeille  à  l'oreille  de  prendre  la  fuite  pour 
éviter  la  corde.  Le  curieux  fhjpéfait  eft  obli- 
gé de  s'adrefler  au  lieutenant  de  police^ 

afin 
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^!in  éç  xetiiei  de  la  Morne  le  prince  ou  la 
princeilè  Egypôcmie  cpii^  après  ayoir  dor^ 
nii'deux  nulle  ans  dans  les  tombeaux  des 
pyramides,  alloit  paflèr  dans  an  cimetière 
•catholique^  au  lieu  dé  figurer  Xous  glàcf 
dans  un  cabinet.  II  obtint  ce  qu'il  demaâ^ 
doit  après  trois  jours  entiers  d'allées  &  de 
tenues,    -  «  .  .  ,^  ....  .       _,  . 

Les  commis  qui  ont  mille  écus  d'appoin- 
tements,'fe  donnent  des  aîirs^'  8c.  font  les 
importants.  Rien  n'eft  fi  curieux  que  de  les 
voir  retroufler  leurs  marichettes  pour  tailler 
une  plume  &  l'eflàyer  à  plufieurs  reprîfes. 
"On  dîpoit  que  cette  plame  va  tracer  les 
deftins  de  l'état.  C'eft  tin  bordereau.  Si 
Vaiicanf(Mi ,  au  lieu  de  faire  un  Auteur ,  avofc 
fait  un  commis ,  automate  pour  automate^ 
-on  y  auroit  gagne.  ' 

Le  balancier  de  l'horloge  détetmîne  exac- 
tement k  minute  où  ils  rentrent  &c  £qi> 
tent  de  chez  eux.  Leurs  femmes  connoi&- 
fent  ces  heures-là  fort  au  Jufte. 

Les  grands  commis  ,  qui  n'ont  rîen  de 
Commun  avec  les  autres  que  le  nom  ^  font 
k  VerfaiHes.  Ces  commis,  qui  tiennent  les 
bureaux,  font  des  eQ^eces  de  miniftres'  cpi 
^ident  &  endôârinent  ceux  qui  en  portent 
de  titre  ;  &  l'on  peut  affirmer  que  la  moxiar** 
chie  eft  •  divi(ee  ^en  bureaux  ,  &  îé^e  par 
eux.  Les  femmes  &  les  intrigants  ainegent 
•ces  commis  avec  une  confiance  bpiaiàirej^ 

Tome  L  J?  . 
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^  dont  on  n'a  pas  d*îdée.  C^  la  mamvâh 
4]ui  fait  jouer  la.  machine  dont  Içs mouve» 
-mènes  nous  étonnent  ;  &  c'ell.  à  qui  s'enir 
tparera  de  la  manivelle.  Mais  a'asâcipoii$ 
fK>int  fur  f  article  V^rJaHlùs  ^  que  je  ferai-M 
•Hâf&xai  p<»nc.      :     < 
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m  ^ 

->il  yen  a  de  toute  efpecè , -pour  Je  latini^ 
pour  le- grec  /pour  l'hébreux,  pour  l-angldift, 
ipout  ritalien,  pour  la  théologie,  poiu:  fé* 
xrriture ,  pour  h.  mufîque ,  pour  le  oop  tcm  :, 
pour  tous  les  jeiix  pofTthles.  Ils  courent  k 
^matin,  battent  tous  les  quartiers  ^&  font 
contents  ijuand  ils  trouvent  leurs  élevés  en- 
dormis ,  abfenis ,  pâreflèux  ou  malades.  Ils 
gliflent  joyeufement  leur  caeAdy  &  céft 
-siutant^ '(gagne.  Le  maître  à  danf^  vole 
Yomme  un  éclair  dans  iin  cabriolet  4  niaîâ 
celui  qui  ehfeigne  le  grec  ou  les  mathé* 
matîqnes  Inarehe  k  pied. 

Cetteclâflè d^hommes  eft  très^nombreu^ 
■&•  Etotmés  quekjueftris-defe  tfou!il!er  enfem- 
'ble  j  chocon  ne  comprend  pds^,  fde  ion  o^ 
:9év  cbmtHMt  on  'peùten  appeller  ^in^utse 
i^yiQi;:C>e  ^>vieût  qu'ils -tiVfiimeiit  4fHè 


îeu[r  profeflîon  ,  &  mépriftnt  foureraîne- 
mêm  celle  (Tautrui)  comme  ablurde  ou 
inutile. 

«  Ceil  un;  j^eftacle  aflèz  plaifant  que  dp 
vvolr.  dans  la  même  antichambre ,  un  4naî- 
tred'échccs  &.  de  triârac  &.un  maître  d'faiÇ- 
stoiire:  attendre  vîs-à-yîs  Tun  de  Fautre  le  ré- 
veil de  M«  le  Marquis.  Entrés  dans  fon  ca* 
binet,  l'un  parle  de  Cyms  ôc^THérodote, 
tandis  que  Fautre  arrange  avec  un  peu  d 'inv- 
patience  les  pions  fur  le  daniier.  Le  muH* 
cicn  qui  doit  leur  fuccéder  fait  crier  le  vio- 
lon, qu'il  accorde  fur  le  perron  de  Fefca- 
lier.  Le  valet -de -chambre  qui  fourît  fait 
mieux  qu'eux  tous  <iue .  M.  le  Marquis  n'ap^ 
prendra  rien  de  tout  ce, qu'on  |uienfçigne- 
ra  ,  fi  Fon  excepte  la  marche  des  jeux  &  le 
menuet  paflàblemextt. 

Maisun Tôt  opulent,  qui  a  quinze  louis  à 
4épenfcr  par  mois,  croit  bonnement  que^- 
fon  fils  va  pofleder  la  mufîque  ^  le  blafon  , 
la  danfe ,  le  defCii ,  Fanglois  6c  les  mathé- 
matiques a  tant  la  leçon.  Il  a  envoyé  cheiji- 
'cher  des  maîtres  qui  font  accourus  avec  leiirs 
cachets  ^  *on  les  leur  paie  à  la.fin.du  mois: 

*  Péleve ,  non  moins  ignorant  que  le  premier 
jour,  ÔE.qàiraBrafain  quelques  temiès  à  k 

-volée ,  -fe  pavanera  le.  reftèidc  fa  vie  dé  fon 
^pxétendu'  nvôir'^    n'imaginaîit  pas  même 

*  qu'on  puiflè  fe  moquer  de  lui  y  kîrfqu'il  fera 
<ïenàaCide  citetles^maitces  ûxiieux  qui  foàt 

P  z 
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'veniis  dans  fon  hôtel  le  faluer  avec  gravité^ 
•prendre fon argent ,'&  fe  fauver,  pouraU- 
1er  ailleurs  vendre  a  un  autre  riche  le  nom  fèifl 
tîes  fcîences.  Eh  î  que  !eur  faot-il  Se  plus  ? 

Parmi  tant  demaîhes^  én'ne  s'êA^  jaihaiB 
avifë ,  méh^e  en  plaifainànt ,  de  ehereher  oa 
ide  demander -un   maître  de  morale  :  c*eft 
«}ue  tous  les  hommes  croient  pofSfder  cette 
^îence-là ,  ou  plutôt  qu'ils  n*eh  ont  aucune 
idée  ;  auffi  aime-t-on  mieux  appeller  un  figu- 
lant -dans  un  ballet  qu'un  meralifte.  La  jan>- 
'be  &  lès  pas  du  premier  difènt-quelque  cho- 
ie,  &  le  langage  de  l'autre  feroît  inintelli- 
-gible.  Auflî  rfy  a-t-il  jamais  eu  en  France , 
ideptds  la  fondation  de    la  niôu^chie ,  uh 
maître  de  morale*   - 


r -' 


CHAPITRE      CL  XIX 

es  libraires  fe  croient .  des  hommes  de 
.confëquence, parce  qu'tlsont  refprit d'autmi 
^ans  leur  boutique ,  &  qu'ils  fe  mêlent  quel:- 
.quefois  de  juger  ceux  qu'ils  impâfne&t. 

Iln'y) a  rien  de  plus  comique; qjiie  le  dé^ 
>but  timide  &  avantageux*  d'un  pôëte'lquî 
rille  d'être  mis  au. jour  ,  &  qui  aboide  pour 
4)i3çmiere  fois  un  tjrpograpHe  dé  la  me 


ocmvénîent  ib  nciiete  àvéc  de  gmodê»»  ^I**-' 
les,  D'aiilèucs^  il  peut  en  céTulter  un  j  grandi 
bien  ; aumiiieade  ces^ tnat^iàinc  ininienfes^y 
il  viendra  peut^âtos  un  ^oxnnK  à;,  qui  toufe. 
cola,  feraucile^  . 
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a  appelle  aînS  jan  hQt^sBffiqMi  aiiipentu  - 
tou^  1(M  coins  dt;  PaEÎs  pour;  déterj^r  1^  vi^wi 
livres  8c  lès  wvrges  fafes;^  Qc.  celui  quiJe^. 
vend.  Le  premisie  vififee  \^  o^m  f  le»  ^etift > 
t«i  ëqjioppes ,  tous  ceux  qui  étalent  des  btf<w 
ebutes  ;  il  en^cemue  les  pilês  qui  font  à,  ter-n 
le^  il  s'attache  aux  voIunie&  1^  plus  pou^ 
dceux ,  &c  qui  ont  la.  phyfîononjîç.  antique» 

Ce  n'ett  que  de,  cettft;  m^mtt^  qw  ïoft 
tOQuve  à.  bas. prî]^!^  andeiis^  ouvoiages  Seules  ^ 
plus  curieux.  Les  biblioj^^ue^  les  plus  prè^ 
ci^ufes  n'on^  point  eu  d'auiiH$  fbndjçnijent  çpà 
kxeleaflidu  &  opin^e  des  bauquinifies.. 

Au  décès  de  tel  hon^tme .  igoocé-,  (e  ren-»  ~ 
contre  quelquefois  le  .  livre  qu^oti  cherchôit 
depuis  plufîeucs  années  ^ .  mais  les  libraires 
matineux  ont  fî  bien  &it  depuis  quelqitie 
temps ,  qu'ils  ont  enlevé  aux  bouquiniflts  de 
profeinpa  touKs.  les. découvertes  que  ceux-ci  . 
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Tautenr  a  perdu  fon  (alaire  4  &  dèpbl,  fêlkr 
a^Fanc^s.  y oilà  rétar  de  la  ilbnûrie». 
;  Un  libraire  deParis  difoiE^fort  namment  :* 
Je  voudrais  Mcn  tenir  data  mow  grcttith 
Vùltaire  ,>  Jam^Jacqms  Koi^fiau  &  Di*^ 
dtrot ,  tous  trois  fins  culotte  ;  je  tes  naup^ 
rirois  bien  ,  mais  ^  les  ferais  iravaillèr^ 
JPburquoi  F  un  eft-il  riche ,  &  pourquoi  Ut: 
OH^re^  ne  travaÛtént-'ils  pas  àULfudllc? 
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Livres  • 

Jrre(c|iie  tous  ks  livres  fè  font  ^  Vd&&^  si^ib; 
ne  s  y  impriment  pas^.  Tout  jafflit  de  ce  granâl 
^yer  de  lumière.  Mais ,  dira*c-on ,  eommenfe^ 
fait- on  encore  des  livres?  il  y  en  a  tant L- 
0\n ,  mais  c^e(l  que  prelque  tous  fbnff  à  re« 
faire  ;  &  ce  n'en  qu'en  refondant  les  idées 
d'Un  fîecle ,  que  l'on  parvient  a*  tromi^r  la^ 
vérité ,  toujours  fi  lente  a.  luire  fiii  le  genre^ 
humain. 

On  peut  imprimer  beaucoup  de  livres  ,  àt 
condition  qu'on  ne  les  life  pas  :  les  livres^ 
font  une  branche  de  commerce  triès-împom. 
tante  :  combien  d'ouvriers  en  tirent  leur  iu^ 
fiiftaiice  !  Sous  ce  point  de  vue  de  çomriierçc!^ 
on  ne  fait  pas  trop  de  livres  :  ce  périt  iu?- 


convëmentib  rad^iete  âVéc  de  grande  ùlU 
les,  D'aillèuis^  il  peut  en  réfulter  um  grandi 
bien  ;  au.miiieuLde  ces^  toztjs^hvK  ininienfes^^ 
il  viendra  peat-r'âtos  un  Homme  à.  qui  toufe. 
cola.  feiautHe^ 
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a  appelle  atnS  un  han^jB^i^Mi  ai^pem»  ^ 
tous  les  coins  àti  Fa£is  pwr:  c^ter i^r  les  vi^»i| 
livres  8c  lès  Q!avrges  cafe&^  ôç.  Qeliii  qui.le^. 
vend.  Le  premisie  vifite  ieft.^  <|tiaîei  i  le»  ^cif^ > 
tm  éqjioppes  y.  tous  ceux  qui- étalent  des  Inp-^ 
ebures  ;  il  en^remue  les  pilès  qui  font  ^,  ter--i 
le;  il  s'attache  aux  volume^  1^  plus  pQu^ 
dceux ,  &c  qui  ont  la;  phyfîopon)!^.  antique» 

Ce  n'ett  que  de,  cetti^;  i»a»wre.  que  jjoft 
tOQUve  à,  bas;  prix^l^  andens^  ouvoiages  ^\t^  ^. 
plus  curieux*  Les  biblioi^^uesk  les  phi»  p$^ 
ci^ufes  n'ofi^  point  eu  d'auii?e  fondement  cp^ 
le  zèle  adidu  &  opiniaiure  des  bwqiùnifles... 

Au  d^ès  de  tel  homme  igQoré-,  fe  ren-»  - 
co^tie  quelquefois  le .  livre  qu^oti  cherchôit 
depuis  pbfîeucs  annéss^. mais  les  libraires 
matineux  ont  fî  bièii  fait  depuis  qqelqiti^ 
temps  y  qu'ils  ont  enlevé  aux  bwquinifies  de 
profellipq^  touKs,  les^découvertes  que  ceux-ci^^  i 


•1 
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péuvoîent  faire  ^  il  n'y  a  pkrs  rien  k  gtaner 
après  eux.  Les  livres  rares  font  devenu&iiDtrcxi* 
vables  ;  ce  n'^  cpie  par  le  plus  grand  coup . 
âii  hafard  .que  4'on  peut  trcmiptr  h,  vigilance 
des  argus  modernes  de  la  librairie  ;  &  puis 
la  fcience  des  livres  eft  devenue  aflèz  com- 
mune :  les  petits  vendeurs  en  (àvêht  aflè» 
pour  faire  la  ieparation  avant  de  les  crier  à 
quatse  Ibls ,  comme  ils  faifoietà  it  y  a  vingts 
cinq  ans. 

La  bibliothèque  du  roi  a^eu  de  livres  ra^ 
res ,  en  comparaifbn  de  quelques  bibliotber 
4|aes  particuliers ,  qui  ^  chacune  dans  (on 
genre ,  offrent  des  ouvrages  dont  la  collec- 
tion ell  vraiment  unique.  Le  roi  eft  mal 
fêrvi  en  cette  partie,  atnfi  qu'en  plufiéurs  au« 
très;  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela.  Une  bi*^ 
Wiotheque  curieufe  en  ce  genre  eft  celle  de 
M.  le  duc  de  la  Vallierci  Celle  de  M.  Paul- 
mi  d'Argenfôn  à  l'Arfenal  prefente  encore 
des  coUcâiens  rares  &  choifies. 

La  meilleure  bibliothèque  eft  celle  qui 
ti'èft  compofëc  quede  livres  philofophrques; 
les  autres  appartiennent  à  l'opulence ,  k  Tôf- 
tentation  ou  a  la  curîoGté.  Nous  devons» 
néanmoins  des  éloges  k  ceux  qui  raflèmblent 
des  ouvrages  qui  périroient  (hns^  leurs  recher- 
ches attentives.  On  ne  fait  pas  ce  que  tel 
Kvre  peut  produire  un  jour  for  telle  tête  hu- 
maine. Les  mauvais  inftruifent  comme  les 
bons,  parce  qu'ils  marquent  Técueil^. 


iT'E  •  Par  I  r.  J4f 

Tel  financier  &  tel  épais  magîftrat,  aïK 
fôrtir  de  table  ,  &  tout  en  digérant ,  di&nt» 
d'un  ton  capable  :  Mais  on  ne  fait  plus  dô^ 
chefs 'dœiarc  aujourd'hui.  Ils  voudroîent 
cliaque  jour,  trouver  fur  leur  bureau  ui)  livré' 
comme  YEJprit  des  Loix  ,  ou  V Emile  ;  &- 
quand  un  ouvrage  fiipéricur  vient  àparoîcre^ 
ils  ne  {àvent  pas  le  lire^  ou  ils  lui  font  la  i 

guerre.      .        .       ^    .^  .  ., ..  V 

L'humeur  &  Tenvîe  rétrogradent  dans  les 

temps  paffes, ;&  amènent  fey trcfors  d6'<ous  > 
les  fiecles  pour  objet  de  comparaifon  avec 
la  brochure  nouvelle.  Le  mérite  qui  s'y  trouve 
n'eft  jamais  fenti  le   premier  jour  ;  on  -ji 
plutôt  fait  4®  fovUirrej&'à  iiOje  petrte:décla9; 
mation  (atyrique  ^  jquc  de  pe£er.  exaâenien^ 
la  fomme  des  idées  re^fern^es  dâns:le^iivi:ie 
nouveau.  On  commence  par  le  dédaigner^ . 
mauvaife  difpofition  pour  le  bien  juger.  L'ha^ 
bitude  de  ne  louer  que  les  talents >  qui  ne* 
(ont  .plus,  s'accorde  trop  avec  Ja.  pareflè 
pour  ,qu'elle:.>y  renonce. 

On; -ne  iit  prefque»  poîht  à  Paris  uii^oii* 
vrage- qgi.;a  plus  d^^deux  volumes.  Jugei 
de  celui  qui  en  fait  douze  de  fix  cents  pages 

1)our  prou^et  la  religion  chrétienne  l  Un  fi 
oflg  plaidoyer  eft;  plus.aflR)mmant  quft  cort 
,vaincant.  ..î.     «î -       .:...'        ■.:.[  u.t 

Nos  boiis  aïeul:  lifoient  deè^Lromajiis.eti 
téuLo  tomes ,  &  ils  n'â:oieot  pas  encore  trop 
loDgs  pQu£.lekU3k  Cw^StlU  iiiiypiept^juiEtw' 
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traniport  les  moeurs ,  les  vertus  y  les  éoic&tr 
de  l'antique  chevalerie.  Pour  nous ,  bientôt 
nous  ne  liions  plus  (pie  ILir  des  écrans. 

On  ne  h^  pas  la  fcience ,  a  dit  quel* 
qu'un  \  on  ne  hait  que  la  peine  qu'il  ea 
coûte  pour  l'acquérir.  Il  faut  être  coatt  & 
précis ,  ù  l'on  veut  être  lu  aujourd'hui. 


CHAPITRE     CXLV, 

Brochures^ 

mX  Êuit  beaucoup  de  livres ,  pUii^Çt  y  ^ 
beaucoup  de  leâeurs.  Il  ea  Êiut  poof  tou^i 
Ie&  conditions ,  qui  ont  un  droit  égal  à-  {xxût 
de  l'ignorance.  Il  vaut  mieux  lire  un  ouvrage 
médiocre ,  que  de  ne  point  lire  do  tout.  Toute 
leâure  eft  utile ,  parce  qu'elle  execee  feiprit 
&  prête  à  la  réilexion.  S'il  n'y  avoit  qu# 
les  ouvrages  des  Labniyere ,  de*  Moiitef- 
quietr  ^  des  Boullanger  ^  des  -Bu^n^  des 
Rouflèau  ^  la  multitude  ne  pourroit'étte  éclat- 
lée.  Ces  livres  font  trop  fubftantiels,  il  lui 
feut  une  nourriture  plus  légère  &  plus  dé- 
taillée. 0te2  les  livres  médiocres,  &  Ton 
ne  fauta  bientôt  plus  lire  ni  diilinguer  las 
boas.  Les  lettres  JiSivés  du  pape  Ganganelli 
'Ont  eu  un  fuccès  prodigieux.  Toutes  les 
idées  qo'elles'  renferment  font  coBlniunes  \ 
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nms  ces  idées  font  bonnes  ^  claires  ^  facH 
lenient  exprimées^  La  multitude  a  été  en-f  - 
chantée  de  l'ouvrage  &  a  dû  l'être.  Cefl:  : 
toujours  un  échelon  de  monté  ;  8c  d'aprèi 
ce  fuccès,  que  les  fots  journalises  n'ont  pas  - 
adêz  remarqué  ^  i^!  fera,  {dus  &cile  de  la  . 
conduire  a  quelque  oiwrrage  relevé.    . 

Les  romans  que  les  gem  de  lettres,  qui 
font  les  fijperbes\^  jugent  frivoles,  &  qail$ 
ne  fa  vent  point  foire  (  i  )  ,  font  plus  utiles 
que  toutes  les  tûftotres^  Le  cœur  humain 
¥u ,  anaiyfé  ,  peint  fous  toutes  fes  foâniiw  ^ 
la^  variété  des  c^ra^eres  &  diesévénenseots^ 
tout  ceU  ^  une  fouree  înépuifahlès  de  fiéf* 
ûvsr  &  de  ré^xions^  Voye^ce  qrfoo  Ut  à 
la  campagi^  Revicaodra^  t  -  oc:  fur  use  éfci^ 
ncl&  tùgédîé  de  Racine .^Ncia^  3  faudfi 
(e  plonges*  dans  ks  compofitipfB  Taflesr  fiç 
ititéreflàntes ,  dans  les  romans  anglokydans 
les  rom^stm  àt:  f^bb^  Prévôt^  dans  eeuoi  Jk 
Ëàdmir^Ie  Reâf  de  la  Bretoée^gmid  pein^ 
tte^  hfïtmne  éloquent ,  à  qui  je  me-  pfinb 
k  rendre  une  juftice  que  mes  confrères  h$ 
«ens  de  lettres ,  foi-di&nt  hommes  de  goâe^ 
mi  reftifent  &  isijuftemenL.ûn  cherche  akxt 

^ ; u 

(i)  Te  con^ioîs  vingt  homsies  de  lettres, 
ayant  une  efpece  de  nom  »  qui  (ont  iircapaMe^ 
éB  feire  Un  pocifian  mé£ocre.  L1«3gm9fk>«  qui 
ktvenre  des  évènemeois  &  des  caraâiBrts  teuf 
iBttficye abfialuuifttirw  .   ;  ^■■. 
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un  horizon  littéraire ,  étendu ,  vafte  comme 
Fhorizon  qui  nous  environne;  on  a  recours 
aux  romans  de  chevalerie,  plutôt  que  de 
fe  deflecher  refpric  &  rimaginarion  dans 
une  maigre  épître  de  Boileau,  ou  dans  ces 
oiivrâges  arides  &  contournés-,  que  le  Sanhé* 
drin  littéraire  vante  tout  feul ,  &  que  le  lefte 
jde  la-  France  dédaigne.  On  demande  des 
faits ,  de  Taâion ,  du  mouvement  ;  on  aime 
à  fiiivre  tous  ces  caraâere^  mélangés.  Et 
pourquoi  ne  lirois-je  pas  aveo  transport  ce 
que  de  beaux  efprirs  pareflèux ,  uniquement 
occupés  de  mots ,  refufent  de  lire  ?  Fant-S 

3ue  ]e  ne  prenne^»  plaifîr  que  d'après  leurs 
écihons  ?  Arrangeurs  de  mots ,  que  rà'mif 
Sorte  vos  futiles  hémifiiches?  Sr-ma  phy- 
onbmie  eft  différente  d'un  aiitre  honifne, 
pDurcpioi  mon  goût  ne  le  feroit41  pa»?  Et 
pourquoi  rie  pas  donnera  la  librairie  le  droit 
de  (àrisfaire  tous  les  goûts  ?  Or  c^eft  un  â& 
tentât  aux.plaifirs  d'une  hatioh  vive,  natu- 
rellement curieufe  &  gaie ,  de  borner  J'îm- 
primerîe ,  en  gênant  Tes  preflès ,  en  créant 
des  cenfèurs  abfurdes  ,  en  étabKfTant  des 
entraves  ,  en  retardant  la  publication  des 
écrits. 

Mais  le  projet  eft  formé ,  à  ce  qu'îLparoît^ 
d'ctoufièr  les  écrivains  de  la  capitale  ;,  parce 
que,  félon  l'expreffion  nouveDement  accré- 
ditée., ce  font  des  réverbères  qui  éclairent 
trop  les  prévarications  &  lé  caraâere  dei 
jhoaune^  en  place» 
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-  te  goût  académique  fe  joint  k  ce-flëaii^ 
pour  profcrîre  tout  ce  qui  porte  rémpreinte 
de  l'invention,  du* génie,  de  Féloquence ; 
&  Ton  veut;  nous  aflujettîr  à  cette  fervitude 
de  mots ,  couleur  domkiante  d\jne  échoie 
feche ,  aride;  ^  elle  aîguife  des  phrafes ,  elle 
ne  fait  plus  reconnoître  la  libre  audace  d'un 
écrivaiii,  makre-  de  fa  manière,  &  pro- 
duifant  fa  penfée  (ans  détoiis:  &  fans^  gri- 
maces. Il  feitt  que  notre  talent  paroiflfe  ce 
qu'il  eft  ;  &  s'il  fe  modèle  fur  autrui ,  il 
perd  ce  qu'il  a  d'original  v  &  tombe  i^  non 
dans  la  bonté,  mais  dans  la  fotdfe  de  celui 
qu'il  vait  imiter.  Voyez  les  copiftès-de  \à 
Fontaine,  la  Bruyère^  Fontendle^,  Voltaire 
&  même  Dorât.  O  Rétif  de  la  Bretone  !' 
tu  ne  feras  apprécié  que  fort  tard;  -mais 
je  m'honore  de  t'ofFrir  ici  mon  fut&age  ^ 
db(Ë-j*ê  êtxc'  le  feuLk  fentir  ton  niérîte.  » 


CH  A  PI  T  RE'    CXLYL 

Equilibre-. 

iVlais  Knfatrgable  maîh  tîts  épiciers^  diss 
droguiftes,  des  marchandes  de  beurre^  &c* 
détruit  journellement  autant  de  livres  8t  de 
brochures  qu'on  en  imprime.  Lés  papetiers- 
coUeuis  viennent  enfuite  \  &  toutes  ces  mains 
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heureufenient  deftruâives,  mettant  les  joiMv. 
nalides  &  conforts  au  pîlon^  entretiennent 
Féquilibre.  Sans  elles  ,  la  maflè  du  papier 
imprime  s^accroîtroît  à  un  point  incom* 
mode ,  &  chafleroit  a  la  fin  tous  les  pro-* 
priétaires  Se  locataires  de  leurs  maifons. 

On  remarque  la  même  pioportion  entre 
b  fabrication  des  livres  &  leur  décompo*» 
fition ,  qu^entre  la  vie  &  la  mort  ;  confb-* 
lation  que  j'adreilè  k  ceux  que  la  multitude 
des  livres  ennuie  ou  chagrine. 
.  On  a  trouvé  chez  les  épicieas  les  ûtrei 
les  plus  anciens  &  les  plus  inipoitants.  Il 
fft  de  fais  qtie  le  contrat  de  mariage  de 
I.ouis  XIII  fut  retrouvé  entre  les  mains  d^ 
apotbicaire^  nfû  dSok  le  uitter  pour  en  cosk^ 
vrir  un  bocaL 


CHAPITRE    tXLYIL 

La  Cùurtiltt. 

Vyn  ne  fait  ici  bas  a  qui  la  renommée  pnK 
met  fes  faveurs  éclatantes.  EHe  tire  de  la 
plus  profonde  obfcuricé,  des  non^s  qi/étts 
proclame  tout-à-coup^  &  rend  illudresu 
ces  noms  paflènt  dans  toutes  tts  bouches  ^^ 
sVtachent  h  la  langue  narîonale ,  &  d&p 
viennent  immortels.  Tel  eft  le  faiBeia  i)0(9 
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de  Ramponcau ,  plu&  connu  mtUe  fois  de 
h  multitude  que  ceux  de  Voltaire  &  de 
Buffbn.  Il  a.  mérité  de  devenk  célèbre  aux 
yeux  du  peuple  ,  &  lê  peuple  n'eft  jamais 
ingrat.  B  abreuyoit  la  popukce  -altérée  de 
tous  les  fauxBourgs,  ^  trois  fols  &  demi 
la., pinte  j^aiodératibn  étonnante  dans  un 
cabaretier  y  &  qu^on  n'avoit  point  encore 
vue  ju(qu'alurs  ! 

Sa  i^utation  fut  auj&  rapide  qu'étendue*. 
Une  amuence  extraordinaire  rendit  fon  ca* 
baret  trop  étroit,  &  remplacement  s'élar- 
git bientôt  avec  (à  fortune.  Je  ne  parlerai 
point  des  princes  qui  le  vifitexent  iLcJbu-^ 
rire  du  pimoîe^  a  dit  Marmontel  ^vdiitt 
mictiX'  ^  ta  faveur  des.  rûis^  .1 

Il  fiitqueftionde  le  &ft:e  monter  (urm» 
théâtre ,  pour  le  livrer  tout  entier  aux  avides 
regards  du  public,  qui  ne  vouloir  voir  que 
lui.  Il  avoit  (igné  un  engagement  àve6 
Icntrepreneur  d'un  ^Ûaçfe^  mais  ilferé» 
traâa,  alléguant  fa.  con^kmt,^  qui  lui  re4 
î^rochoit  d'avoir  voulu  moiMler  fiir  un  ifiéa^^ 
tre»  U  en  naqmt  un  procès;  mats  Rampo^ 
Beau  triompha ,  &  fes  avocats  adverfes  fu« 
rent  vertement  chapitrés  par  leur  ordre  : 
tant  le  génie  prédominant  de  fes  heureusk 
deftins  terraâbit  tous  fès  ennemis. 

La.  fortune  vint  à  la  fuite  de  la  renoms 
mée  :  il  enrichit  la  langue  d'tm  mot  nou* 
veau^  &  conuuie  c'eft  le .  peuple  qui  £m  bs 
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langues ,  ce  mot  reliera  ;  on  dit  ramponer^ 
pour  dite  boite  à  la  guinguette  hots  de  la^ 
ville,  &  un  pén^ lus  c{u'iUie  fàuu 

La  réputation  du  P.  Elifée  (  depnis  pré^^ 
dicateur  du  roi  )  commença  vers  le  vsi&aif- 
teraçs^  comme  il  le  dic^  lut^même^  mais* 
le  P.  Elifée  ne  fut  pas  fuivî:  comme  Ram-« 
poneau.  Le  P.  ElHée  eft  retombé  dans  f obf- 
curité ,  &  le  nom  de  Ramponeaa  eiV 
vivant.  Tant  que  le  peuple  aimera  àboi».da  . 
vin  à  (ix  fols,  il^fe  iouvîendca  avec  ime 
tendre  reconnoiflànce  -  que-  Rampoaeau  le^ 
donnôit  à  trois  &  demi*'  ! 
-'  Ceft  à  la  Courtille  que  <s?agite  lediman^ 
cbe«  un  peuple  qui  confacre  ce  jouriJa  à  la^ 
boiflbn  oc  aa  libertinage ,  qije  datis  un  étage 
aa-deflùs  on  appelle  galanterie  :  il  eft  pref- 
çie  (ans  voile  dans-  ces  tavernes,  où  cette 
populace  étourdit  fa  raifon  (iir  le-^  profond 
lèntiment  de  fa  mifere«  C'èfl:  la^  brutalîtd 
de  la  paflion  qui ,  dans  ce  qu'on  appelle  le 
bas  peuple, fait  le  grand  ncKubre  aenfimts; 
&  le  '  philofophe ,  après  s'étre-promeoé  à 
la  G)urtille  avec  fes  yeux  oLfetvatturs ,  no 
pourra  s'empêcher  de  dîre:c*eft  Ik  xni  la 
nature  gagne ,  car  elle  perd  avec  les^  claflès 
iùpérieures  ^  &  ce  font  les  inférieures  qui 
la  dédommagent  des  pertes  qu'elle  fait  chei 
les  grands  &  chez  le^  oourgeois  trop  ai£é. 

Tandis  qiie  Eamponeaur  augmentoit  en 
célébrité,,  celle  d'un  contr&leur  général  des 
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finances ,  monté  k  cette  place  avec..  la  plus 
lîaute  réputation ,  tomba  prëcîpîtammenr. 
Il  fît  pluueurs  écoles  ^  cpoicpe  doué  d'efprit 
&  de  connoiflâhces.  Dès-lors  tout  pamrà 
la  Silhouette ,  &  fon  nom,  ne  tarda  point  à 
devenir  ridicule.  Les  modes^  portèrent  à 
déflèin  une  empreinte  de  féchereflè  &  de* 
mefquînerîe.  Les  Cirtouts  n^avoient  point  de 
plis;  les  culottes  point  de  poches;  les  taba-' 
tieres  étoient  de  bois  brut;  les  portraits  fu- 
rent-desvîfages  tirés  de  profil  far  du  papier 
noir ,  d'après  Fombre  de  la  chandelle,  for- 
une  feuille  de  papier  blanc;  Aîhfi  fe  ven- 
gea la  nation.  Quelque  temps  auparavan^ 
éçoit  tombée  de  même  une  grande  réputa- 
tion ;  celle  du  maréchal  de  fiellisisle ,  erand 
paperaffeur^  qui ,  par  un  ton  hardi  oc  une 

rande  fcffifance ,  avoir  fait  accroire  à  tout 
monde  qu*il  étoit  un  homme  d'état.^ 
L'hîftoîi-e  du  règne  dé  Louis  XIV"  &  de^ 
Louis  XV  feroit  toute  entière  dans  Phif-i 
toîre  dés  contiôteurs  généraux.  Fduquet^i 
Colbert ,  Definarets ,  Laws ,  Orry,  StlBoiietP 
te,  Bertin ,  Laverdi ,  Tabbé  Terray  (  fans* 
parler  des  autres  )  foumirotentdes  obferva- 
tfons  exaftes  &  curieufes. .  .  . ,  Mais  nous 
formnes  loin  de  la  CourtîUe ,  rentrons  àûns 
notre  fujét ,  malgré  lâ^  pente  qui  nous  portç 
Micçilànipient  à  nous  en  écatter,. 


/ 
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CHAPITRE     CXLVIIL. 
Des  diffZrtnts  Objcrvatcurs. 

ji  el  obfervateur  fuit  tous  les  matkis  ^  SLvee  : 
une  exaâicude   qvû  paroic.  niioutieufe ,  les  . 
variations  qu'éprouve  Fathmofebere  pendam;. 
le  cours  d'une  année  :  tel  calcvile  la  quan:? 
mé  d'eaii^  qui  tombe  fur  la  terre  :  un  autrc| . 
tient  un  regiftre  fidèle  de  toutes  ks-mala-r 
dies ,  &  du  nombre  d'îiomnies  qui  nai^îènt  : 
^  qui.  meurent  ;  il  compare  la.  morc(dit4 
^une  année  k.  la  moitali;é.dlune  années  pr^^t . 
cédente^ 

Les  obfenrations  (ur  la  phyGtpe  &  la 
médecifie  fe  multiplient ,  tandis  que  le  phir  . 
lofophe  examine  de.  fbn  coté  la  marche  des 
gouvernements,  leurs  progrès..,  les  caufès 
morales  &  politiques  qui  inâoent  fiir  I^ 
bonheur  8c  fur  le  malheur  dies  peuples  ;  H 
^bferve  les  fautes  qui  viennent  de  rhwun^e  ^ 
&  les  fautes  qui  viennent  des  loix. 

Aînfî,  lorfque  les  favants  fe  regardent  - 
entre  eux  avec  une  el^ece  de:  dédain  ',  que 
le  méchankien  ne  conçoit  rien  à  la  câé^  . 
britédu  poète,  6c  que  celui -* ci  en, çevanch^ 
le  regarde  à  peîne  ,  robfervateur  impartial 
Toit  les  arts  &  les  fcienc.es  marcher  de  front^ 
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fe  perf&âîonner  en'  prenant  des  routes  qui 
fcjmblent  pppofëes^  &  qui  doivent  fc  réunir 
au  même  point. 

H  voit  les  hortimes  jporter  tour-k-touiî 
flir  chaque  objet  le  flambeau  d^une  raifoof 
plui  aâive  &  plus^  épurée  ;  il  n*a  point  de 
préférences  injuftes.  Il  voit  du  même  œil 
les  hommes^  qui  tournent  leurs  efforts  re{^ 
pedîfs^  vers  un  but  «gai ,.  qui  pourfiiivent  la» 
vidoire  fiir  l*ërreur ,  c^eft-a-dire,  furlafource* 
unique  du  mal 

Il  faut  donc  dans  une  capitale  un  grand 
flombre  d'hommes  qui^ travaillent  k  Tedifice 
des  fciences.  Réduits  a  un  petit  nombre ,  ils 
feroîènt  mofn$  :  ce  qui  édiappe  k  Tun ,  ré- 
compenfe  les  veilles  de  Pautre.  Ce  qu'amené 
-le  hafard,  ce  fcuveraîh  des  fciences .Iîuma& 
nés ,  paflèroit  devant  des  yeux  inattentifs  & 
dflftraits;.  mais  ils  font  ouverts  aujourd'hui', 
&  ils  guettent  înceflimment  la  nature. 

Les  anciens .  connoiflbient  la  propriétç 
çi'à  Pàimant  d'attirer  lé  fer,$t  ils  ignorèrent 
ëdnflamment  fe  vertu  de  potiiter  vers'  Ifei 
polès;  connoîf&tice  à  laquelle  on  doit  lei 
miracles  de  lanavigatron.Les  anciens  con-^ 
Boiflbîènt  Part  de  graver  des  lettres,  & 
même  des  fettres  mobiles,  puifîjue  ftr  les- 

rîns  fortîs  dw  wiites  d'Heraiîannm ,  que 
roi  de  Naples  confèrve  fous  le  verre,  on 
voit  la  lettre  du  boulanger  ou  du  confom— 
mateur  i  aînfl  ils.  étoîent  fur  le  bord  dci 
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plus  rares  découvertes ,  &  ils  ne  s'en  doi» 
terent  pas. 

De  même  nous  ferons  hica  furprîs  ua 
}our.,  lorfque  des -chbfes  de  la  pJM&*  grande 
fimplicité,  &  qui  ont  échappé  entiéremen^ 
à  nos  obfervateurs ,  à  nos  académies ,  vien- 
dront accioîcre  le  tiéfor  de.nos  connoiflàn- 
ces;  &  nous  aurons  alors,  peine. à.  imaginée 
comment  nous  n^ayons  pas  fait  les  demiers. 
pas.  Song«)ns  toujours  quau  fiede  de  Pla-* 
ton  un  philofbphe  écrivoit  :  j>  Je.  ne  puis 
»,m'empécher  de  rire  de  ceux  qui  ont  dé- 
p  critla  circonférence  de  .la  terre  ^  qui  veu^ 
«X  lent  nous  perfuader  qoe   FOcéan  Tenvi- 
jo.ronne  de  fes  eaux ,  &  qui  agirent.  x|ue  la^ 
»  terre  efl  ronde,  comme  fî  elle  avoit  étd 
»  fabriquée  fur  le  tour  «.  U  répétait  ces  pa<i 
i^fîles  d'après  la.  phyfique.d'Hérodote,  8c il 
(e.  moquoit .  beaucoup  de  ceux  qui  avoieuc 
entrevu  la  .vraie  configuration  du  globe. 

L'attention  journalière  fuppkera  peut- 
èàc  à  toute  b  ^profondeur  du  génie ,  &  î^ 
tonnera  lui  -  même..  La  .{èntinelle^  ibusi  ccl 
point  de,  vue,  ne  mérite  pas  nos  dédains* 
Avoîfiner  un  objet ,  n'eft  pas  encore  le  toun 
cher;  &  nous  avons  fous,  les  yeux  des  (è-. 
crets.  qui  ne  fe  dévoileront  peut-être  qu  aux 
hommes  auxquels^ nous  accordons  le^moin& 
d!eftime^ 

H  faut  mettre  les  talents  en  fociété ,  pouir 
^'ils;  fruâiâent.  Quand  Thomme.  efl.  ifolé^ 


le  génijç  n'a.  plus. ce  foyer,  où  toutes  fes 
lumi^es  &  réunifient  pour  être  dirigées 
vecs  un  jnçiême.but;  L'efprit  4e  fkgacité  n'eft 
^4ept  ^ue  ;.(p)an4  plofîeurs  regards  applaur 
diflènc  àvfoaxQÙrfieç  ^.àifes  ejQbrts,  àibn 
:tripuy)hc. 


C  H  A  P  IT  R  E     CXLIX.  ^ 

,  'II-  ■  ■    , 

.  Diffcnnce  Jcs  EJprits. 

.JVlaîs  les  ^fprîts  'font  inégaux  en  forçe&j 
ii  faut  l'avouer  &  le  fouteriir  contre  Helvé- 
fius ,  dont  le  fyftême .  en  ce  point  nous  pa- 
jrpît  faux,  La  finefle;. d'un  Teiis  doit  feule  ap- 
porter un -nombre  infini  de  connoîflànceç* 
.Un  amateur  Ae  la  peuiture  voit  la  -nature 
tout  autrement   qû*un  homme  qui  neilaît 
j-ien  voir  dans  un .  tableau.  Une  tête  harmo- 
jiique  prête,  l'oreille  .au  briiit  lointain  d^ 
.cloches  ^,&.faifit  les  nuances  qui  nous  échap- 
pent. Il  y  a  ^es  hommes  qui  ont  un  t«^ 
particulier-,.  <fn .  leur   révèle  une  mulcîtudie 
d'idées  ^  &  qfii  ont .  peine  k  communîjqwà: 
avec  l^jiaittfes  h^mmeç,;  parce  quljs^l^pj. 

^eut  les  mV^*  JD^yx  noiipmes.  enfin  ici^, 
;vent  avoir  autant  d'efprîtifun  que  raupre^ 
j&par  la^Siifi^nce  de  leiv^^  études,^  ou  pltk^ 


«pie 
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tôt  de  leurs  perceptions ,  ne  ppint  s'entendf». 
Ceft  ce  qui  fe  voit  à  Paris.  Le  m-ificien, 
le  Mometre ,  le  poète ,  le  peintre  ^  it  Ào^ 
làlifie,  le  ftaaiatre,  le-<hymî|fe,  1^  poim- 
•que  ,  également' tommes -»dé!< 'génie y' fie 
peuvent  guère  communiquer  enfemble.  AùS, 
portent- ik  les  uns  des  autres  dis  jugements 
«ordinatrement  faux,  parce  qu'ils  (ont  dans 
rimpolFibilité  de  s'ellimer  ce  qu'ils  valent 
vilement, 

Coraparei  enfuite  un  couffer. d'Afrique, 
léger ,  ardent ,  aux  jarrets  nerveux  &  fou- 
les, à  rœil  étincelant  de  &rté  9  plein  de 
,  d'agilité  &  de  grâces  ;  compare?  -  k 
avec  un  cheval  du  Holftein ,  aux  jambes 
flafques,  groffier,  pefànt,  d'une  chair  mol- 
lafle  :  crou:a-tK)n  que  ces' deux  animaux  font 
de  la  même  efpece  ?  Comparez  deux  hom- 
mes, que  dis- je  î  deux  écrivains;  c'eft  la 
Tiiême  difÊrence. 

Newton  volt  une  pomme  tomber  d*un 

athr^  :  il  médite,  8c  conçoit  le-^fl£me  de 

'la  giravitatîon.  Un  atitre;,-fans  sVmbarrafler 

'iixx  pouvoir  qui  enchaîné  les  plaïietes  dans 

leurs  orbites  ,  voit  tomber  la'  p^nme ,  la 

ramaflè,  &  la  mange.  AinG  dans  Paris , 

Tkôihme  qui  a  du  génie ,  Pâtighitnite  ^  le 

fortifie,  lui  donne  un  dév^U^p^ent  «i^ 

vl:^qrditiaire,  tan^  que  k  fbt'ii  les  yètiic 

buverts  fans  rien  "voir,  mange  la*  pomme 

Viïk  (btiger  k  l'àïbre  de  la  licence,  &.dc* 

vient  plus  fot  cxicort. 


0  E    Par  î  s.  J';9 


C  H  A  PITRE      CL. 

Qui   JHlUr-i-Qn^ 

JLJrans  ce  fiecle  dit  éckiré ,  les  aits  ne  iônt 

Cuuis  récompenfés  qu'en  raifon  inveile  de 
ur  utilité.   Tel  danlèur  de   Topera  gagne 
cous  les  ans  plus  que  tous  jes  régents  oop 
collège  enl'emble.  Les  gages  d^un   coclier 
brillant,  ou  d'un  excdlent  -cuîfînier,  dou- 
blent ceux  d'un  précepteur ,  Te  nommàt-jl 
J.  J.  Roudèau.  Peu  de  tragédies  ont  rap- 
j)orté  autant  que  les  Racoleurs.  Les  peintres 
de  frivolités  (ont  les  mieux  payés  de  tous.; 
6c  les  l'culpteurs  font  réduits  à  portraire  lès 
phyConomies  communes   d'hommes    nuk 
ou  vils ,  mais  qui  commandent  la  bourfe 
en  main.  Ceft  à  vernir  des  fémipages  que 
Ton  parvient  ^  en  avoir  un.  Le  médecki 
des  chiens  a  fait  une  fortune  <]ont  fe  féÛ-* 
citeroit  un  doâeur  de  la  acuité,  La  part 
d'un  comédien  rend  au  moins  autant  que  fîx 
compagnies'd'inÊuiterie. 

Nicolet  a  ,{ guigné  cii:K]u;xr)£e  mille  livras 
de  rente  V  ^  ^  milheurçax  façonner ,  qui 
.a  Eût  une  f  a^^iwe^de  ia  fbrtunis;^  eft  moirt^à 
Ja  Cfaaritd, .  J^Jico^t «a .  achieté  .une'  terre ,  Sc 
^£>]i:é-ibn.paâè«c^liû  x^M(^^A)éxùi^ 
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de  lui  préiènter  le  goupillon  ;  les  auteun  de 
FEncyclopédie  n'ont  recueilli  de  leuts  longs 
travaux  que  des  injures  &  des  anathémes. 

Quand  un  livré  réufEt ,  c'eft  -le  libraire 
<]ui  met  Fargent  dans  fa  poche.  Un  manus- 
crit n'annonce  jamais  fon  Ridchs ,  &  le  Ih- 
braire  l'acheté  toujours  comme  ne  deyant 
point  en  a  voit.  Depuis  le  généreux  Fouqaet, 
on  n'a  point  vu  d'hommes  en  place  répan<- 
dre  leurs  libéralités  fur  les  hommes  Célèbres 
*&  pauvres»  Prodigues  en  fuperfluités  ,ils ont 
oublié  le  mérite  peu  aifé.  Leurs  -gratifica- 
tions ont  été  chercher  leurs  partifan^ ,  leurs 
créatures ,  &  noti  Parrifte  tyjî  fe  diftîngue 
dans  &  profefBon. 

tl  en  eft  un  trës-habîle ,  nommé  Ddle^ 
^harrc ,  qui  a  perfeâionné  le  niicrofcope  à  un 
point  que  l'on  peut  regarder  comme  le  der- 
nier terme  de  riiiduftrie  &  de  la  (àgacité 
humaine.  D  a  réellement  dccoavtrt  un  nou^ 
veau  monde  à  nos  yeux  étonnés.  On  doute  que 
Ton  puiflè  jamais  y  ajouter.  Çh  bien  1  cet  ar*- 
tifte  recommandable  vit  dans  une  pauvreté 
voifine  de  l'indigence.  Tandis  que  DoUon  p 
\  Londres,  a  recueilli  le  fruit  de  fes  tra^ 
vaux ,  Dellebarre  xjui  \e  fiirpaflè  infiniment , 
reçoit  de  ftériles  lotfanges.-  .Quaiid  il  fera 
mort,  les  microfcopes  qu^il  donne  pour  quîn- 
[zQ  îouis  (  priî^  modique , 'fi  l'on  en  confidere 
"la  ftruâure  )  Te  vendront^  peut-être  m3fe 
"  icus }  &  il  n'aura  pas  joui  de  ioft  falaîre 

légitime. 
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légîùiTïc.  On  honorera  fa  mémoire ,  Se 
de  Ton  yiv^  j  L'auteur  Q^aura  pas  été  ré<» 
compenfë. 

Puiflè  ma  patrie  rougir  de  cette  ingra* 
titude ,  &  connoitre  le  prix  d'un  inflmment 

2ui  a  coûoé  vingt  années  de  travaux  ,  Se 
ont  les  combinaifons  variées  font  le  chef^ 
d'oeuvre  de  Tintelligence  attentive  6c  pa- 


.^; 


Pfigtei    ,  . 


/Le  niéme  arSfte  a  préparé  les  infedes 
les  plus  imperceptibles  ,  avec  un  foin  qui 
excire  f admiration.  Puifle  cette  annonce 
être  utile  k  un  homme  que  ]e  n'ai  jamais 
yu  y  mais  dont  ie  xonnois  l'ouvrage  !  Il  a 
ëtendules  nlitacles  de f optique,  8t  nous  a 
donné  lia  [pkis  haute  idée  de  la  profotideuc 
infinie  de  la  nature  &  de  la  majefté  de 
fon  créateur  ^  dans  des  ol^jets  jufqu  alors 
voilés  à  nos  regards. 


'^   CHAPITRE     CLL. 

.    Affatrtu 

jjj?eft.fc.,ten^  djéfignec 

imté^t^^ce  dç  brocuue.  Les  bagues\  les 
étûis^  fes  bijècn  ^  les  montf es  <:irculent  en 
^a<A  dTargetip.  Celui  qui  en  a  befoin ,  corn- 
tbctice  par  fe  ^fkire  une  boutique  toute  for« 
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de  lui  préfèxiter  le  goupillon  \  les  auteurs  de 
FEncyclopédie  n*ont  recueilli  de  leurs  longs 
travaux  que  des  injures  &  des  anathémes. 
Quand  un  livré  réufEt ,  c'eft  Je  libraire 
<pi  met  Fargent  dans  fk  poche.  Un  manuC- 
crit  rfannonce  jamais  fon  hdchs ,  &  le  li- 
braire l'acheté  toujours  comme  ne  devant 
point  en  a  voit.  Depuis  le  généreux  Fouquet, 
on  ri*a  point  vu  d'hommes  en  place  répan- 
dre itixrs  libéralités  fur  les  hçmmes  Célèbres 
'&  pauvres.  Prodigues  en  fuperfluités ,  ils  ont 
oublié  le.  mérite  peu  aifé.  Leurs  -gratifica- 
tions ont  été  chercher  leurs  partifan^ ,  leurs 
créatures  ,  &  noti  Partifte  qui  fe  diftîngue 
flans  fe  profeflion. 

Tl  en  eft  un  trës-habile ,  nommé  Delle^ 
'iarrc ,  qui  a  perfedionné  le  microfcope  à  un 
point  que  l'on  peut  regarder  comme  le  der- 
DÎer  terme  de  rhidultrie  &  de  la  fagacité 
humaine.  D  a  réellement  dccoavert  un  nou^ 
veau  monde  à  nos  yeux  étonnés.  On  doute  que 
Ton  puiflè  jamais  y  ajouter.  Eh  bien  !  cet  ar-- 
âfte  recommandable  vit  dans  uiïe  pauvreté 
vbifine  de  Findigence.  Tancfîs  que  Dollon  p 
\  Londres ,  a  recueilli  le  fruit  de  fes  tra^ 
vaux ,  Dcllcbarrt  xjui  le  furpaflè  infiniment , 
i^çoit  de  ftérîles  louanges.  Quand   il  fera 
ïlhdrt  i  les  mtcrofcopes  qu^il  donne  pour  quîû- 
\9e  louis  (  priî^,  modique  ,*fi  Fôn  en  confidére 
"ta  ftruâure  )  Te  vendrbnV  peut-^étre  mtlte 
<  JciQ  j  &  il  n Wa  pas  joui  ^  Ton  falaîre 

légitime. 


«r» 
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légitime.  On  honorera  (a  mémoire ,  Se 
de  fon  vivant ,  L'auteur  n  aura  pas  été  ré« 
compeiife. 

Puiflè  ma  patrie  rougir  de  cette  ingra- 
titude ,  &  connoître  le  prix  d'un  infiniment 
3ui  a  coûté  vingt  années  de  travaux  ,  8c 
ont  les  combînaifons  variées  font  le  chef^ 
d'oeuvre  de  TinteUigence  attentive  &  pa- 

^Le  mâme  artifte  apréparé  les  in&âes 
les  plus  imperceptibles  ,  avec  un  (bin  cpii 
excire  Tadiuiration.  Piuflè  cette  annonce 
être  utile  à  un  homme  <P^J^  °'^  jamas 
TU  ^  mais  dont  îe  connnts  fouvrage  !  H  a 
étendu  les  nûraoes  de  Foptique ,  Se  nous  a 
donné  4arplus  haute  idée  de  la  profoodeut 
infinie  de  b  nature  8c  de  la  majefté  de 
fon  créateur  «  dans  des  objets  jufqu  alors 
voilés  k  nos  regards. 


r 
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Affatrtu 

j|^*eft  le .xetroe.g^nétiçpe  pour  défignec 
toàiei  ^XSpece  de  biocante.  La  bagues ,  les 
étuis  ^  les  bijoux  ^  les  montiet  -drculent  ea 
place  dfargetir.  Celui  qui  en  a  be(bin ,  conv 
tneoce  par  le  'fiucc  une  bouti^  toute  for* 
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mée.  Il  perd ,  il  eft  vrai,  la  moitié  &  plus, 
quand  il  veut  réftUfer;  mais  totit  cela  s^ap- 
pcUe  affaires. 

Les  jeùtties  gefis  ètt  foht -Beatièoùp.  Les 
robes,  lesjôp'es  ,'les  déshâbîHés,  fes  toSes, 
les  dentelles ,  les  chapeaux ,  Ifes  bas  de  foie 
entrent  auffi  dahs  ces  échauffes.  '  Oh  Ikît 
qu'on  fera  tttAtipé  ;  ttid^  le  bdbîtt  Rwttptot- 
te,  §c  Ton  prend  toutes  fortes  de  marépat^ 
éîfes.  Ufte  fbnle  d'JïbmihÊS  ci(tt6èht  fcettc 
Induftrîè  d^ftmâîve,  &  léi g^s de' iqimlité 
ne  iy  montrent  ^'h%  môitasM)^* 


"^xl  Vi» 


C^H  A>rT  RE   'fÎ3LÏ^ 

(Ritns  ^d'^aire^ 

X^es  foUiciteurs  de  procès,  ceux   qui   les 

acR«!^^àt;Iè5in«^ 

receveurs  a  la  ville ,  dits  grippe-fols  (i)  ^ 

les  pariiAn)  qiâ  ^fHidhtf^qitel(|ie 'devenu 

particulier  des  rois  &.  de$  princes ,  reçoivent 


'^vArfi 


l)ul  'férdît  iie^ërAi  -eMIi^Hlbl^Jb  r^^^v^MfÊê 
ffx  d»{ten  au:^p1a&  Leo^  piiad^û  dièpSA 
confifie  en  aVaçeei .  Gdi  >éùeve^i>-  ^  éCf^ 
point  de  rentes:,, Vçfi.fcpt  i Vff^ 'jjl^p^C}^^ 


ceux  qui  en  ont» 
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nem  ce  nom ,  &  le  mafipngcr  ie 


(ju'ib  vont  adbecer  à  Rctnas   iBoyennaot 
cinq  cents  fines. 

Ce  dcie  proiive  que  le  panicalier  £ût  lire 
&  écrire  ;  il  apprend  fi]r--CDiit  à  calculer.  On 
lè  moque  anjourf  faui  de  cette  fcience  ;  on 
a  tort  ;  elle  n^étoit  pas  fî  commune  il  y  a 
quatre  cents  ans ,  il  s*en  faut  \  on  fe  rache* 
toit  tle  Ja  corde ,  dès  qifon  &voit  lire  dans 
un  livre.  Il  n*y  a  guère  fur  le  globe  que  la 
troi$  cendeme  partie  du  gemç^humain  qui 
(âche  lire ,  &  Ton  pourra  encore  rabattre  lui 
mon  calcul 


CHAPITRE     CLIiL 


% 


Xje$  procureurs ,  les  notaires ,  Jies,  Buij£ei]^ 

prifèiirs  \  les  commiflâires ,  les  greffiers ,  r&c* 

ceonoiflent  très-bien^la  valepr  4e  ce .  mo| , 

&'  il/onne  agréablemenc  à.  Iftirs.  or/;i]Ies. 

.La  fKndké  .d^s  .-duu^esa  entraîne  Idips 

imas  o  ittiaçfes^,  ^.^Is  vouj^  ôtexjt  .Ja,  force 

:ir  leacéoibiM^e^  O9  ^^smeurei  wec  d^pH* 

.  La  robcf  fiibaltei;^  vît  de  yacàdonf^  lËHfs 
diirenc  deux   heures  9  &  ces  dçjjp  «b^^ 

Q'^ 
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mtc.  Il  perd ,  il  eft  vrai,  la  moitié  &  plus^ 
quand  il  veut  réidifer;  mais  toat  cela  s^ap* 
pcUe  affaires. 

Les  jeùtîiçs  g:efi5  étt  foht 'be^èdàp*.  Les 
robes,  les jàp-es  ,'les  déshâMKs,  les  mîtes, 
les  dentelles ,  les  chapeaux ,  Ifes  bas  de  foie 
ennrent  aqffi  daîis  ces  échauffes.  *  Oh  dit 
qu'on  fera  trompé  ;  Vrmfe  le  'bdbîtt  PWMWttt-i 
te ,  &  Ton  prend  toutes  fortes  de  marépii^ 
éîfes.  Ufte  fbnle  d'AbnithéS  cift6rtir  fcettc 
induftrîe  déftniâîve,  &  lé^' g^ de' iqfialîté 
ne  ^  montrent  pas?  ibs  iXi<A&  habiles. 


I  ^^^  j  ft 


■»  l*  Vi'»l 


C^H  A  ?IT  RE    ;0LÏ^ 

J^es  foUiciteurs  de  procès,  ceux   qui  les 

achë^t ,  lés  vmyisè'mm^ii^^ 

receveurs  a  la  ville ,  dits  grippe-fols  (i)  ^ 
les  parliAnJ  qiiîi  attèf Bi(fot^qitel<|fc  "levenu 
particulier  des  rois  &.  de$  princes ,  reçoivent 


(i)  Ils  liront  çids  lirtiî  foï'9&ir'-iv?>W4 
Itul  féroît  de^«mi  -9MI»rèHlbl«Jt  lls^ V%tiVWi 
f>x  d»{le»  au^jpln^  L«ti{  pixodpal  .^Jié^HttM 
confific  en  aVaoçef.  GeSi  'réùeve^t-  i^  A'pi^ 
point  de  rentes:,,Vcn>fcnt.  iVfl^'iijIl^^ 
ceux  qui  en  ont.  ^     '     t' 
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tou$  également  ce  non! ,  &  le  mafquent  lé 
plus  fouvent  du  titxe  Sayoeatta  parlement^ 
v]u'ils  vont  acheter  à  Reuos  moyennant 
cinq  cents  livres. 

Ce  titre  prouve  que  le  particulier  fait  lire 
&  écrire  ;  il  apprend  fbr-tout  à  calculer.  On 
Te  moque  aujourd'hui  de  cette  fcience  ;  on 
a  tort  ;  elle  n*étoit  pas  fi  commune  il  y  a 
quatre  cents  ans  ,  il  s'en  faut  ^  on  fe  rache- 
toit  tieJa  corde ,  dès  qifon  îavoit  lire  ûâp^s 
un  livre.  Il  n*y  a  guère  fur  le  globe  que  la 
troi^  centième  partie  ihi  gcîirç-lutimaîn  qui 
fâche  lire ,  &  Ton  pourra  encore  rabattre  fui 
mon  calcul. 


CHAPITRE     CLIiL'  * 

Les  procureurs ,  les  tiotaîres,j!es.J^mflîci^ 
p'rifijrirs ,  kscommiflàires ,  ^ greffiers, f&b* 
ceiainoUilni:  très-bien;  la  yalepr  4e  ce ,  j]^ , 
&;  il/otme  agrëabtenient  à,  leurs,  or^i^es. 
-La  4?ènalité  ,4fts  ;charges-a  ep^xdïp^^^^s 
Ttlwasr  fi:  -bwaçffis^,  qpî^s  ;  vioiç;  àtêijt  Jà^^cce 

^•nedLiaàttf^.  '    ■ .  :.;.•'.  •■;.•. r  j.^     .,  _  -.  ■•'•  ;/.j  ^  *  ■" 
.  La  rob^  fîibaltei;0ig  vît  ài^yàcâtîffri^*^  _^ 
durent  deux    heures,  &  cés^  deijjp '^h^i^s 


•  r     i«-  » 


"*  font  fort  mal  employées  :  on  les  mhltipfic 

•  le  même  jour,  &  on  les  remplît  mal ,  p^ee 
^•^V>n  les  a  ^multipliées,  fans/  caiifè  :  on  les 

paie  ridiculement  cher.  Comment  le  peiH 
pie  ftiffit-^ilÀ  fournir  l'argent  que  Ion  pom- 
pe   fur  lui  journellement  ?  On  ne  revient 

*  point  •  de  fa  -fiirprilè ,  jquand  .oc^  y  réàéchit 
-^un  peu. 


q  H  A  P  I  T  RE     CLIV. 

Etats  indéfiniffabUsS 

^x}y  a  dans  Fans  une  foule. d^ëtats'iudéfi-' 
niflables ,  qui  ne  tiennent  ni  k  la  bourgeois 
fie  y  ni^àla  finance  ,  ni  au  militaire,  m  aux 
arts  :  ils  circulent  entre  les  bourgeois  ,  les 
financiers  ,  les  gcinsde  ibbe  &  les  grands 
(èigneijirs  *;  on  pe  peut  dire  ce  tfxe  font  ces 
'liommes-ik; 

Leurs  fèmmts  &tit  encéfre  plus  indéfinif- 
'  fables;  elles  tiennent  le  rang  de  leur  in^ 
'  fible  amant ,  &  non  de  leur  mari  ;  ceux-^i 
'irifitentlabourgeôifie  y  tandis  que^^elfes-là^ 
plus,  fiéres  9  plus  liautaines  ,  ne  veulent  vèir 
'^ela  claâe  oii  eft  fbômme  qui  fcotient 
ina^  maffon  :  on  les  appelle  de  Xrip-honnC-^ 
yts  femmes  ;  car  la-  main  (jû  les  -  ennchtt 


F-r   P  À  R'r  i:        ^f^ 

Le  mot  de' Galba' il  Ton  efcla^e  qui  le  . 
vùloît,  mon  ami',  je  ne  dors  pas  pour 
tout  le  monde ^  eu:  zyaffk  applicable  à  Paris  y. 
que  le  mot  fameux  de  Molière  ,  vous  éie^i 
orfèvre  ^  Monfieur  Jojfep  Ce  Galba  fermoît 
lejs  yeux,  pendant  que-le  fe^rdrî-deiPempe-'- 
reur,  J*augufte  Mécène,  careflbit  fà  fem* 
me.  Mais  lorfqu'un  efclave-  en  prenoit'  ôc* 
cafion  de  voler  fa  bouteille  chérie,  il  ou*^ 
vroît  Pœîl  qu'if  ne  fctinoit^que  par  coiiv> 
plaifance^ 


*  ■ 
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*  *        -         •  -       . 

VHidoUni...  -'  . 

JL^ndis  que  Puh  fê'fatîgae;  travaiOb  -^. 
matin  au  loir  ,  cet  autre  vit  dans  Pitiadfem^ 
h,  plus,  abfôlue.  Point  (Paffiûiés  v  PPÎHt  de 
fetfîces,  point  ^<*:c^zpom'^  iy^taèm 
de  leûures.  Tout  fon  tempii  hf  -échappe^ 
îl  iie  fait  ce  qu'il  en  fait^  Q^'k  pioduit.'&  ^ 
matinée?  Rien;  H  s'eft  levé  tard  yfl  é^ék  : 
babillé  lentement^  3  a  feit  plufieuts  tour» 'y  . 
fl^  attend  lé  dîner. -Le  dîner  «ft  venu  :  Fa- 
pfc^dînée  (è  paflêra- comnie -le  matin-,  8e 
fâbte fa  vieref^mU^a  à  cette*  ]oa£tii5ii   . 

Mérite-t-il  le  nom  d'homme  \  quand  -  il  ^  \ 
TÎt.dax^  un  état  fî  indigne  de  ThonMie  K;..;i .. 


V 
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Mais  5  que  dis  -  \à  !  il  %  une  charpie  cùn- 
lidérable ,  une  belle  lènuiie  ,  vingt  laquais  ;, 
il  lui  eft  permis  d'avoir  U  tête  &  le  çosuf- 


G  HA  F  I  T  R  Ê     GLVî, 

......         .   ;   ■  N 

Lps  EUganfs. 

Il  n*y  a  plus  d^hommes  k  bonnes  fortunés  y 
c'^shdire ,  de  ces  hoaim^  <)ui  fe  failbient 
une  gloire  d*alariîiér  lin  père ,  un  mari ,  de 
porter  le  trouble  dans  urie  famille ,  de  fe 
faire  bannir  d\ine  maifon  avec* grand  Bruit, 
d^étre  toujours  m^  dans  les  nouvelles  des 
femmes  :  ce  ridicule  eft  paflc ,  nous  rfavons 
pjbs  m^me  de  petits^maitrcs  ;  mais  nous 
avcîift  I4iegara. 

,.X'â%^nt  9^^jéA\t  point  Tambre  ,  fon 
f9l|}s  |ie>'parpî(jpas  dans  un  inâant  fous  je 
i}9)(ms  conS^iqii^  d'attûudes ;>  fon  elprit  ne 
s^viipoFA-.  pfÎHt)  daujs .  des  compliments  à 
|h»f(e  d'haleifié  ;  fa  fatuité  eft  calme  ,  tran^ 
QuiUe  ^  ëçudiëé;  il  iburit  au  lieà  de  c^9f^| 
dré^;  il  ne  &  çoQtempde  point  dans  un  i;ii^ 
tmir^.  il  9^  1^  yeux  inc^flàmment  fixés.  ^ 
hi-xtkèm»  Tf  eomrne  pour.^Eatrè  admirer 
proportions  ;àeik  t^Ue  &:  k  pi^cifîon  dl^ 
£btn  liabilkmip|nt«. 


Al  ^rf^  .4fS3.^te<j9^  d^ua  quart-, 
d'heure.  Il  nf  J^  4^r{4Ms  Vqmi  dis  ducs  ,■ 
Vam^af/d^s,  4uf^J[hs  ,  Vh^i^n^e  d^s  feu-- 
p£rs.  i\jfp2f;U  4e  la  retrace  oii  il  vit ,  de 
U.cl^8l}fHgayi.éto4iftv^  IVnqui  où  ileft 
du.: rgsagl  ii«»rf^.  À:  l«fe:  parler  les  au- 
tres ^  là  dérîfibn  imperceptible  réfide  fur  fes. 
lèvres  t  il.  a  Pair,de  rev^ ,  8ç  il  vous  écou- 
te >:  il  ne  fort  p^s  h*^(quen>ent ,  il  s'évade  ; 
il  voii%<]^itt^ ,  &  vous  écrit  j^n  qu^rc-d'heu^* 
r§  /yyçs^po^r.jfluer  l'iomiiift  dil^t.  ^ 

Les  femmes..,  d^  W  côtsé  ,  déaaikviX: 
pluç  les  fupçri^itifs ,  n'eiiiplQi^nt  plus  les 
mot^de  deliciâuxy  à'é^nnanf,  d'incomprcr] 
hc^fî^  ;  elle;  parlent-  av«ç  utie  fîmpficité 
a^eâf^  9  Se;  n'coçprim^t  plu&  fiir.  aucune 
cbpfe ,  ni  leur  2)4^ira£iQn  ^  n;  Uurs  tranf- 

!)orts:  les  évéqen|^t$  les  plus  tragiques  ne 
eur  arrachent  qu'une  légère  exçfemation  ; 
les  nouvelles  du  jour  ,  narrées  fans  réflexion , 
&  les  expériences  chymiques  foumiâfnt  à 
Fentretien. 

L'accommodage  .d(^  homntps  eft  rede- 
venu tres-fimple;  on  ne  porte  plus  de  cheveux 
en  efcaladé^Cçs  hauts  tôupete  ,  fi  jafterhent 
ridiculifés ,  ont  difparu. 

Lesfèmniss ,.  niécne  les  bourgeoifes ,  ne 
dîfent  pb&-qa'eliss  font  laides  ànire  peur^ 
qu'il  I  fif  oa ..  rieci  :  dp  phis  pitoyable  que  la 
manière  dont  elles  font  ajuftées  :  tous  ces 
pwpos.  ne:  font  plus  àt  mode^  &  nous  en 

Q4 


avertiflbns  châîtabîemetir  te;  âkmhf  fêm^ 
jFÎnciales  qui  ks  emploient  encore. 

La  dame  qui  ne  voulort  jouer  qo^avec  del' 
cartes  parfbmées ,  qui  exigeott  que  tes  fèm«- 
mes  fuflent  à  la  b&rgamote  ,  ft'bffijrbit  aiH 
jourd'huî  qu^ne  &ntaifie  Uzanre  8t  '  partie' 
culîere.  ^ 

L'efprit  eft  toujours  commun  ;  mais  le  bon» 
fens  eft  encore  jdus  rare.   On  prend  à  la 
rolée  les  comioiflances  dont  on  (e  pare,  on 
laifonne  à*  perte  de  vue  ;  maSs  on  fe  doonr-^ 
rarement  la  peine  d'approfondir» 

Le  plus  difficile  aujourd'liui ,  pour  utr 
]iomme  de  lettres,  n^eft  pas  de  paner  d'éro* 
dition  avec  les  favants ,  de  guêtre  avec  les^^ 
niiitaîres,  de  chiens  8c  dé  cberaixx  aVec  - 
les  fèigneurs  ;  mais  de  rien  avec  plujièurs 
Jkmmts  qui  ne  veulent  plus  parler,  àr-cxenir- 
pie  ^es  étegants^ 

CHAPITRE     CLVII. 
VHomme  décidément  JhgcrficicK 

V^'eft  un  titre  dont  il  fe  glorifie  &  quH 
afficbe  ^  c'eft  un  homme  d'un  très^on  ton  ^• 
parce  qu'il  traite  avec  importance  ces  riens 
dont  nous  parlions. 
L'opéra-comique ,  le  grand  opéra ,  ont^ 
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droit,  avant  toutes  les  autres  fpéculatîons ^ 
rfintéreflèr  fon  efprk.  Goniiii&on  ne-parleà  . 
Londres  que  de  l'ordre  public,  des  intérêts  ; 
de  J'Eùrope  6è  du  commerce  -  des  nati<yns^  . 
il  ne  parle  lui  que  des  comédiens ,,  des  far-  - 
ceurs  &  des'petîts  vers- qui  courent; -ce  qui  : 
cft  très-néceflaire  toutefois  dans  certaines  , 
maifons, oiril'dok  parler  (ans  rien  dite,  v 

Ceft  ainSqùe-Phoninte  décidé/nent  Cuper^  - 
ficiel ,  &  qui  fe  donne  irdeflèîn  un  nombre 
i/7cray^fc  de  petits  t-idiciiles^,  rkk  Paris  :*ij 
(ait  ce  qui  fé  paflè-dans  les  foyéi^,  dans  le$- 
petîtes  loges  ;  il  eonnok  les  aventures  de^ 
toutes  les  aârices  ;  il  fait  ce  qui  s'éft  dit  myf- 
icriéufcment  dans  les  fëupers.  O^î  le*  voit  aux 
trois  fpeâacles.  S'9  jiarotr  dans  une  prome- 
tiade ,  toupie nxonde  le  ialue;  îl  parlé  à.  tiin^ 
fourît  à  l'autre^  aberde^un  troiCeme^  annoncé 
loutl^ut  la  dHlributîbn  de- fa  journée,  6c 
j^le  de  fon  oifiveté.  àVec  1^  férieux  que 
pourroit  prendre  l'homme  fenfé  qui  annon-^ 
éérbif  une  oçÉupatîbn  ùtîîé.  Il  exa^éfe  4es 
modes  r  îl'  ^es  énthbàfîa&nes-  (ans  eHaleur  \ 
deà  engouement  ân!^fnotf&i^' outre-la  fri- 
volité nationale  ^  niftis  it  cache  ^[uelqoéFoî^ , 
feus  ces  dehors  èii^ràntésVia'  mafcKe  fine 
tfiïne  aipbîtion  Surdente  rît^doîùielè  changé 
à -fes'  i'iyattx,|i)ât  tout4i^.co»p^  «ft'èxéelkrit 
mariage  y  &%.«QWi  revïbr^^é '^ 
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CHAPITRE    CLVIIL 

Indépendants.  Cqnfc^mptmxs^ 

X^es  indépendants  font  de  jeunes  gens  qi^ 
jkfieâent  de  rompre  en  vivùi^  aux  règles 
établies  :  ils  ne  s'IiabiUcnt  point }  ils  vont  à 
k  campagne  Tbiver ,  battent  les  rei^parts  ^ 
IgientFopéra  &  les. autres  Q^âades;  peu- 
plent  ks  tréteaux  ,  ][aiâèQt-r|k  les  femmes  de 
qualité  ;  font  le  contraire  des  autres,  (•  mo« 
<{uent  de  tout ,  &  finiflent  par  fii»  laflèc  de 
kui^  rôle ,  &  par  reyenir  \  la  fi>ciété. 

)^  y  a  enfmte  Us  i:on(emptairj5  du.gtnrc 
Ifumaia  ;  mais  ceux-ci  Çpm  ett  petit  nom- 
jbce  k  Paris ,  parce  qu'on  y  aime  trop  la 
vie  libre  S»  agréable  pour  m  écoiiter  leng^ 
tpmps- 

Cescontemptefus  ivrajliiii^Qt  c^tieux .(  8^ 
toujours  dans  la  ^f^,  des  jeumes  gens  ) 
ont  décidé  qii'^  étiOient  fiipéritturs  a  toiu: 
ce  qui  exîfloit  ;  qu'eux  feu^  avôîent  cette 
péj^étrati^fi  e^uife  ,  ^extj-aordioail^  %  qui  dé- 
fpuvrci  «  .qui  éc;|iappe  ^  tp»s  lea  yn^yxx,  :  ik 
^îe;Bt4^ous  faire  gc^ce  qi|Md,i}$> vws  psnt- 
jentj^lsn'^Htçf^-que  I^  n^tiiÊ4p  ^<f^*^^ 
leur  dit;  ils  mcprîfent  tout  ce  q^,  jCbrt  des 
prefiès.  Us.  ont  le  taâ  fi  fin ,  le  goût  fî*  ex- 
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quîs ,  refprît  G  pénétrant ,.  qu'aucun  homme  9 
aucun  livre  ne  les  contentent  ;  ils  regardent 
contni/?  dctçjlable  ce  que  les  autres  regardent 
comme  merveilleux  :  maisiisontfoindenc  * 
point  con^{U^n:^^axe  leur  prétention  au  plus 
haut  degTié  de  génie  y  en  g^darit  lejilence 
prudent  de  Jeu  Conrat,  dont  parle  Boileau* 
Quelquefois  cet  orgueil  en  impofe  par  fa 
hauteur  &  par  fou  jargon  ;  car  ils  ne  fe  fami* 
liarifent  pas  ^  de  peur  de  fe  laiflèr  voir  tout 
entiers.  Ces  jaunes  gens  ne  veulent  jouer 
que  le  rôle  a  hommes  fupérieurs  ,.&  le  plus 
louvent  ils  n'ont  9  tout  bien  conGdéré  9  que 
de  l'ej^rit  Sç  delà  politique» 

CHAPITRE     CL  IX. 

Noiivcllljles* 

V/n  grouppe  de  nouvellîftes  dîflertant  fiit' 
les  intérêts  politiques  de  TEurope ,  forment' 
fous  les  pmpr.âge6  d»  Luxembourg  un  tt-^' 
bleau  curieux.  Ds  arrangent  les  royaumes , 
règlent  Icfg.  fiaapces  des  potentats ,  font  voleç 
des  ^tméçs  àfx  i?qrd  au  midt 

ChgLÇiHi  affîrin^  li  nouvelle  quTÎ  biâW  4* 
divufeuer^^'lç.^quête'^  venu  démept, 

SvffiQ  maniéré  brulqiie ,  tout  ce  que  /on  a 
débifé  y  &,  le  vg^ijieur  dy  matin  fc  nouv^ 
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battu  k  plate  couturê'à  fept  heures  du  foîr  r 
mais  le  lendemain ,  au  réveil  des  nouvelliC 
tes,  le  conteur  de' la  veilfe  reftitue  it  Con 
héros  une  pleine  vidoîre.  Tous  les  yeux 
fanglants  de  la  gUârre  deviennent  un  objer 
d'amufement  pour  cette  vîeîlleflê  oîfive  Sc 
imbccille ,  8c  fervent  à  feurs  entretiens. 

Ce  qui  a  droit  d^étonner  un  efprh  fènfé, 
c'eft  l'ignorance  honteufe  où  (onr  plongés' 
tous  ces  faifèurs  de  tîouvelles ,  tant  fur  le 
caraâere  que  les  forces  &  la  fitoation  pol^  ' 
tique  de  la  nation  Angloife,      ; 

On  ne  raifbnne  pas  mfeux ,  3  &ut  Fâvouer,. 
dans  les  fàllons  dorés.  ÎmCS  François  en  gé^ 
nâral  traitent  TAnglois,  quand  il  n'ell  pas 
prêtent ,  avec  un  ton  de  fipériorîtéyuti  tbn 
hautain  ,  un  ton  de  mépris,  qui  fait  déplorer 
Faveugfemenr  des  détraûeurs  :  rien  ûe  prou- 
ve mieux  qu'aucun  peuple  n'eft  plus  fournis 
aux  préjugés  nationaux  que  le  Farifien.  H 
croit  comme  article  de  foi  tout  ce  que  lui^ 
dît  la  Ga^etee  de  France  ;  &  quofque  cettij 
gazette  mente  impudemment  à  l'Europe  par 
les  étemelles  omimons ,  le  bourgeois  de  Pa- 
ris ne  croit  à  aucune  autre  gazette ,  &  il  fou*^ 
tiendra  toujours  qu'il  ne  tient  qu^  Ta  France 
de  fubjuguer  l'Angreterre  :  il  s^rmera  que^ 
£  Pon  re  fait  pas  une  defcenté  à  Londres  ^ 
c'efl  qu'on  ne  le  veut  pas  \  &  que'  ûcos  poû^ 
▼ons  interdire  à  cette  nation  la'  navigàaon  ^ 
même  fur  la  Tamîfe.  Il  faut  écouter  tûutes 


ces  mipertinences  qui  (e  trouirent  dans  la» 
Bouche  des  hommes  les  moins  faits  pour  les 
prononcer.  On  les  entend  raifoniier  aller 
juftè  fin»  d'autres  objets  i:  mais  quand-  il  eft' 
queftion  de  FAnglererre  ,  ils  femblent  nW 
voir  ni  jugement,  ni  connoiflances ,  ni  lec^ 
turc.  Ils  n  ont  pas  la  moindre  idée  de  la  conl?- 
titution  de  cette  république  ;  ils  en  parlent, 
à  peu  près  comme  un  feuillifte  qui  ne  fait 
pas  un  mot  d'àngloîs ,  parle^  de  ShakeQ)ear; 
Ces  aflèrtîohs  gratuites  ne .  méritent  que  ht 
riïee  des  hommes  inftraife  ;,  cependant  les 
premiers  de  la  nation ,  les  gens  de  lettresr 
eux-mêmes  font  peuple  a  cet  égard. 

Un  bourgeois  de  la  rue  des  Cordelîers 
écoutou  âflidument  un  abbé ,  graiid  ehnemr 
dès  Angloîs.  Cet  abbé  rèncHantoît  par  fesi 
récfts  vâiéments;  H  avôit  toujours  à  la  bou- 
che cette  fomiule  :  il  faut  lever  trente  miUt 
hommes ,  il  faut  embarquer  trente  mille 
hommes  ^  il  faut  déharqiier  trente  mille 
tommes  ;  il  en  coûtent  peut-^tre  trente 
mille  hommes  pour  s* emparer  de  Londres^ 
Bagatelle  ! 

Le  bourgeois  tombe  malade.,  penfe  à  fon 
cher  abbé  qu'il  ne  peut  pkis  entendre  dans: 
Eallée  des  carmes ,  oc  qui  lui  avoit  infaiUv 
blement  prédit  la  defmiâion  prochaine  de 
rAngleterre ,  au  nx)yen  de  trente  mille  hom^ 
mei,.Vo\xi  lui  marquer  (a  tendre  reconnoi& 
iànce  (car  ce  bon  fatourg^oà  faaïllbit  le& 
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Angloisfans  bvoir  pourquoi  )  ,  il  lui  laîfla  un 
legs ,  &c  itàt  iur  (on  teUament  :  je  laiffc  à 
M.  Vahbc  Trente  milU  hommes  dow^  cents 
livres  de  rente.  Je  ne  U  connois  pc^sjbus  un 
outre  nom;  mais  cefi  un  bon  citoyen,  qui 
m* a  certifié  au  Luxembourg  que  Us  Anglois,. 
ce  peuple  féroce  qui  détrône  fes  fouverains  j 
firoUnt  bientôt  détruits. 

Suc  la  dépofoion  de  plufîeurs  témoins  qui' 
attefterent  que  tel  itoit  le  fùmopi  de;  ^ûbij 
qu'il  jfrëquentûi^  le  Luxembourg'  depuis  un 
tjemps  imméiporial  9  &  qu'il  s  etgjt  mbqrcë 
fidèle  antagonifte  de  ces  fiers  républicains  y 
le  legs  lui  fut  délivra 

S  il  étoît  pQfTible  d'imprimer  .tout  ce  qui 
fe  dit  dans  Paris,  dans  le  cours  ^on  feul 
jour ,  fur  les  afi^es  courantes ,  il  fa^t  avouer 
que  ce  feroit  une  colleâion  bien  étrange. 
Quel  amas  de  contradiâîons  !  Uidée  feulé 
en  eft  grotefque. 


:^^ 


CHAPITRE     CLX. 
Sort  d^un  Bourgeois^ 

^^ependant  un  fot  bourgeois  de  cette  e& 
pece  ,  qui  jouit  de  cinquante  niillls  livres 
de  rente ,  peut  fe  regarder  comrhe  le  centre 
^  plus  de  trois  cents  mille  hommes  qi^ 
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agîflènt  &  travaillent  pour  lui  nuit  &  jour* 
Au  moyen  de  tous  les  arts  enchaînés  Fua 
à  l'autre ,  la  condition  de  ce  particulier  de-^ 
vient  prefqu-ëgale  à  celle  des  rois  ;  &  en 
effet ,  il  a  toutes  les  commodités  réelles  & 
voluptueufes  dojit  peuvent  jouir  les  monarques. 
Ainfi ,  pour  que  le  luxe  foit  moins  meur- 
trier y  &  que ,  femblable  à  la  lance  d'Achille^ 
il  guériflè  d'un  coté  les  maux  qu'il  a  faiti 
de  l'autre ,  il  faut  qu'il  n'admette  pas  d'i;)^ 
tenupcioç.  Dès  qu'une  branche  tombe  ou 
ceflè  y  vbSà  tout<^a-coup  des  4^rœuvrés  Sk 
des  nécefliteux.  Il  eft  tres-iui;  que  G  les  riches 
inteaoii;)pobnt  pendant  une  ai^ée  le  cour; 
de  leurs  folies  dépeniès ,  il  y  auront  la  moitié 
de  la  capital  ^  :q^.  çput-à-çoup  ne  pounoit 
plus»  ijohm^Vé       •  :      .  •  , 

.  JLe  riche  }a  pi^&re  k  tout  autte  féjour  i 
parce  que  tout  y  vient  d'un.bout  du.  royaume 
à  l'autre.  Elle  jouit  plus  abondamment  de; 
dencées  qu'elle  ine  produit  point ,  que  les  con-» 
p^e^  n^tne  qi4  les..pfO(luilènt, 

Mais  le^  ipipitoywles  voluptés  des  riches  ^ 
avec  leurs  arts  de  fenfualité  oc  de  frivolité  ^ 
immolent  des  générations  entières  à  un  luxis 
&1  &  ciuel. 

•    •• . .  ^^ 
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Les  Larmcun*  -  . 


Jt  arîs  eil  plem  de  (ïeslofgMCUis  împîtoya-^ 
blcs,  qui  fe  pkntent  devant  voos  y  à  fixent 
fur  votre  perfbiine  des  yeux  immobiles  &: 
aflùrés  :  cette  coutume  ne  paflê  plus  pour 
indécente  ,  â  force  d'être  eemmune.  L^ 
femmes  ne  /en  o&r&m  pas ,  pourvu  que 
cela  arrive  aux  fpeâaeles  &  aux  promena- 
des ;  mais  fi  Ton  s'âvifoit  dé  les  regarder 
àfhfi*  dans  un.  cercle ,  lé  Ibrgnéur  feroit  taxé 
d'infolence,.  &  traité  comme  un  impolh    . 

Il  ne  faut  pas*  confondre  tes  lorgneurs 
avec  les  phyfibnomijlcs ,  qui  trouvent  a  exer* 
cer  leiu*  (agacité  au  miiretï  d'ûAe  foulé  auffi 
îmmenfe ,  &  qui  à  la  longue  acquièrent!  un 
certain  taû.  Ils  obfervent»  toute  l'habitude  èd 
corps  encore  plus  que  la  t^iySonomie. 

Un  peîhtre ,  un  poëte  font  r)ës  phyGono^ 
mîftes.  Voila  pourquoi  ils  fe  plàifent  où  eft 
la  multitude.  Voyez  au  fallon  cette  foulé 
de  portraits  ;  ils  anign^rom  le  caraâere  d'à-* 
près  la  figure*  Il  ne  fSiut  pas  nier  k  névâa-^ 
tion  de  la  phyfionomie  \  eHe  ne  tromper 
guère  :  la  probité  donne  un  air  ouvert  ;  le 
uwi  dW  lot  eil  recoiuioiflàble  entre  màle^ 
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Gelur  qui  a .  Taîr  vil  oà  nichant  ,  jtfftifie 
prefqùe  toujours  fon  vifage.  Les  vieillards  y 
dont  Famé  cft  glacée  ,  n'ont  plus  de  phy- 
(Tonomîe  :  Ife  fentîrtient  eft  éteint  chez  eux  t  ' 
rempreintc  de  Famé  Tcft- auflî*  Latour  ^\ 
peintre  célèbre ,  dont  les  portraits  onr  une 
vérité  frappante,  dîfoît  :  Es  croient  qut  yr* 
ne  faijîs^  qttt  lès  traits  de  leur  vifage,  mais 
je  dejcends  au  fond  ^eux^  mêmes  à  leur 
inJU,  &  je  lés  remporte  tout  entiets. 

Une  femme  d'elprit,  apprenant  qu'un  cer- 
tain homme  alloit  fe  faire  peindre ,  dit  :  Il 
e/f  bien  hardi  ce  coquinrlâ  ;  il  ojera  regar^ 
der  enfaceun  homme  qui- tient  le  pinceau! 
Si  je  pouvois  nommer  le  perfonnage ,  on 
verroit  combien  le  mot  a  de  juftefle;  mais^ 
jf'abhonce  trop  la  iàt^re  \  &..  ne.  veipi  traccjt 
que  des  peintures  générales. 


C  H  A  PI.  T  RB    CLxir.     ; 

Patui^-RoyaK      ' 

v/  que  M.  Eavater ,  doâeur  Zuricois ,  qu> 
a  twt^ctit  fur  la  icience  de*la  p}»Kk>nomie, 
n'eft^il  au  Pàbis  -  Reyàl  |e  vtiidredi ,  poiiB* 
lîte  fur  Wv}(agês  tout  ce'^'ei)  cache  dài^ 
Fabyme  des' cœurs  !        f  ^:  ,  : 
U  veri-oî! ,  Je  croii ,.  que  rhabîtam  de:  Pa-^ 


37»  Tableau 

ris  n*ejft  ni  qwl  ^  ci  ftroudje  , .  nj  poçté  Îq 
U  révolte  ;  mais  n'y  découvriroUril  pa$;  im 
mêUng43  d'afiuce^  de  fineflè ,  4^  préfomp^.. 
ticA  >  ^P  fuffifapce.^  de  hauteur?  Jï,  n'c& 
pli»  nç.  ppur  les  fej^tirnents  exciéma^  V;  ^:^i 
ail;>^^aô>m  à  l'extirénie  liçenG^,49.pii;]^Mfi%, 
il.  .m'y  parviendra  même  pas. 

X^^  font  les  iUles  ,  les  courtUanQeis^  Ic^s. 
ducheflès  &  les  bonnçtes  femniies ,  &;  p^r*-; 
fonne  ne  s*y  wmpe  :  il  s'y.tromperoîtijeutT^ 
étEct  lui-même ,  ce grapddoâeiuavfc toute 
fil  fcience  ;  car  ces  notions  d^>en4efft  d^ 
nuances  qu'il  eft  très-facile  de  (aifîr  :  mais  il^ 
faut  les  étudier  fur  Içs  lieux.  Or ,  je  foutieus^.. 
que  M.  Lavater  auroit  peine  à  diffînguer; 
une. femme  de  condition,  d'une,  fill^  entr&«<  ' 
tf u^e  ;  &  le  mcÀidre  clerc  de  procureur  ,^' 
échappé  de  Fétude,  faps  avoir  tant  m^te, 
fur  cet  objet ,  en  fauroit  plus  que  lui. 

Pourfiiivons.  La ,  on  le  regarde  avec  une 
intrépidité  qui  n'eft  en  ufage  dans  le  monde 
entier  <m%  ^zm ,  &  k  P^s  même  que  dans 
le  Palais-Royal  :  on  parle  haut ,  on  fe  cou- 
doie ,  on  s'appeHe. ,  on  ncAume  les  femmes 
qui  paflènt ,  leurs  maris ,  leurs  amants  ;  oa 
les  çaraâeiife  d'un  mot  ;  on  fe  rh  p{;§&{iiâ\p 
î^ez  ^  &  tout  (Ç^hi  fe  faiç  ikns  Q^i^^.  &n^ 
vouloir  ;humilîer  peifo^ne.  Qt^'fovîe^.  ih^si 
h  tpurWUQti.>'.i^.,fc.  pro<ggiî«  J«i;i«gaiîd$; 
avec  un  abandon  qui  laifiè  tCH»J9i9l  awfenvi 

mes  le  ifernUr/i  m  peinue  âufbii  tout  le 
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temps  de  faifir  une  figure ,  &  de  fexprin^ei: 
à  l'aide  du  crayon. 

Je  ne  me  pique  pas  d  être  phyGonomîfte  ; 
j'ai  fait  mon  tpur  d'allée  plufîeurs  fois  j  je 
n'ai  fongd  alors  qu'à  voir  les  beautés  qui  y? 
cireuloient  :  nion:  efprit  (JobTervation  s'ell, 
trx)uvi  en  défaut;  mais  voici  ce  que  je  penfe 
fgr  la  phyfionomie. 

.  Les  bonnes  qualités  du  cœiur  impriment 
toujours,  k  la  phyGonomie  un  caraâ^re  tou* 
chant.  Jamais  un  excellent  homme  n'a^p^. 
d'une%ure  déûgréable  j  l'humanité  empreint 
fur  les  traits  du  vifage  une  forte  de  ,£erénité: 
&  de  douceur. 

Si  l'innocence  6c  la  modeftie  brillent  fui^ 
le  front  d'une  jeune  perfonne  à.  fon  infu  &. 
indépendammi^nt  de  la  beauté,  la  fenfîbi;^ 
lité,  Phonneur ,  la  compaffion  habimelle,  ht 
bienfaifànce  généreufe  peuvent  donner  à  unià 
figure  humaine  une  dignité  qui  Teimoblit;  Sc 
la  diftingue. 

Ce  font  les  inclinations  badès  8c  mau^ 
vaifes ,  qui  font  toutes  ces  figures  révoltanrç 
tes  &  mefquines  :  la  beauté  eu  moins  im^ 
don  de  la  nature  qu'un  attribut  fecret  de  l'amô 
&  de  fes  difpofitions  habituelles.  Un  homme 
fenfible  fe  reconnok  à  fes  attitudes ,  à  fes 
regards ,  à  (a  voix.  Couvrez  fon  vi&ge  de 
cicatrices  ,  coupez-hi  un  bras  ;  ni  Tœil  ni 
Paccent  n'auront  perdu  leur  expreffion. 

Il  eftprefqueimpoflible  de  dinimuler  Ten- 


y 
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vie ,  £a  malice ,  la  cruauté,  l'avarice ,  h  eo»^ 
kre  ;  &  les  paflions  généreufes  ou  viles  onr 
des  nuances  qui  (ê  révèlent  à  Fœil  attentif... 

Avec  une  ame  égale,  franche  &  ouverte^ 
le  vî(age  eft  toujours  beaa:  voUk  ce  que  j*at  - 
eru  reniarquer ,  fans  avoir  lu  M.  Lavater. 
Puifqne  la  joie  pure,  libre  &  facfle  déploie 
tous  les  traits  &  les  rend  gracieux  y  pour^ 
quor  la  beauté  perfbnnelle  ne  dmndroit^ 
elb  pas  k  la  longue ,  de  la  ud>lèfie  &  de  Isr' 
pureté  des  ^ntiments? 

Telle  femme  devant  fon  miroir  Veft  dît'  - 
k  elle-même  :  Enrvain^jc  m^ciudiey  je  n€: 
jouerai  jamais  la  pudçur*  Quel  cri  de  la:" 
confcience  !  Voyez  le  frippon  qui  baiiflè  les^ 
yeux  en  vous  parlant  ,  &  n^ofe  renconttet . 
vos  regards  :  voyez  celui  qui  vous  flatte  ,. . 
&  qui  cherche  vos  yeux  pour  voir  s'il  yous^ 
a  tsompé.  J'abandQnne  cts  réflexions  étran»- 
gères  à  mon  fu jet  :  Je  dis  feulement  que  c'elt 
a  Paris  &  au  Palais-Roy^,  que; M. JLavater 
iuroit  dû  faire  fes  nom^eirfes  expérierTces: 
î!  auroit  vu,  ce  que  je  n*ài  pii  af^rcevoir  ; 
qu'imparfaitement» 
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Du  Perfifflfiige. 


L 


_  _e  perfifflage  eft  une  raillerie  contiiîue^ 
fous  le^  voîltf  trompeur  de  rapprbbaticm'  z 
on  s'en  fert  pôiir  conduire  la  Viûîme  dans 
toutes  les  'embufcàdes  qu^on  lin  dreflè  v  8c 
Ton  amufe  aînfi  une  fôdété  entière,  aux 
dépens  de  la  perfonne  qui  ignore  qu'on  la 
traduit  en  ridicule ,  abùfëe  qu'elle  eft  pat 
les  dehors  orilinàires  de  la  politeflè. 

Ce  n'eft  point  là  dé  la  tionne  plailàn- 
térie.  La  Bruyère  a  dît  :  raiUer  hèiireu^ 
Jcmmt^s^efl  créer.  Mais  quel  eCprky  a-t-îl 
'  à  abufer  de  la  fîmplicité  ou  de  la  confiance 
dTun  homme  qui  s'offire  aux  coups  (ans  le 
lavoir,  &  qui  tombé  (fautant  plus  profon* 
dément  dans  le  piegè ,  qu*il  le'  foupçonne 
mdns? 

Le  perlîffleilr  eft  un  hbmme  froid  & 
fatigante  la  longue.  Cette  manière  de  raiU 
ier  eft  donc  pitoyable  ^'  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'égalité*  Chaque  fdciécé  a  (on  railleur 
'&  fôn  ton  de  raillerie  4  niais  il  n'y  a  riem 
de  û  tare  qu'une  plaliànterie  légère  9  finei^ 
eryoïiée  6c  rai&nnaUe, 
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CHAPITRE     CLXIV. 

Myjîifier.  Myjîification. 

J\j.ots  nouveaux  parmi  nous,  &  qu^on  ite 
fauroit  expliquer  que  par  ides  exeiùples*  On 
àm  leur  création  au  c^iràStéie  dn  petit  Poin- 
Jîncty  qui,  après  avoir  fait  des  opéra  co- 
miques à  Paris ,  fe  noya  par  accident  dans 
le  Guadalquivîr.  Vérificateur,  bel-èlprît^ 
&  d'une  crédulité  inconcevable ,  il  aulioit 
à  du  talent  une  Çngùlîére  ignorance  des 
choks  les  plus  comrhimes.  Perloiina^ .  re- 
marquable par  les  contrafies  ^*il  omt>ît  , 
il  étoit  doué  de  (aillies  heuc^ifès  ,.  fines  ^ 
épigrammatiques ,  &  la  fimplicité  de  Ibh 
caraâere  etoît  fans  bornes. 
.^    tJne  focîétéde  perf3Heùrs,  qmavoîent 
peu.de  chanté,  âbinefent  dé  fa  ple^é  con^ 
iiance  ,'.qui  fe  méloit  d'ailleurs  4i  beaucoup 
.de  vanité  ;  toutes  les  femmes  étoîent  amou- 
reufes  de  lui ,  parce  qu'il  avoit  eu  tes  fa- 
.veùrs  de  quelques  aâridss  ;  on;  partit  dé  Ik 
jpour  lui. signer  de  faux  réndez^vous^  où 
on  lui  perfuad;|  quîl  étoit  invifiSleZc  ifiétâ- 
niorpîbofë  en 'cuvette.  Plus  on  è  mxxtia*- 
toit ,  plus  il  penfoit  qu'on  né  pouvoit  faire 
de  teU  outrages  à  fa  perfonne^  qu'à  raifoa 
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de  fon  hîviJïbiUté.  On  iacoii|?e  qtfon  lui 
t)ropk)fii  d'acheter  la  charge  â écran  chtt  fe 
*roî  ,'&  pendattt  qumxe  jtwts  il  acdoutunta 
fes 'jambes  à  ^éuWiîr  (batenîr  Fâtdeur  cfiUi 
brafier  -,  qtfolî  'hiî  *  ôf&ît  la  placfc   de  gtïii- 
Verhedr  du  fils  du  roi  '  de  'Frttfe  ;  &  qu*oli 
hi  fit  fiçrier  qu'il  n'adoptoit  aucune  religion. 
On  lui  attnonça  un   jour   qu^il   dcîvoit 
être  reçu  njembre  de  Tacadémie  de  Péters- 
boutg  ,  poor  àvbîrpaft  aux  bîeilfaîts   de 
Ktïipérâtrîce  ;  Ajais  qu^I  falloir  préalable- 
toenr  apprendre  te  m(fe ,  parce  qu'il  pour- 
roît  fort  bien  être  mandé  à  la  cour.  Il  dut 
ëtodier  le  ^thSt ,  &  il  fe  tfoiAra  au  botlt 
lie  fix  hroi^  yqu^ii  tvtk  aj^s  le  bàs^fetôti. 
'■  *  Qii  liil  fit  accroire  qifîl  avoit  tûé  tin  holrr- 
Wie  en  tfàel  ,  lorfip'k  peine  il  aVoît  ûté 
ftai  épée,&  qn^ilaroitété  tondanîrté  îi 
^e  penditf  ;  •  on'lui  fit  lii!fc  &  fttitewce  im- 
primée, un  faux  crîeur.la  hurMt^ftus  fe 
feièa'eî  ot  "Pôîtifinet  tîe  fe  eottppi-'lés^tîber 
Wrft^  deTe:dégnHt!r"e?ï',-àbbéV^ae.-pléirér 
S:  cKftWes  termes,  de  ft  iîâièher V  -pwis  le 
roî  Inî  idoritïtrft  fa  Igf ace ,-  «ftnttte  Vdit  gtat^ 
boëte  chérir  fe'tiitiôn,       ■  •     ^  '^ 

*    Ëiiflns-lVii^^H*&'fe^ttb:fel^pj^  M 


Ctë' 
.  Il   crut  que  des  carpes ,  des  broâ*fir^ 


%4 
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avoient  parle  à  Toreille  d'un  convive  xjuVm 
^onnoit  pour  un  grand  voyageur,   &   il 
n'en  fut  pas  totalement  .défabufë  ,  même 
lorfqu'il  eut  reconnu  les  premières  trom- 
peries. Il  ^ifbit,  o/z  m'a  iicn  abufcy  mais 
j'ai  vu  h  brochet  s' élancer  du  plat  &  par^ 
1er  à  Voreille  du  voyageur.  Citoit   celui 
-qui  avoit  joué  Ton  .rôle  avec  le  plus  in* 
-trépide  (ang-^froid. 

Dans  les  rouj)ecs  de  Paris,  Ton  raconte 
fréquemment  ces  myjîifications  qui ,  quoi* 
qu'un  peu  vieilles ,  épanouiflènt  la  rate  ;  on 
Jes  jugeroit  incroyables  ,  elles  n'en  (ont 
cependant  pas  moins  vraies.  On  ne  cpnçoic 
pas  comment  une  tête  liumaine  a  pu  rài- 
nir  de  telles  difparates ,  faire  la  joCe  co- 
:médie  du  Ccrdc ,  plufîeurs  couplets  ingé« 
JEiieux ,  &  être  en  même  temps  la  dupe 
confiante  de  gens  .qui  avoient  moins  dVC^ 
prit  que  lui. 

Ces  mauvais  railleurs  qui  pouflerent  trop 
loin  la  plaiianterie ,  ont  nMs.  une  eS^ect 
de  eloire  ^  publier  leurs  faciles  triomphes 
fur  Timbécillité  native  4u. pauvre  auteur  ; 
Bc  ne  tomboient-iïs  pas  eux  «mêmes  9  eu 
(e  targuant  4e  p2^eils,f^t&.  jçn  les  nattant 

4ttrcc  çrgueil  ^JdaiBrW^  ài^nQfiifici^ 

tion  aflezpl^[j(à;nte,  p^q^^ 
jces  men{bnges;;{^evoier)t  leur  fiure  beau** 
coup  d'honneur^fif  conftater  kor  renonv» 
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On  Tes  a  Vils  y  mettre  une  prétention^ 
rîfibk /fe  dîffiutèr'cntr^cuk  k  qui  a  voit  le 
miçipc  .trpnipe  ce  niapieureux  poëte,  Icuif 
jôoi^ere^*  toniiîre  fi  c'étoit  là  une  preuve 
féçUé  de  fapérioHté;;  '^^  .  '[      ' 

Taî  donc  v\i^ myrfitficr  un'  de  ces  myjlifi- 
^atcàrsy  qwt  mettDif'dans  fon  récit  la  plus' 
grande. emphafe  :  &  je  m'en  fuis  réjoui.  . 

Des  railleurs  plus  fins  &  plus  agréables 
iHMigtHwrenf^ttn^linganer  complot ,  mais  qui 
n'avoit  rien  d'outré  ni  de  cruel  ;  c'étoît  de 
faîro '>âe€réîr^  à  Crébîllon  fils  qu'il  avoit 
perdu  cet  eforlt  facile,  léger,  délicat,  bon- 
nement oÉmique  (  dans  un  jufte  degré  ) , 
qui  ^e  dîftinguoit  avantageufr ment  &  Te  reit 
ioit  fi  kiniïble  dans  les  fociétés.  Plus  ori  a 
de  cet  ëfprit ,  moins  on  y  croît.  Crebîllon 
fils,  dans  un  fouper,  voyant  tous  fes  amis 
îxauflèrlcs  épaules  à  chaque  mot  qu'il  difoît^ 
i^imagîna  n'avoir  proféré  que  des  fottilj^s , 
lorfqu'il  avoît  été  plus  brillant  que  jaii^îs. 
Il  tomba  dans  un  fauteuil ,  &  s'écria  ^^bu- 
louitfufement  :  Ilefi  donc  vrai^  mcramis  ,. 


pourquoi  m'ave^^^vous  laijfe  pUi 
Souffre:i^moi  tel  que  je  fuis  ;  car  il  rnefi 
impojJibU  de  me  Jïparer  de  vous ,  qûo'juc 
je  ne  fois  plus  digne  (tarifer  à  vos  en,:raicns^ 
Cette  charmante  bonhommie  révéloit  une^ 
ame  candide  &  (ans  orgueil.Il n^en  fiit  que 


Îlus  cher  k  fes  amis  ^ui  Tembiaflêïent ,  ea 
li  certifiant  qu'il  àou  to^iouIS  .auflî  Ipiri^ 
tuel  que  bon. 

Et  quel  étoit  ;cet  ]x>iiHïie^ crédule?  Uan» 

teur  qui  a  vu  le  plus.finenient  daqs  le-  ca-* 

raâere  &  dans  le. cœur  iles  femmes,  & 

•  qui  leur  a  appris  fouvem  k  fe  .connoSoe 

.,*lles-mêmes. 


•/<'■^4^//^•><^*-y/<•>^'-/^^^ 


CHA.ÇITR.E     CLXV. 
Arcki^^urc    w 

,J  e.  ferai  une  quefiion  .  aux  ^gens  jde  fart;;; 
pourquoi  toujours  des  colonnes,  dans  Tar- 
chîtedure  ?  Pourquoi  toujours  le  n^cme  en- 
tablement? Pourquoi  les  mêmes  co^iipoS- 

étions  éternellement  répétées?  Ges  colonnes 
rappellent  des  tiges  d'arbres;,  fort  bien  :.ce( 
entablement,  des  foliyes  :xes  ornements^ 
des  vafes  entourés  de  plaptes^^k  wetveiltei 

.Mais  cela  frappe  mes  yieux.pour  ia.  mil- 
lième fois.  Ne  poujrrôit  -  on  1^. ^imaginée 
d'autres  proportions?  l^su^cR^H.bQmék  ce 
point ,  ou.  le  géi^ie  des  architeâe»,?.  Faudra- 
t-il  que  tout  palais  reflèmble  pkis  w  moinç 
à  tel  autre  palais  ?  J'acciuiè  donc  TaDcfaifiec^ 

fture  de  la  plu$  grande  mono^me.,.  &  -je 

I^HJis  las,  de  voir  des  ,co1oqoi|||..^  jlQCo&ot 
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des  colannes  ,  &  par  -  tout  des  colonnes» 

Une  foule  de  mâifons  charmafites ,  ayani; 
4in  afpeâ  varié  fit  leur  forme  particulière^ 
bordent  depuis  peu  les  rempart  &  embeW 
Ment  les  fauxbourgs.  Cette  di^erfité  an-^ 
nonce  que  Fart  peut  renoncer  quelquefcHs 
•à  (es  vieilles  règles  coutuniieres ,  pour  mieux 
«enchanter  tosH  8c  le  ferprendre. 

Mais  les  prodiges  de  Paichiteâare  font  à 
l^aris  9  dans  rinténeur  des  maifons.  Des  cou* 
pes  favantes  8c  ingâiieufès  économifent  le 
terrein  ,  le  multiplient  8c  donnent  des  com^ 
niodités neuves  8c  précieufes  ;  dles  étonne^ 
soient  fort  nos  sâeux  ,  qm  ne  favoient  que 
bâtir  des  iàlles  longues  &  quarzëes ,  8c  crai* 
fer  d'énormes  poutres  d'arbres  entiers.  Nos 
petits  appartements  (btlt  tournés  8c  diftribués 
•comme  des  icocpailes  rondes  8c  jolies ,  de 
Ton  Ce  loge  avec  clarté  fy,  agrément  ndans 
des  efpaces  ci-devant  pc^rdus  8c  gauchemeiK 
'^fcurs,  .  i 

Auroit--(m  imaginé  9  il  y  a  deux^ents  ans^ 
3es  cheniSnées  tournantes  qui  échau&nt  deui( 
chambres  féparées ,  les  efcallers  dérobés  Sc 
kivifibles ,  les  petits  cabinets  qu'on-  ne  (bup- 
çonne  pas ,  les  fauflès  entrées  qiu  mafquenf 
les  (orties  vraies  ^  les  planchers  qui  montent 
&  dépendent ,  8t  cet  labyrinthes  où  Pon  (t 
cache  pour  fe  livrer  à  (es  goûts ,  en  trom- 
pant Fœil  curieux  des  domefHques  ? 

ANfaît-o&  deviné  que  Part  feroit  pwrMt 
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au  point  qu'au   moyen    d'un   petit  bouton 
fccret ,  on  feroît  tourner  (libitement ,  fur*un 

Jîvpt  rapide,  un  miroir  de  quatre  pieds  d« 
auteur ,'  &  un  vafte  fecrétairc ,  ou  une  large 
cômriiode ,  •  lefquels ,  appliqués  contre  une 
prétendue  muraille  ,  offrent  en  s'ourrant  une 
iflùé  dans  la  garde-robe  dune  tiiaîfôn  voî- 

'  iîne ,  iflùe  cachée  à  tous  les  regards ,  cxcep-» 
ié  ^  ceux  des  intérefles  ,  mais  propre  à  fa« 
▼orifcr  les  myfteres  de  Tamour  &  quelque- 
fois-ceux  de  la  politique  ?  Des  êtres  qui 
ièmblentiie  s*ctre  jamais  vus  ,  communi-* 
^ent  enfetnble  k  des  heures ^ réglées;  des 
ombres  impénétrables  font  répandues  autour 
d*cux ,  Fardente  jaloufie  &  Teipionnage  le 
phiSjfubtil  perdent  ]u(qu*à  leurs  foupçons  ^  fie 
fc  trouvent  en  défaut.- 

La  peinture  irabefque  a  repris  faveur  après 
des  fîécles  d'oubli.  Ceft  un  genr«  de  deco< 
ftitîôn  agréable ,  mais  coûteux.  Qu'a-t-on 
fait  ?  On  a  trouvé  le  fecret  de  le  mettre  en 
papier  j  8c  le  conp^d'ceil  fera  pour  les  for-r 
tutiW'  médiocres  comme  pour-  les  riches. 
les  inventions  de  notre  fîecle  tendent  fur-* 
tout'k  imiter  parfaitement  les  couleurs  du 
luxe  ;  on  fe  contente  de  fa  fuperficie  ;  on 
qroît  toucher  aux  richeflès ,  quand  on  en  a 
h?  dehors  :  preuve  que  lear  plus  grand  mérite 
léfîde  dans  Téclat.  Anfli  voyez  qu'on  peint 
le  marbre  où  il  n'eft  pas  ;  que  du  papier 

:  leptdTcate  le  vçlours^  la  foie}  qu'on  bienzo 
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le*  plâtre  ;  40*011  doré  les  chenets.;  8c  que-^ 
jufques  (ùr  nos  tables ,  la  figure  brillante  djss 
fruits  dédommage  de  leur  abfrnce  au  deflèrt. 
H'eft  même*  des  plats  en  relief  (i)*,  aux^ 
<]uels  il  eft  convenu  de  ne-  pas  toucher^  8t 
^es  mets  fantafltques  fervent  Jufqu'à  ce  qu'ils 
foîent  entièrement  décolorés.  Bientôt  nos  bi. 
bliotheques  ne.  feront  plustja'une  toile  peintej 
&  n'avons-nous  pas  déjà  ainfide  la  fculp» 
ture  ^  de  la  menuiferié ,  de  la  porcelaine  ^ 
des  vafes  de  porphyre,  &<jufquaux  buft& 
des  grands  hommes  î 


>^>i>s* 


C.H  A.  P  I  T  R  E*    CLXVLi 
Revendcufis  à  la  Toilette^  « 

Jjes  revendeufes;^à  la  toilette;  entrait  parv  - 
tout  ;  elles  vous  apportent  les  étoffes  ,  le» 
dentelles ,  les  bijoux  de  :  ceux  qui  veulent  ^ 
avoir  de  l'argent  comptant  pour  payer  Içs 
dettes  du  jeu.  Elles  (ont  lés  confidentes  dis 
femmesJes  plus  huppées ,  quîrles  confulteht , 
&  arrangent  plufîeurs  af&ires  d'après  leuis 

(i)  Onfaît  lliîftoire  d\i taptreau  de  hoîs ,  qu*iif|  • 

étranger  à  vue  courte  voulut  abfolument  dépecer^  > 

malgré  les  foliicitudes  plaintives  de  la  maitrefle  - 
flbtU  maifon,  ..                   •- 
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avis.  Elîes  ont  des  (ècrets  curieox,  &.  lâ 
gardent  d'ordinaire  afièz  fidellement. 

Il  faut  qu'une  revendeufe  à^  la  toilette  ,  a. 
•dit  quelqu'un,  ait  un  caquet  qui  ne  finiflè 
]ibint ,  &  néanmoins  une  difcrétion  à  toutO: 
•épreuve ,  une  agilité  renaiflàate  ,  une  mé^ 
•moire  qui  ne  confonde  pas  les  objets,  une 
patience  que  rien  ne  htk ,  8c  une  iànté  qui' 
•iéfifte  à  tout. 

Il  n'y  a  de  ces  fènimes  -  Et  qu'^i.  Pari^ 
•Elles  font^leur  fortune  en  trè$-peu  de  temps  ,. 
&  elles  ne  la  doivent  pas  en  entier  a  ïL 
vente  de  leurs  marchandifés.  Les  phyfiono* 
^nies  les  phs  rebutantes  font  quelquefois^ 
celles  qui  ont  le  plus  de  vogue.  Or,  deviâcs^ 
pourquoi^ 

CHAPITRE    CLXVIÊ 

Coèjffiurs., 

A^ui  connoit  le  fîeur  Dupam ,  qui  vient 
d'afficher  par- tout,  V Art  varié  des  coeffu^ 
res  ?  Qui  Ta  lu  î  Moi  feul  peut-étte.  Il  cé- 
lèbre avec  enthoujGafme  cet  ornement  léger 
qui  garnît  la  tcte  &  accompamie  le  front 
de  ihomme  ;  &  comme  u  âut  idolâtrer 
Ton  talenf^pour  lé  pouflèr  loin  ^  il  s'excafle 
devant  l'art  qui  a  coupé ,  papilloté  ^  tordu  y 
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trépé,  façonné  ^  arsangë ,  pommadé  ,  frîfë 
6c  poudré  de  deux  ou  trois  cents  façons  diffé- 
rentes les  cheveux  «^fournis  ou  rebelles  d*un 
galant  homme  ,  où  d'une  jolie  femme*  H 
creufe  cet  art  dans- toute  fa  largeur  &  ùl 
profondeur.  Et  quel  art ,  mbème  de  nos  jours  y 
a  été  fondé  en  entier? 

L'art  de  la  coëâure  eft  fans  contredit  celui 
t^i  approche  le  plus  de  la  perfeâion.  La 
perruque  a  eu  (es  G)meiIIe  ,  fès  Racine  y 
vès  Voltaire  ;  &,  ce  qui  fait  ici  exception^ 
ces  pemKjuiers  ne  fe  Idnt  point  copiés.  La 
perruque  ,  d'un  volume  eitiagéré'  &  bizarre 
dapns  fon  origine ,  a  fini  par  imiter  le  na«- 
turel  des  cheveux*  Ne  pourroit-on  pas  ap«* 

fercevoir  ici  la  marche  &  Fembleme  de 
art  éframatique  ,  d'abord  jpompenfemmt 
&  lîdieulement  l^ce  \  puis  rentrant  à 
ibrce  de  réflexions  'dans  lés  limites  de  la  na- 
ture &  de  la  vérité  7  La  groflè  &  énorme 
perruque  repréfentcroît  la  tragédie  bouffit  & 
hourjbùffiéi  ;  une  perruque  l^ere ,  qui  rend 
parfaitement  la  couleur  &'  jmqu^  la  racine 
des  cheveux^  qui  s'implante ,  pourairifi  dire, 
8c  ne  (èmble  point  Àrangere  fur  la  tête  qui 
k  porte ,  repr^ntera  le  drame  vrai  ^  çor^ 
tre  lequel  les  antiques  &  groflès  perruques 
font  rage  ;  mais  il  raut  etifia  ^ju^elies  cèdent" 
à  leur  moderne  rivale. 

Quoi  qu'il  en  (bit  (  &  nous  laiflbns  la 
difcujdioh  de  ces  gtaves  naatieres  k  la*  &ga- 

R  4 
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dté  du  fîeur  Dupait)  )  eraces  à  (balut.,*d\m 
petit  monfire  funiniq;  J^:  fai^  faire  aujour^ 
d'hui  une  figure  humaitie  .^  on  lui  a  crée  un 
"rifage  &  up  front  par  la  niagie  des  rap- 
prochements; Et  les  aârices  ne  devroieni 
envilager  les  coë&urs  qu'avec  une  vénéra- 
tion profonde  ;  car  après  les  auteurs  qui  le| 
£3rnt  parler  ,  ce  (ont  les  perruquiers  qui  leur 
donnent  Texiftence.  Mais  les  ingrates  ne  fi 
doutent  pas  qu'elles  doivent  tout  à  cts  hcu« 
rcux  créateursr 

Le  coëftèur  trouve  la  ^técompenfe  dani 
Texerdce  même  de  fa  profeflîon.  Son  œil 
domine  inceflàmment  les  plus  rares  tréfbraf 
:de  la  beauté  ,  voilés  pour  tout  autse  regard.^ 
11  qft  témoin  de  tous  les  .inouvements ,  de 
toutqs  les  grâces  ,  de  toutes  les  tnjnaude-» 
ries  de  ramoUr  &  4ç  Js(:  coquetterie.  Il  voit 
]es  premiers  reflbrts  de  te  jeu  que  poflèdent 
fi  bien  les  femmes ,  fic  qui  fait  mouvoir  ^ 
far  un  fil  imperceptible ,  Us  grands  pantins 
dufitclt.  Il  doit  être  di£b|:et  ^  tout  voir ,.  & 
ne  rien  dire  ;  autrement  ce  feroit  un  vîl  pro- 
fanateur des  myfleres  auxquels  il  eft  adrms , 
^  l'on  ne  choifîroit  plus  que  des  femmes 
qui  gardent  ordinairement  le  fecret  de  leui; 
fcxe. 

Les  coëffeurs  avoîent  mis  \  leuf*  porte  ^ 
en  gros  caraSeres ,  Acadimit  dt*  çpèffureM, 
M.  d'Angiviller  a  trouvé  que  c'étpit  pro&ner 
le  mot  académiç  :  ^  rgn  a  défendu  à  touj^^ 
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les  œëfFeurs  de  fe  fervîr  de  ce  motrefpeo 
table  &  fàcré  ;  car  il  faut  dire  qu'à  Paris  leç 
prohibitions  bizarres  font  éternelles  II  s'agît 
toujours  d'une  définjc  ^&. Jamais  d:dne/?«/v 
mij/ion.'.  ,. 


►    , 


.  I 


■  ••  ^^  • 
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CHAPITRE     GLXVIIi;    . 

Parures.    . 

\J  n  diamant  eft  beau  par  lùi-niêm^;  Par- 
tifte  le  taille  ,  le  polit ,  le  façonne;  il  Jette 
alors  un  éclat,  plus  vif  :  telle  eft  la  femme. 
Rien  ne  Ja.  touche  plus  o/ivement-  que  la  pa-» 
rure  ^  rien  ne  lui  eft.  plus,  cher  que  de  ré- 
parer le  tort  des  années vrijB^ne  la  flatte 
'jlus  enfin  que  ccjrqui  peut  fupplé^r  à  ce  qui 
ui  tiianque  du  côté  de  la  fraîcheur  &  de 
la  beauté  du  teint,    ./  -    -     - 

Nous  connoiiibns  par  l'hiftoîre  U&  ciçq 

cents  aneflè^  qui  fuivoient  par-tout  Fimpé- 

;,  ïatrice  rPoppéç  ^  pour  fournir  abofldamqieiit 

,  à  fe§,b^ius  de  lait  &  î|.  fes^  coûliétiques^  Nç^s 

favons  que  la  reine  Cléopâtre  rciiauiroit  l'é- 

-clat  de- les  charmes  par  les  foins  de.  la  pariée 

la  plus  étudié(ï ,  &  qu'elle  enchaîna  de  cette 

.  îiianîere  le  prepiier  &^  le  fécond  des  hu- 

.  m^ains  ^  Célar  §c  Antoine.  Nous  n'ignpretns 

.  gsts^quela  reine. Bérémçe  avoit^^^  h  be^ux. 

fis 
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chevetcs  qu'ik  donnèrent  leur  nom  k  une- 
xonfiellatk>n  cëlefte.  Nous  avons  lu  que  Se* 
imiramis  appaKa  une  (ëdidon  furieufe ,  ea 
-s'arrachant  tout-à-coup  de  £a  toilette ,  &  iè 
montrant  fur  (on  balcon  le-  feîh  déccHivert 
&  dans  le  défordre  d'une  femme  àmoidé. 
.déshabillée. 

On  ne  nous  a  pas  laSSe  ignorer  toute- 
la  coquetterie  de  là  belle  Hâene  ,  qui  aUu*^ 
ma  tant  de  feux ,  &  qui  occaGonna  une 
guerre  qui ,  fameufe  après  trente  fîecles  , 
"retentît  encore  dans  Pùnîvers  ;  on  nous  a^ 
inftruits  que  Jézabel ,  mangée  parles  chiens  ^. 
mettoit  du  rouge  :  mais  les  poètes  anciens , 
quoique  grands  defcripteiirs  ^  ne  nous  ont' 
point  repréfènté  les,  modes   de  ces  temps, 
éloimés  avec  aflèz  de  vérité  peur  que  nous 
puimons  nous  en  former  une  jufte  idée. 

Je  fais  qu'une  Bacchante  éebevdée  ,  le 
lyrfe  en  mom ,  le  front  couronné  de  lierr*  ^^ 
peut  paroître  aufïi  belle  qu'une  marqiiile 
coëflfëe  en  vergette  ;  je  fafs  que  les  tuniques^ 
^es  dames  Romaines  pouvoiëât  avoir  les. 
grâces  des  robes  ouvertes  des  Européeimes: 
tnodemes  ;  je  fais  que  leurs  (kndaleis  ont  pu^ 
recevoir  Telégance  de  nos  (buliêrs  exhauC^ 
^s  &  mignons;  mais  enfin ,  qu'en  coûto%« 
il  de  nous  donner  la  defcriptibn  de  leufi^ 
coëfFure ,  de  fes  açceflbîipes ,  de  (es  variai 
«bns  ^  Se  de  Ton  enfemble  Brillant?  Pour-- 
i^^lb  écxivainiii'cmt-il^^       ptdédeCu^ 


rangement  des  cheveux?  Pourquoi  ont-ils 
négligé  de  nous  faire  connoltre  la  bafe  de 
radrairable  édifice  ,  où  il   commençoit  , 
ou  il  finiflbitî  Où  plaçoit-on  la  topaze  &  la. 
perle  î  De  quelle  manière  les  fleurs  étoient- 
dles  entrelacées ,  &*c?  Qui  les  a  donc  em^  : 
péchés  de  peindre  la  fohere  mouvante  des  . 
nwdes  ?  * . .  Ah  !  je  le  tens  moi-même ,  en  ^ 
voulant  ici  pendre  le  pinceau^  p'cft  quil  ^ 
eà  impoflible  de  geindre  cet  art:,  le  plus  ; 
rafte  ,  le  plus  inépuîfable ,  le  plus  îndéçen-  - 
dant:  des  règles  xommunes.  Il  €à\k  voir  la  * 
beauté   donnant  k  fon   miroir  le   dernier   * 
caup-d^oeil  de..£àtî^â}on ,  &  puis  admirer  / 
&i^  taire.  . 

En  effet  j  (i  ]e  yotdoîs  ■  repréfènter  une  * 
toque  atCQmpagnu  de  deux  atténuons  pro^  ■ 
di^ùjes  >  un  bonnet  à  ta  Gertrudc  ^  à  la 
Henri  IV,  un  bonnet  aux  navets ,  un  bon* 
net.  aux  çerijes  y.  un  bonnet  à  ùifahfan  ; 
puis  parler  dubohnet  artifté ,  des  fentimcnts 
replies ,  de  Vefclayage  brije  ;  j'aurois  beau 
jçpréfcnter  le  mrattoir  diamanté,  le  peigne 
en  pierreries ,  faire  pencher  la  phyfiohomie^ 
^Snx  )es -i^ordeUerés  d^un^goûtineanmi^^ 
neitraceroîs  ^ue  ,des  mots  \  &  Homère  luî- 
js^me  ,  «vec  (on  génie ,  a  eu  plutôt  fait  de 
^indrci  le-  bouciU«r  d'AcUllê ,  due  la  eoë£ire 
-tfHëJew. 


rSCcanget  jaloux .de.coanokre  les  m 
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tions  de  nos  modes  brillantes  :  qu'il  les  con^ 
temple  fiir  la  tête  de  nos  femmes ,  &  non 
dans  une  froide  &  inintelligible,  defcrîptîon; 

Au  commencement  de  te  fîecle ,  les  fem- 
mes portoient  fur  une  belle  gprge  ^décou* 
rert ,  des  croix  &  des  petits  faints^-éfprf ts 
de  diamants.  Un  prédicateur' s'ccrioit  en 
chaire  :  ah ,  bon  Dieu  !  peut-on  plus  md 
placer  la  croix  qui  repréiente  '  la  mortifica=- 
tion  y  &  le  Saint-  Efprît  i  auteur  de  toutes 
bonnes  penfëês  f  *  "       ^  '  'V- 

La  couleur  gànéraîeV  âti  moment  que  f  é- 
cris ,  eft  dos  oc  ventre  de  puce-  (i),  Chr  a 
raffolé  fur-tout  des  bonnets  zu  parc-àngtots  ; 
on  a  vu  fur  ^a  tête  des  femnies ,.  des  moa^ 
Uns-à-vertt ,  des  Bof^i&ts ,  des  ruSJfeam.  , 
des  montons,  des  Bergers  &  des  icrgires-^ 
un  chajfeur  dans 'un  taillis.  Mais  comme 
ces  coëflùres  ne  pouvotent  dus  entrer  dans 
oh  vis- a -vis ,  on  a!  créé  le  reflbrt  qui  les 
élevé  &  les  abaiflè.  Deraier  chef-d'œuvre 
d'invention  &  de  goût. 

Uhifloire  des  poufs ,  pets  ai  Tait ,  cty^ 

'  '  'I  •  ■■  , 

(i)  Bout  de  Paris  8c  merde  foie  Orit  |iréyala 
depuis  ;  mon  livre  cft  à  njô'tîé  antique.  Je  voii» 
lois  parler  He  la  toèffiire al' hdriffon;'  la  co'éjfure- à 
r enfant  V'-\  bannie.  Les  plumes  font  devenues  plus 
rares  ;  elles  ne  Portent  plus-  tn  panache.  Oh  I 
comment  peindre  çe'qui  par  Ton  extrême  mçbift 
lite  échappe  au  pincean  ! 
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qiics ,  chijmons ,  bouillons  chiffons ,  devroît 
être  confiée  à  l^cadémie  èes  belles -lettres, 
qui  fait  des  recherches  fi  profondes  fur  les 
colliers  &  ornements  que  portofcnt  les  dames 
Romaines.  Et  le  préfent  ?. Pourquoi  n'en  pas 
parler  ?  Les  bonnets  J  &  grenade,  à  la 
Thisbé,  à  la  fultane^  à  la  Cor  je ,  ont  paflë^ 
àînfi  que  les  chapeaux  à  la  Bojlon ,  à  ta 
Philadelphie  ^  à  la  Colin -Maillard  ;  la 
coëfïùre  en  limaçon  penche  fiir  fon  déclin; 
Mais  mon  de\roir  m'obligeroît  k  parler  dés 
jupons  groffis ,  bouffis  ,  ebaubis  ,  qui  groP 
fiflènt  les  hanches  &  ^donnent  de  la  chair 
ttùii  femmes  quin^ônt  que  la  peau.  Je  pro- 
mets donc  le  journaF  iâes  plumas  &  des 
jupes  ,  qui  fera  rhîeux  accueilli  que  \ejour^ 
naldes  Savants  od  celui  de  Neuchâtel  {i)\ 
hc  tuly  la  ga';^  8c  le  marli  ont  occupé 
ce^t  mille- mains;  &  Pon  a  vu  ées  foldatè 
valides  &  invalides  faire  du  marli,  le  pn>* 
mener,  l'oflù-ir  &  le  vendre  eux-mêmes» 
Des  foldats  feîre  du  marli  !  ....  Je  vais  lire 
cinquante  pages  d'Qflian,  pour  écarter  & 
chafler  cette  déplorable  idée..  ' 


Çi)  Journal  trop  peu  répandu ,  oîi  plufîeurs 
arncles  marqués  d-wi  C  (oi^i 4-'fu\  juge  impartial , 
vd'un  écrivain  fcnfé  &  d'un  vrai  littérateur.. Pj>ur- 
'<moi  ne  tîent-îl  pas'la  plum«  dan^  un  ojiyr^gf 
pértodîque  plus  acctéditc^î /  '  ^     ff» 
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Economie» .« 

%/ii  eft  rétonomte-,  après' les  déf^ènfes.. 
ipi'occafîonnent  ces  futiles,  fantaifîes  ?  Nulle  • 

Esut.  On  ne  connoit  plus  que .  TaVarice  ou  : 
L  prodigalité,  parce  qu'àinh  le  commande  ^ 
lorgueiL  Nos  pères  faiixûent  retourner  leurs 
babits  ^  &  rejfemeler  leursTouliers.  Les  gens 
en  place  ne  dédaighoient  pas  cette  épargne.  . 
Sî.quelqu^uii  parloît^au^ourd^urde/fouliers  ,. 
rcffemeUs ,  il  feroit  tomberieh  fyncope  loutes  . 
h$  femmes  de  fimples  commisi. 

Il  y  a  des  maîTôns  de  financiers  <,  où  Pon  • 
pzxoit  dans  la  plus  afFreufe  nudité  ^fî  fou  n'a 
du  velours  9  des  dentelles  &  du  galon. 

Enfin  M.  de  Buf&n  lui-même  a  juflifié 
Ir  luxe  de  la  parure ,  en  imprimant  ûuUl/ai^ 
foit  une  partie  de  nous-mêmes  ;  &  fhifto- 
rien  de  la  nature  a  fehiblé  ne  pas  attribuer 
peu  d'eftime  à  la  richedè  des  habillements. 
^Comment  après  cela  une  fertmie  qui  fetnte 
b,  porte  aux  gens  qui  n'ont  point  de  den<«  - 
teQes,  parokra-t^Ue  ridicule  ? 

On  tolère  en  m&iie  temps  les  dentelles 
yîQities  &  fort  falès  ;  poudrez-* lés  à  bïanc,: 
fwr  cacher  leur.vëtufté  :  dut  la  &aude^as-i4< 
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eoîtce  9  n'importe  ;  vous  avez  des  dentelfes;. 
Vous  êtes  b^  dlfpeDfé  de.  la  propreté .,  mais 
non  du  luxe. 

Qu'uji  honime  bien  mis  tfailleuts ,  tire 
de  ùi  poche  un  rwuchoîr  de  couleur  ^  vous 
verrez  foudaîn  dans  les  yeux  des  femmes  .9. 
Kétonnement  où  elles  fetpojt  ,de.  celte  groG-v 
£ere  i^orance. 

Mais  &  vous  afFeâez  aufll  dé  d^lc^r  ua: 
ma'^uUpatan ,  un  patiacate,  vous  vous  af- 
fichez pour  un  cpmniis  de  k.^Cf>ipipagnie  de& 
Indes. 

Connoît  -  op  Phiftoife  de  ce%-  hbnnoTe 
homme  qui  ,  n'ayant  qu'une  manchette  a 
dentelles  ,  la  montra  ajLi.^  Suiflè  à  la  porte 
d'un  hôtel,  comme  un  paflè- port  aflùr4, 
cachant  avec  foin  fous  la  bafque  de  (à  vefie^ 
l'autre  manchette  qui  n'étpit ,  hélas^,  que  de 
moudèline  ?  Mais  dans  la  chaleur  de  la  con^ 
verfàtîon,  comme  on  ne  fonge  pas  atout, 
il  eut  l'impmdence  de  dévoiler  en  plein  fàllon 
ci^tte  manchette  fcandaleuCe ,  cachée  jufqu'a- 
lors  &  fans  afîèôation.  Cette  vue  o&nfk 
tellement  la  itiaîtreflè  de  la  maifon ,  qu'eue 
ix  monter  fur  le  champ  fbn  Suiflè,  poiff- 
le  répriinander.  Le  portier  ne  comprenoitt 
rien  à  la  verte  (èmonce  qu'il  recevoir ,  parofr 
que  dans  l'intervalle  l'homme  qu'on  lui  dé-^ 
fignoit  avoii  caché  de  nouveau  l'humble^ 
mouflèHne  ,  &  ne  gefticuloit  plus  que  de* 

ja^  main  à  la  demeife..  Le  lendemain  ^,  k: 
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portier  bien  grondé  devînt  fi  inflexible,  ^u'uii 
officier  qui  avoit-  perdu  un  bras  à  Tarniée 
s'étant  prcfenté ,  le  Suîfiè  ne  voulut  pas  le 
'hiflèr  entrer,  exigeant rapparitîon^  de  deux 
manchettes  égales ,  Sc  jurant  qu'on  n'abor«- 
deioit  jamais  Madame  autrement ,  quand 
-même  la  gazette  auroit  annoncé  ^  toute 
l'Europe  la  perte  du  bras  &  de  la  man«- 
ckette. 


C  H  A  P  I  T  R  E     CLXX.- 

Les  Ecritaux  des  Rues. 

\ats  ecritaux  du  nom  de  chaque  me  neada- 
tent  que  de  17x8  :  avants  cette  époque  la 
tradition  defignoit  chaque  rue.  Onavoit  com- 
mencé par  une  plaque  de  fer-blanc,  le  temps 
6c  la  pluie  en  effaçoient  les  caraâeres  ;  au- 
jourd'hui ils  font  gravés  dans  la  pierre  ménit. 
On  verra  à  la  place  de  la  nouvelle  fàlle 
de  la,  comédie  francoife  ÏQSv^xts  àk  Corneille  y 
de  Racine ,  de  Molière , .  de  Vokaire ,  de 
•  Crèbillon  ,  de  Regnard  ;  ce  qui  (candalifera 
d'abord  les  échevins  (  il  faut  s'y  attendre  ) 
comme  en  poSèûîon  de  la  glorieufè  &  an- 
'tique  prérogative  de  donner  Ceuls  leurs  illuf- 
très  noms  à  des  rues.    Mais  peu-à-rpeu  ils 
•s'accoummeront  à  cettej  innoratioxif^  6&.^ 
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regarder  Corneille ,  Molière  &  Voltaire  , 
comme  les  compagnons  de  leur  gloire.  En^ 
fin  y  la  rue  Racine  figurera  à  côté  de  la  rud 
Babille  ^  fans  trop  étonner  les  quarteniers  , 
les  dizeniers ,  &  autres  officiers  de  FhoteU 
de-vifle. 

L'Année  littéraire  a  fait  dernièrement  une 
aflèz  bonne  plaifanterie  ,  en  difant  cjue  der-> 
riere  la  nouvelle  (aile  du  fpeâacle ,  on  trou- 
veroit  le  cul-de-fac  la  Harpe*  Cela  eft  gai. 
Uauteur  de  l'incroyable  tragédie  des  Bar^^ 
mécides  devroit  lui-même  en  rire  ;  car  c'eft 
toujours  quelque  cho&  ,  en  pafilànc  dans-  ce 
monde,  que  de  donner  fon  nom  à  un  cuU 
dt~fac  ou  à  un  impajfc ,  pour  quelques  ri* 
Xi>es  foi-diâuit  tragiques. 

M.,  de  Voltaire  a>eu  beau  prêcher  pouf 
ce  mot  inwajfe^  on  ne  s'en  eft  pcMntlervi; 
&*foh  continue  à' dire  U'ciÛrde-^c  du  Fort* 
aux-Dames,  le  cul-de-Jac  des  Feuillantines^ 
le  cuirdc'Jac. de  Jcnifalem]  le  cul-^de^fac 
du  petit  Jéfus  ,  le  cul-de-fac  des  Quatre 
vents  ^.  &c.  ' 

Qrl  avoit  commencé  à  numéroter  les  mav 
fcms  des  rues;  on  a  intetrômpu,  je- ne  faîà 
pourquoi ,  cette  utile  ppération.  Quel  en  fe^ 
roit  l'inconvénient  ?  il  feroit  plus  commode 
&  plus  facile  d'i^er  tout  de  fuite  chez  M. 
un  tel,  n®.  87 ',  que  de  trouver  M.  un  tel 
au  Cordon  bleu,  ou  à  la  Barbe  d*  argent  y 
h  ^inzieme  porte  cochere  à  droite  ou  ë 
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gauche  après  telle  rue  ;  jnais  les  pŒties  eo* 
chères ,  dit-on  ,  n'ont  pas  voulu  permettre 
que  les  infcripteurs  le&  numcrotaflcnt.   En 
e&t ,  comment  (oumettre  l'hôtel  de  M.  hi 
confeiller ,  de  M.  le  ferimer'*  général ,  de 
monfeîgneur  Tcvêque ,  à  un  vil  numéro ,  & 
à  quoi  ferviroit  fon  marbre  orgueilleux  l 
Tous  reflèmblent  k  Cé&r  ;  aucun  ne  veut. 
être  le  fécond  dans  Rome  :  puis  une  noUe 
porte  cochçre  fe  trouveroit  ihfcrite  après  une 
ooutique  roturière.  Cela-imprimeroxtunsdr 
d'egaàté  qu'il  faut  bien  fe  garder  d'étalé. . 
Bientôt  fiBT  les  petites  affiches,  le  convoi  d'un 
feturier  qui  fera'dccédé  ne  (è  tClMiveca.plusv 
il  côté  de  celui  d'un  marquis  fon  voifin  dans^ 
la  fépulture.   On  fera  une  petite  barre  potti 
les  diftinguer,  &  cek  a  été  pfopo&^ 


CHAPITRE      CI.XXI. 


n  a  (enti  la  jiéceffiié .  d'ehl^gner  aiBr. 
enfants  autre  chofe  que  la  langue  latine.. 
Plufîeurs  penfîons ,  où  l'éducation^eft  cotft* 
filete ,  fe  font  formées  fous  les  aufpices  des 
lumières  nouvelles.  Cette  éducatioa  eft  pur^ 

rï  de  cet  alliage  pédante(que  qui  ailfeuis 
déshonore.  U.  étoit  .exce/fivement  ridir 
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^e  de  domicif  la  même  çdupitfon  à.  un 
militaire 9  à  un  magiftrat^à  un  négociant, 
h  un  médedn ,  6c  d'éloigner  Yémd^  la  plu^ 
néceflàiite,  celle  des  langues  vivantes. 

On  troure  donc  à  Paiis  des  penfions  nou« 
^Ues  9  formée  (lir  un  plan  raifbnné ,  oii 
iQus  les  arts  fom  admis  ^  oii  chaque  ék^re 
xhoifît  la  (ciènce  qui  doit  prédominer  dans 
fan  emploi  fùturv^  C^  établffîèments  font 
dus  aux  progrès  dj^s  lumières ,  &  aux  plain- 
te fréquentes  &  légitimes  que  les  écrivains 
ont  jetées. (urUd^brable  routipe  de  notre 
unîverfité.. 

£Be  fuit  encore^  aveuglément  ces  futiles 
&  pernicieux  ufa^es  ;  mais  bientôt  elle  ne 
Ji^cevra  plus  dans  ion  fein  que  les  en&nts  de 
.la  dernière  claflèdeh  fociété,  qui  par  pau- 
vreté feront  forcés  de  s'abandonner  à.  fa 
vieille  défaifon. 

Les  petites  penfions  de  Tuniverfi^  offrent 
tin  afpeâ  ridicule  &  hideux  :  la  nourriture 
morale  y  eft  encore  au-^eflbus  de  la  nour- 
riture phyfîque:Di  fe  trouvent  de  maIhei>-> 
reux  précepteurs ,  dits  gajctuuxy  dont  Pin- 
digence  extrême  ne  fauroit  même  atteindre 
à  l'extérieur  d'un  abbé ,  quoiqu'il  fbit  peii 
coûteux.  Ils  ont  rni  coftume  nnxte ,  les  che** 
veux  ronds  &  gras ,  les  bas  noitis,  la  cu- 
lotte déchirée,  rhabic  de  couleur;  point  de 
poudre ,  la  figure  bave  &  Êimélique. 

Ce&  ktiniites  fe  louent  à  un  plus  bas  pr» 
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quelle  laquais  de  la  maKbn  ;  les  maîtrefR^ 

de  penfion  leur  rognent  le  pain  &  la  viande^ 

les  fervantes  les  rebuttent  ;  des  écoliers  qui 

les  voient  .mépriies,  fe  moquent  d'^ux   & 

les  tourmentent. 

Point  de  loifir  ;  ils  n'ont  ni  congé ,  ni  ': 

vacance  ;  ces  jouis-là  font  pour  eux  des  jouis  . 
de  fatigue;  ils  mènent  les  écoliers  aux  pro-- 
menades  j  répondent  de  leurs  bras  6è  de 
leurs  janiibes ,  corrigent  les  devoirs  de  trois 
claflès^  ont  à  faire  au  makre  de  penfion'^ 

aux  profeflcurs  du  collège  ,-aux  parents  *y 
n'exercent  qu'en  tremblant  une  équivoque 
autorité  fur  une  foule  dVlpiegles,  les  fur- 

-veillent  le  jour  &  la  nuit ,  fe  lèvent  avant 
eux,  fe  couchent  après  ,  également  coupai 

•blés  par  l'indulgence  &  la  fermeté,  &  me^ 
Dacés  chaque,  jour,  d'être  mis  à  la  porte  avec 

'  leur  latin  :  les  cuiftres  8c  lés  marmitons  dé 
la  cuiiiheibnt  cent  fais  plus  heuretuc. 

Il  faut  avoir  balancé  quelque  temps  entre 
la  rivière  &  ce  trille  emploi,  pour  avoir  le 
courage  d'embraflèr  ce  dernier  parti.  Des 
hommeis  de  mérite,  connus  aujourd'hui  dans 

/la  république  des  lettres  ,  ont  néanmoins 
commencé  par  -  li  :  tant  l'infortune  imp^ 
deufe  CQntraint  quelquefois  le  génie  naiflan^! .  : 
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Domejiiqucs.  La^iiais* 

C^ctte  armée  de  domeftiques  inutiles,  & 
feits  uniquement  pour  Ja  parade,  eft  biea 
la  maflè  de  corruption  la  plus  dangereufe 
qui  pût  entrer  dans  une  ville  où  les  débor-^ 
déments  fans  nombre  qui  en  naiflènt ,  8c 
qui  ne  vont  qu'en  s'accroiflànt  ^  tnenacent 
d'apporter  tôt  ou  tard  quelque  défàflre  pref> 
^ue  inévitable. 

On  croit  l'état  très  -  puîdant ,  quand  on 
cnvifage  cette  foule  d'individus  qui  peuplent 
les  quais,  les  rues,  les  carrefours  :  mais  que 
d'hommes  avilis  i  Quand  on  en  voit  un 
grouppedans  unt  anti-chambre ,  il  faut  fon- 
ger  qu'il  s'eft  formé  un  vuide  dans  la  pro- 
rince ,  &  que  cette  population  floriflante- 
de  Paris  forme  de  vaftes  délèrts  dans  le 
rcfte  de  la  monarchie.  ^ 

Dans  telle  maîfon  de  femiier  ,g(kiéral  ^ 
TOUS  trouverez  vingt  -  quatre  domeftiquetf 
portant  livrée ,  fans  compter  les  marmîtpns  ^^ 
aîdes-cuifitie  %  &  ^^  femfnes-de-chahibfè* 
pour  Madame.  Vous  pouvez  ranger  hardi- 
ment parmi  cette  valetaille  l'efcroc  quali-  ' 
^é ,  ^ui  l'adule  du  tuatiji  au  foir  ^  parce  qne 
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cet  elcroc  a  Tame  d'un  laquais ,  ainfî  que 
cinq  à  fix  complailànts  fubdtcmes ,  qui  ne 
s'entretiennent  que  des  hautes  qualités  de 
Madame.  Trente  chevaux  frappent  du  pied 
dans  Fécurie:  après  cela ,  comment  Mon- 
"Geur  &  Madame  ^  dans  leur  mangifique 
hôtel,  prenant  Pinfolence  pour  la  dignité^^ 
n'appelleraient  ->  ils  pas  canaille  tous  ceux 
qui  n'ont  pas   cinq  cents  mille  KvTes  de 
rente  ?  Ils  ne  voient  autour  d'eux  que  les 
humbles  adulateurs  de  leur  opulence  ,  que 
des  domeftiques  fous  des  noms  divers ,  & 
ils  croient  que  le  tefte  de  la  terre  eft  ainfi 
fait.  Ces  idées  &  ce  langage  ne  doivent  pas 
étonner  dans  un  traitant.;  le  ton  du  mépris 
eft  toujours  familier  aux  êtres  mépri&bles. 

Il  eft  bien  incroyable  que  l'on  n'ait  poitit 
encore  adùjetti  à  une  forte  taxe  ce  nombreux 
domeftique  enlevé  k  l'agriculture ,  qui  pro- 
page la  corruption ,  &  fert  au  luxe  Je  plus 
inutile  &  le  plus  monftmeux. 

Mais  la  finance  eft  alliée  aujourd'hui  à  la 
fiobleflè ,  8c  voila  ce  qui  fait  la  ba{è  de  ùl 
force  réelle.  La  dot  de  prefqne  toutes  les 
foules  dés  feigncurs  eft  ibrtie  de  la  caifle 
des  fermes.  U  eft  afièz  pla7(ànt  de  voir  un 
comte  ou  un  vicomte,  qui  n'a  qu'un  beatt 
nom ,  reclierclier  la  fille  opulente  d'un  fi* 
naocier  ;  &  le  financier  qui  regorge  de  rî- 
cfaeflès ,  aller  demander  la  fille  de  qualité  , 
Que  y  mais  qui  tient  à  une  illuftre  Êunille. 
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La  di^ence  efl:  que  la  fille  de  condition 
(  qui  étoit  menacée  de  paflèr  dans  un  cou- 
rent le  refte  de  fa  vie  )  fe  lamente.,  en  épou- 
(ànt  un.  lioninie  qui  a  cinq^  cents  mille  fi- 
vres de  rente, croit  lui  &ireuoe  grâce  in-^ 
£gne  en  lui  donnant  fà  main,  oc  crie  aux 
portraits  de  fes  ancêtres  dC fermer  Us  yeux, 
fur  cette  méjkllianct.  Le  fot  époux  ,  tout 
gonâé  de  l'avantagea  prêter  fon  aident 
aux  parents  &  ^grefins  de  &  femme  ,  £t 
-croit  fort  honoré  d'avoir  ^t.>  la  fortune  de 
fon  époufe  altiere ,  &  il  pouflèla^complai- 
fance  jviiqu^à  fe  croire  Men  inférieur  à  elle. 
Quelle  mifêrable  &  fotte  kgique  que  celle 
de  la  vanité  !  Comment  h,  comédie  dç 
George  Dandin  n'art'^elle  pas  guéri  les  hoiii!^ 
mes  fenfes  de  cette  étrange  folie  ?  Comment 
peuvent-ils  confentir  à  enrichir  un9  famille 
xiche  en  iyllabes ,  pour  ea  étrç  tyrannifés  ou 
>  méprifés  ? 

Ordinairement  w  un   laquais  du   Wn  ton 

;  prend  le  nom  de  fon  maître;  quand  U  eft 

avec   d'autres  Vaquais,  v  il   prend  aufli.  (es 

mœurs ,  fcm  gefte ,  fies  manières;  il  porte 

kl  montre  df 01? ,  des  dcHiudUes^  il  efl  im« 

()enincnt  &  f-uu  Che*  1/es  j^nDes  gens ,  c'eft 
e  confident]  4e  Montiem^  91^  celtû-ct 
nV  pas  d'tfgei^^  c*eK  fop  proi^ent^te ,  qiwid 
il  a  une  upitâifie  ;  c'eft  le  n>entettr  le  pkis 
rintrépide,  qià^id  il  âut  congédier  des  creao* 
*^ciers^&  tiqpRibiwiMÎti^  "" — "^ 


N. 
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Il  eft  pafle  en  proverbe  que  les  laquah 
les  plus  grands  &  les  plus  infolents  font  les 
meilleurs. 

Enfin ,  un  laquais  dm  dernier  ton  porte 
deux  montres  cômhie  fon  maître  ;  &  cette 
înfigne  fWie  ne  fcandalife  plus  qu'un  mf- 
fiintrope. 


C  H  À  PI  T  RE     CI-XXIIL 
Les  Marchandes  de  Modes. 

tvicn  rfégale  la  gravité  dVine  marchande 
de  modes  combinant  des  phufs ,  &  don- 
nant  à  des  gazes  &  des  neors  une  valeur 
centuple.  Toutes  les  femaines  vous  voye^ 
naître  une  forme  nouvelle  dans  Tédîfice  des 
bonnets.  L'invention  en  cette  partie  fait  -à 
fon  autour  \m  noin  célèbre.  Les  femmes 
ont  un  re(peâ:  profond  &  ïènri  pour  les  gé- 
nies heureux  qui  varient  les  avantages  de 
leur  beauté  &  de  leur  figure.' , 

La  dépenfe  des  modes  excède  ahjourfflim 
celle  dé  la  table  &  celle  des-équipages.  L'in« 
fortuné  mari  ne  f^ut  jamais  talcoler  à  quel 
prix  monteront  ces  fantaifies  chaiigeafites  ; 
&  il  a  befoin  de  reflôurces  pMitiiptes  pour 
parer  à  ces  caprices  inattendus.  II  (eroit 
CDoncr^^i  doigt  s'ii^  tic  pay^c  pas  ces  fu« 

dlitéi 
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tîlîtés  auffi  exactement  que  le  boucher  &  le 
boulanger* 

Ceû  de  Paris  que  les  profondes  inven- 
trices en  ce  genre' donnent  des  loix  k  Tunî- 
rexs<  La  fameufe   poupée,  le  mannequin 

Îirccieux ,  afFublé  des  modes  les  plus  nouvel- 
cs ,  enfin  le  prototype  injpiratmr  paflè  de 
Paris  k  Londres  tous  les  mois,  &  va  de-là 
répandre  fes  graceis*  dans  toute  l'Europe.  Il 
Y2L  au  nord  &  an  midi. l il  pénètre  à  Conf- 
tantinople  &  a  Pétersbourg;  &  le  pli  qu'a 
donné  une  main  françoife  fè  répète  chez 
toutes  les  nations^  humbles,  oktèrvatrices  du 
goût  de  la  rue  Saînt-Honoré  ! 

Tout  cela  eft  bien  fou  !  Mais  T^fage ,  le 
fceptre  inébranlable  en  main,  règle  tout, 
ordonne  tout;  il  n'y  a  point  de  réponfe  à 
ces  mots,  on  dit,  onjaity  on  penfi,  on 
s'habille  ainji* 

Les  modes  font  une  branche  de  com- 
merce très  -  étendue.  Il  n'ett  que  le  génie 
fécond  des  François  pour  rajeunir  d'une 
manière  neuve  les  chofes  les  plus  comrnu- 
fies.  Les  nations  voifînes  ont  beau  vouloir 
nous  imiter;  la  gloire  de  ce  goût  léger  nous 
demeurera  en  propre.  On  ne  fongera  pas 
même  à  nons  diô>uter  cette  idconteftable 
fupériorité. 

Ces  amufements  de  Populence  enrichiC- 
fent  une  foule  d'ouvrières;  mais  ce  qu'il  y 
<9L  de  facheinc  y  c'eft  que  la  petite  bourgeois 
Tome  L  S 
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veut  imiter  la  marquife  &  la  duchefle.  Le 
pauvre  mari  ell  obligé  de  fuer  fang  &  eau- 
pour  fatisfaire  aux  caprices  de.  fon  époulè. 
Elle  nç  revient  point  d'une  promenade  fans 
avoir  une  fantaifîe  nouvelle.  La  femme  du 
notaire  étoît  mife  ainfi  :  on  n'ira  pas  le 
lendemain  fouper  çn  ville  ^  fi  l'on  ne  peut 
étaler  Içmeme  bonnet.  Autant  de{»:is  fur 
]z  pan  des'en&nts;  &  dans  ce  conflit  de 
parujrés;^  la  t$te  tourne  tellement  a  nos 
tiemmes,  . 

J'ai  connu  un  étranger  qui  ne  vouloit  pas 
croire  â  la  poupée  de  la  rmSaint'-Honoré  j 
que  Ton  envoie  régulièrement  dan$  le  nord^ 
y  porter  le  modèle  de  la  çoëf&re  nouvelle  ; 
tandis  que  le  fécond  tome  de  cette  même 
poupée  va  aii  fond  de  l'Italie ,  Se  de-la  fe 
fait  jour  jufques  dans  l'intérieur  du  ferrail. 
Je  l'ai  conduit ,  cet  incrédule ,  dans  la  fa- 
meule  boutique  ;  &  il  a  vu  de  fes  propres 
yeux ,  &  il  a  touché  ^  &  en  touchant ,  il 
fembloit  douter  encore,  tant  cela  iui  pa- 
roiflbit  vraiment  incroyable! 

Ajoutons  ce  que  dit  Montelquieu  dans 
fes  Lettres  Perfannes  :  »  Une  femme  s'eft 
»  mis  dans  la  tête  qu'elle  devoit  paraître  à 
»  une  aflèmblée  avec  une  certaine  pamre; 
»  il  faut  que  dès  ce  moment  cinquante  ar- 
3»  tifans  ne  dorment  plus  &  ^l'aient  plus  le 
»  loifir  de  boire  &  de  manger.  Elle  com- 
».mande,  ôc^elle  eft  obéie  plus  prompte- 
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»  ment  que  ne  le  feroît  le  roi  de  Perfè, 
»  parce  que  fintérêt  eft  le  plus  grand  hio* 
»  narque  de  la  terre  «. 

Je  voulois  donner  ici  un  petit  didîon- 
naire  des  modes  &  de  leurs  fîngularîtés; 
mais  tandis  que  fécrivois  ,  la  langue  des 
boutiques  changeoit;  on  ne  nVentendroit 
plus  dans  un  niois ,  &  il  me  faudroit  ^  un 
commentaire  pour  me  f4ire  comprendre. 
La  moîtîë  de  mon  livre ,  je  le  répète ,  au- 
ra perdu  de  fes  couleurs  avant  qu'il  foit  im- 
prime. JJâtons  les  chapitres^  &  rattrapons, 
s'il  eft  poflible ,  la  phyGonomie  du  moment, 
Ah 4  que  Boîleau  a  bien  dit  : 

'     L»  moment  aà  je  parU  efi  déjà  hln  de  mùU    ' 


CHAPITRE     CLXXIV. 

Maitns  d! Agréments. 


o 


ui,  M.  l'étranger  ,  vous  avez  beau  our 
vrir  de  grands  yeux  &  me  témoigner  votre 
furprife^  nous  avons  des  maîtres  en  l'art  de^ 
manières ,  8c  qui  forment  nos  jeunes  gens 
curieux  du  grand  art  de  plaire.  Cet  an  a 
fes  principes,  &  ne  marche  point  au  ha^. 
fard ,  comme  fur  les  bords  de  la  Neva.  On 
traite  les  minuties  en  grand ,  &  les  affaires 
férieufès  en  bagatelles. 

S  z 
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Ces  maîtres  les  înflruifent  à  fourîrc  devant 
on  miroir  avec  fineflè ,  k  prendre  du  tabac 
avec  grâce,  à  donner  tin  coup  -  d'oeil  avec 
fcbtilîté ,  ^  faire  -une  révérence  avec  une  lé- 
gèreté paniculîcre.  Us  leur  enfeigneiK  à  par- 
ler gras ,  comme  font   nos  aâeuts,  JÉ  les 
imiter  fans  les  <opier ,  à  montrer  les  dents 
iàns  grimace  ^  OC  tel  t'enferme  avec  fon 
maître  pendant  deux  ou  trois  iieures  ,  pouf 
procéder  b  ces  -chofcs  importantes.  ' 

Voyez  eritrer  un  élégaru.  U  faut  d'abord 
<}ue  fes -breloques,  par -un  joli  frcniiâèmeut,, 
annoncent  fon  arrivée. 

La  coëfiure  cft  encore- une  diofe.eflèn- 
tielle.  .On  (kir  le  nom  &  k  demeuGe  des 
coë&ufes  &  des  coëfFeurs  qui  fe  diflinguent 
pju:  IçurJiabUQté  ;  &  june  femme  bien  coëf- 
fée  ne  manque  pas  de  jetter  un  regard  de 
Xijpériorité  fur  toute  tête  mgl  coëffie. 

Quel  efl  cet  homme-là  ?  dit  telle  femme, 
du  perfonr)age  le  plus  <:apable  d'éclairer  fon 
iîecle  8c  fa  nation.  Et  pourquoi  ce  ton  dé- 
daigneux >  Parce  qu'il  eft  mal  frîfé. 

Ces  jeunes  gens  bien  endoârinés  ne  fe 
niettent  en  colère  que  pour  des  riens.  Us 
fie  frappent  du  pied  ,  né  jurent ,  ne  tempê- 
tent que  quand  leurs  chevaux  retardent  de 
deux  minutes  ^  alors  la  fureur  leur  coupe  la 
parole. 

On  les  inflruit  enfiiîte  a  favoir  fe  mettre 
^  chenille  y  6c  les  variaûons  du  haut  ^  de** 
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diauflè ,  de  la  cravate  &  du  pantalon.  Ceflr 
ainfi  qu'ils  courent  le  matin  ^  c'eft-à-tiire ,  à 
midi ,  en  allant  vifiter  les  femmes ,  en  leur 
demandant  d'un  air  de  nonchalance ,  qui  a 
peint  le  portrait  de  vos  bagues ,  de  vos 
tabatières ,  de  vos  bracelets  ?  Quand  oiï 
boude ,  on  garde  cet  habillement  le  foir ,  ôc 
L'on  avertit  tout  le .  mtmde  qu'on  ne  foupe 
point  en  ville..- 

On  peut  ranger  dans  la  ckflr  des  maîtres 
qui  enfeignent  toutes  ces  belles  chofes ,  les 
médecins  qui  traitent  les  maladies  imagi- 
naires. Le  médecin  ,  s'il  eft  afFedueux ,  joli, 
agréable  conteur,  denû -cauftiqueï,  nîa  pas 
befoin  de  fâvoir  guérir ,  pourvu  qu'il  faflè 
exadement  des  vifiteis.:- 

On  manqueroit  à  tous  ces  documents  ,,fi 
l'on  ne  fe  montroît  paffionnéraent  épris  de 
la  moindre  nouveauté.  Lesiiîets ,  les  robes  ^ 
les  leâures  doivent  avoir  les  grâces; -de  là 
fraîcheur.  Un  nouvel  c^ra ,  une  aârice  nou- 
velle ,  les  nouveaux  tours  de  Comus  ^  & 
une  manière  neuve  de  fe  frifer  ;  voilà  c^  qui 
bouleverfe  tous  les  çfprits.  L'enthouiSafme 
gagne  &  fe  communique  en  un  inft^nt  ;  on 
diroit  que  les  têtes  font  éledriques.- •  Tel 
homme, il  yafîx  mois,  rfayo.it.ni  amè  nr 
fentiment.:  Il  (fevient  tout-à-coup  un  héros  , 
en  attendant  qu'on  le  perfilHe  quelques  jourà 
nprès.  : 

U  a  été  anété  en  même  tempi  par  les  maî.« 
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très  &  par  les  difcîples ,  cpie  la  plaifknterie  la 
plus  outrée  feroit  le  talent  par  excellence ,  le 
talent  divin  &  fublime.  Un  de  nos  agréables 
paroit  aux  femmes  l'eue  le  plus  étonnant 
que  la  nature  fir  (bit  plue  à  former  ;  mais  il 
&ut  qu'il  refte  dans  cette  fociété  :  s'il  entre 
chez  un  homme  uni  &  fenfé ,  on  ne  peut  le 
voir  fans  rire  ,  on  ne  peut  l'entendre  raifon- 
rer  fans  hauflèr  les  épaules.  £t  tout  cela  néan- 
moins j/^apprend  !  ' 
« 

CHAPITRE     CL  XXV. 

Lts  Bijoitx^ 

jAupprcncz  encore ,  M.  le  Ruflè ,  que  le» 
tabatières  ne  s'appellent  plus  que  boites  ;  8c 
il  y  a  fi  long- temps  que  vous  devriez  le  fa- 
voir  !  On  a  des  boites  pour  chaque  faifbn. 
CeUe  d'hiver  eft  lourde  ;  ceHe  d'été  eft  lé- 
gère.  L'on  a  poufle  cette  recherche  jufqu^ 
changer  de  boites  tous  les  jours:  c'en  à  ce 
trait  caraâériftîque  que  l'on,  reconnoît  un 
liomme  de  goût.  On  eft  difpenfé  d'avoir  une 
bibliothèque ,  un  cabinet  d'hiftoire  naturelle 
&  des  tableaux ,  quand  on  a  trois  cents 
boites  &  autant  de  bagues. 

Le  commerce  des  bijoux  eft  îmmen/è  j 
c^-eft  parmi  les  hommies  opulents  une  brç-- 


D  E      P  A.  K  I  s-  415 

caiite  perpétuelle.  On  trouve  chez  quelques 
particuliers  des  magafîns  de  bijouterie  ,  qui 
le  dîfputent  aux  boutiques  des  joailliers  ;  ils 
font  jaloux  &  fiers  de  cette  honorable  re- 
•  nommée.  Voilà  donc  l'emploi  des  richefïès; 
O  honte  ! 

CHAPITRE      CLXXVL 

De  la  Modcé 

Il  ne  faut  que  les  fejjfcs  ^unfinge  paUf  faîrê 
courir  tout  Paris,  Cela  eft  vrai  à  la  lettre. 
Figurez-vous  une  infinité  de  miniftres  ^  dont 
le  règne  ne  s'étendroit  pas  au-delà  d*un  jour^ 
&  qui  chaque  matin  changeroient  à  leur 
lever  les  habillements  ^  les  ufages ,  les  efprits  ^ 
les  nloeurâ  in  mêmes  les  caraâeres  de  touc 
un  peuple.  Figurez-vous  les  femmes  aufleres, 
-^  triftes  &  prudes ,  fe  relevant  le  lendemain 
coquettes ,  douces  &  faciles  •,  les  principes 
de  la  veille  abfolument  effacés  ;  les  opiniolns 
Cojntraires  i&  (ùccédant  d'un  inftant  a  l'autre. 
Tel  eft  aux  yeux  du  philofophe  le  fpeûaçlé 
de  la  mode. 

Cent  ans  ne  font  pour  lui  qu'un  jour  ;  & 
il  trouve  ia  race  humaine  aum  finguliere  de 
changer  d'avis  deux  fois  dans  un  hecle ,  que 
s'il  voyoît  un  particulier  démentir  fott  afler- 
lion  une  heure  après  Favoir  expofëe» 

S4 
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La  rotation  perpétuelle  du  cercle  des  éviS« 
nementsiui  donne  une  légère  teinture  de  Pînt 
tabilité  des  idées  humaines'  \  &  confidérant 
les  variations  infinies  de  refpece ,  il  pardonne 
au  ridicule  legnsuit^,  qui  bientôt  va  étte  rem«- 
placé  par  un  ridicule  tout  contraire. 

Quand  une  opinion  a  été  amenée  par  ^ 
mode ,  rien  ne  la  déracine  qtfune  nouvelle 
invafîon  de  la  folie.  L'autorité ,  la  fageflêfbnt 
împuiflàntes  contre  la  déraifon  unîverfelle. 
Les  fots  font  les  niînifttes  de  la  mode  ;  ils 
la  refpeôent ,  ils  regardent  fes  jeux  comme 
des  loîx  eflcntîellesl  • 

f  Le    fage  peut  très- bien  s'exempter  d*a- 

,  dopter  les  modes  nouvelles  ;  mais  il  ne  faul 

pas  aufli  qu*il  les  contrarie  à  deflèin  fomié  r 

ri  lui  eft   trcs-permîs  d'avoir  un  maintien 

^      grave ,  -mais  nt)n  ridicule  \  FaiSéâatibn  en 

tout  eft  un  défaut.  Quand  ^  fous  Henri  II  , 

pn  portoit  k  Paris  un  gros  derrière  poftiche , 

■,r\    il  n'étoit  permis  alors  aux  perfonnes  qui  fe 

;  '        piquoient  de  philorophie,  que  d'en  porter 

^    f     un  médiocre. 

La  mode  d'être  défîntérefiB  ne  viendra 
point, dit  Fontenelle.. 

Les  hilboquets  y  les  dragées ,  lesdevi/es^ 
les  calottes ,  les  pantins  ,  les  maeots  ont  eu 
leur  règne ,  ainfi  que  les  concctti ,  les  énigmes 
&  le  burhfque  :  puis  êft  venu  Vaidé ,  avec 
fon  (ly]e  poidàrd ,  &  nous  avons  parlé  le  lan- 
gage des  halle.  Les  calembours  ,le^  charades 
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ontculeur  tour;  enfin  Jcannotse^  vu  place 
fer  nos  cheminées  en  regard  avec  Prévillc  ,* 
qui  ne  vaut  plus  rien.   Qui  fuccédera  k  ces 

ands  noms  ?  Toute  la  iàgacité  du  génie  ne 

uroît  le  deviner.  Les  éeonomijics  ne  font 
plus  ,  hélas  !  Je-  les  aï  vu  naître,  ergoter  , . 
Djrîller ,  nous  affamer  &  difparoître. 

On  a  eu  quelque  envie  de  s'agiter  pour  hi- 
quadrature  du  cercle.  On  parlé  beaucoup  de 
diymie  :  la  mode  aujourd'hui  eft  d'étudier 
en  cucurbite,  de  parler  de  Vcfprit  rtâtar^  àt 
favoîr  ce  qae  c^efi  me  le  gai^Jîlv^rtS^  là  '- 
yiuon  Quoique  Bufron  foit  meilleur  naturs^ 
Jifte  queMoïfe,  onajràîté  Ces' Epoques dk 
la  nature  corame  un  ingénieux-  roman.  Las 
encyclopédîftes  ont  perdu  de  leiir  Icrédit, 
parce  qu'ib'  ont  voulu  décider  trop- îilipé- 
rieufemenr  des  réputaticms  littéraires  y' &1:^ub 
des  coqs-d'inde  fe  (ont  mélé^  ^atmi  ^as 
aigles.       '  ■    '"  "  "  •*  '"  *  *:'      "^  ♦ 

Il  eft  plus  difficile  k  Paris, ^e fixer» HliiM 
miratîon  publique  quse  de  la  "feiÀi' naître  ^Joh 
brife  impitôyablemertt  fidole  qu'oA  én<^en^ 
Toit  la  veille  ;  &  àei  qu'on  s'apperçoît  qtAn 
•homm*  ou  qu'un  parti  veut  dogmatifec;  on 
Vit  ;  &  voilà  foudâin  l'honiaie'  iCulbuté  &  le 
parti  diflbus.  t  "  ^^*      n;L 

■ .  0  •    •  •  ■  • 
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Remarques. 

JLjI  mode  dans  les  grandes  maîfbns ,  eft 
de  dîner ,  fon  épee  au  côté  ;  on  sVfquivc 
lans  fa  Lcr ,  à  i'iilue  du  repas  :  mats  le  devoir 
4e  la  maîtrelle  cft  de  remarquer  votre  dif- 
•paritioo ,  &  de  vous  crier  un  mot  vague  ^ 
auquel  en  ne  répond  que  par  un  monofyl- 
labie.  On  reparcit  dans  la  niiailbn  hui(  ou 
«dix  )ours  après  ,  fous  peine  d'impoliteflè* 

Quand  on  a  paflë  un.  an  fans-  vifîter  une 

m^ilbn  dans  laquelle  on  a  été  adhiis,  il  faut 

^  f^f  ç  préfenter  de  nouveau  jjar  quelqu'un 

r^iii  porte  vos  excufes  :  on  dit  Œi*on  a  été  à  la 

:,       campagne , qu*on  a  voyagé;  cela  maîtreflè 

^^      jmki  vous  a  vu  au  fpeâaclc  toute  Tannée ,  fait 

^      ;fcmblant  ^  vous  croire.    . 

j^On  «3eve  les  enfants  du  premier  âge  beau- 
Kidup  mieux  qu'autrefois.  On  les  plonge  fou- 
Tent  dans  les  bains  froids  ;  on  a  pris  Ta  cou- 
tume heureufe  de  les  vçtir  légèrement  6c 
iàns  ligatures. 

Cela  eft  bien  fait;  car  en, général  il  ne 
manque  aux  hommes  de  Paris,  pour  être 
des  ft  mmes ,  que  d^avoîr  des  traits  doux  & 
des  formes  arrondies.  Une  quantité  drames 
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féminines  habitent  chez  des  hommes  ^  à  qiu 
il  ne  faut  pas  demander  une  forte  d'énergie 
dont  ils  font  incapables. 

Quand  il  n  eft  que  petit  jour  cher  Madame  ^ 
les  bons  amis  &  les  petits  chiens  ont  la  li--' 
berté  d'entrer  \  les  volets  ne  (ont  qu^a  demi-^. 
ouverts  :  le  petit  jour  commence  à  onze  heu* 
res  fonnant. 

Quelques  femmes  k  Paris  ne  fe  lèvent 
que  vers  le  foîr ,  &  fe  couchent  lorlque  Taju- 
rore  paroît;  une  femme  bel-efprit  adopte, 
ordinairement  cette  coutume,  &  on  rappelle 
une  lampe. 

La  maîtreffè  de  la  maifon  ne  parle  point 
des  plats  qui  font  (ijr  la  rable  ;  il  ne  lui  eft 
permis  que  d'annoncer  une  poularde  de 
Rennes,  des  perdrix,  du  Mans  ,  des  parcs, 
de  Périgueux ,  du  mouton  de  Gange^  & 
des  olives  d'£fpagne. 

Pour  être  Thomme  du  jour ,  il  faut  avoir 
délîcateflè  de  complexion ,  délicatelïç  dVt- 
put,  délicateflè  de  fentiment. 

Jamais,  la  renommée  n*eut  de  trompettes^ 
plus  menteu(ès  que. les  journaux  imprimée  «1 
paris.,  &  on  ne  les  lit  qu'en  province. 
•"  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  à  Pa^ris ,  c^eft 
d'avoir  un  régiment  &  de  n'en  pas  tirer  va^ 
iiité  devant  les  femmes  :  rien  de  moins  coni^ 
xiiun  qu'un  ofiiçi^^  .npn  pas  l^nnêcc ,  nw$ 
modefte. 

Un  colonfil'dit  ^u'il  e0  venu  k  Vdiiispout 

'  S  6 


410  T  A  1  I  fe  À  u 

faire  des  hommes ,  au  Heu  de  dire  faire  des 
foldats  :  Fu&ge  a  tellement  prévalu  ,  qu'on 
ne  fe  fert  point  d'un  autre  terme  devant  les 
femmes. 

'  Les  boucles  de  foulîers  refïemblcnt  tou- 
)ouis  \  celles  des  harnois.  Elles  varient  quant 
au  travail. 

Un  bon  mot  fait  la  fortune  d'un  homme. 
Le  comte  de  ***  n'avoit  que  mille  écus  de 
rente,  \\  donnoît  trois  mille  li\(fes  à  (on 
coureur,  &  ildîfoît,/ai  trouvé Cart  d*a^ 
voir  toujours  une  année  de  rrion  revenu 
devant  moi.  Ce  bon  mot.  enchanta  toutes 
les  femmes ,  &  6t  une  partie  de  fon  avaa*^ 
cément. 

On  parle  înceflàmmént  finances  ;  maïs 
depuis  long-temps  on  a  perdu  en  France  le 
livre  de  recette  de  de  dépenfès.  On  parle 
encore  de  la  marine  ;  mais  on  ne  cite  pas 
Montefquieu ,  c'ejî  l'unique  choji ,  dît-il., 
fue  r argent  Jcul  ne  peut  pas  faire. 

Les  riches  ne  font  plus  ronne  chère  , 
parce  qu'ils  ont  commencé  de  trop  botlne 
heure ,  &  qu'ils  ont  le  goût  énioufle.  Sou- 
vent le  maître  de  la  maifon ,  au  milieu  d'une 
table  délicîeufement  fervie  ,  boit  triftemetxt 
du  lait.  Des  jus  &  des  coulis  i'voilk  la  cuifine 
nouvelle. 

Les  hommes;  depuis  qudqiieé^anniées,  font 
devenus  jaloux  d'avoir  une  belle  figure  ,  & 
jjs  font  tout  pour  ne  pasparpître  laids.  Jh  fe 
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coëffentplus  fimplement  &  mieux  qu'il  y 
a  quinze  an^.  ' 

Point  de  maifon  aflèz  riches  à  Paris  pour 
donner  à  dîner  &c  à  fouper.  La  robe  dine^ 
&  la  finance  foupe.  Les  feigneurs  ne  dînent 
qu'à  trois  heures  &c  deniie^ 

Nos  repas  font  un  peu  trîftes  ;  on  ne  boit 
plus  \  on  change  d'afliettcs  fans  les  felir  ;  on 
médit  tout  bas  à  fa  gauche  ,  de  celui  qui  efl: 
à  fa  droite  ;  une  certaine  dignité  froide  a 
remplacé  la  gaieté  que  le  vin  infpiroit  jadis. 

Celui  qui  tient  une  bonne  table ,  a  du  moins 
IWantage  que  Ton  ne  paflè  point  fous  filence 
fès  qualités  ^  ôc  s'il  a  des  taTéîits ,  ils  ne  refte* 
ront  pas  fans  preneurs. 

Les  riches  ont  de  Targent  pour  les  (uper^ 
iluités  ;  ils  n*en  ont  point  pour  obliger. 

C'eft  un  miUtaire,  dit-on  ^  qui  a  inventsé 
une  dormeufe,  pour  courir  la  polie  entre 
deux  draps. 

On  donne  des  pensons  fur  tes  jeux  b  des 
femmes  de  qualité ,  Se  les  vieilles  tiennent 
le  tripot,  '      » 

Nos  jeunes  feigneurs  ont  dans  leur  bi- 
bliothèque Montaigne  •  &  Monfefqiûtu  ; 
mais  les  volumes  en  font  encore  vierges. 

L'art  de  parler  remplace  Téloquence  ,  & 
cela  êft  bien  différent. 

Tout  fe  fait  par  intrigue;  les  moind»^ 
places  ne  s'accordent  que  par  des  détours. 
On  ne  voit  que  foi^  fes  créatures,  on  abini^ 
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un  honnête  advcrfaîre ,  ou  pour  .n*cn  avoir 
pas  ie  démenti ,  ou  pour  s'acquitter  ,  en 
mettant  de  la  proteâion  à  la  place  de 
Fargent. 

Uhomme  qui  peut  dire  mon  orangerig^ 
croit  qu'il  n'y  a  plus  rien  k  ajouter  à  un  mot 
auili  fubliiiie. 

Telle  femme  dit  quVUe  aimeroit  m'eux 
être  er.terrce  à  Saint-Sulpice,  que  de  vivre 
en  prcvir.ce. 

Divin  ^  DétCjQulle^  mots  etxrore  ordinai- 
res aux  critiques ,  malgré  le  ridicule  verfe  à 
pleines  mains  fur  ce  ton  trancliant. 

On  afrte  néanmoins  allez  généralement 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  itériie  &  de  G  fuperâu 
que  d'analyfer  les  arts  de  pur  fentiment. 

hes  gens  du  monde  ont  tait  dans  la  langue 
une  langue  nouvelle;  on  n'a  pas  tort  de  dire 
qu'elle  eft  élégante,  mais  incxprcjjivc  &. 
fans  couleur. 

La  feâe  des  purifies  a  régné  pendant  deux 
ou  trois  années  ;  elle  tombe  aujourd'hui  ;  ces 
éplucheurs  de  mots  s'eftîmoîent  des  perfon- 
tiages  rares ,  parce  qu'ils  pofledoient  allez 
bien  la  grammaire. 

Avec  des  nourrices  ,  des  gouvernantes , 
j3es  précepteurs  y  des  collèges  &  des  couvents, 
certaines  femmes  ne  s^apperçoivent  prefqq^ 
pas  qu'elles  font  mères. 

On  déclame  toujours  contre  les  financTcrs, 
&  moi  tout  le  premier.  11$  ont  tant  fait  4^ 
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mal ,  a  dit  quelqu'un ,  que  ceux  d  aujourd'hui , 
qui  en  font  moins,  paient  pour  leurs  de** 
vancters. 

Les  bourgeois  n*ont  pas  encore  .de  cuifi- 
niers  ;  mais  cela  viendra. 

Combien  de dupeurs  d'oreilles,  &  com- 
bien tous  les  jours  d'orei.les  dupées.! 

C'eit  la  manie  des  grands  de  regarder  ceux 
qui  les  abordent,  des  pieds  à  la  tête  ;  ce 
qui  s'appelle  toifer.  Il  eft  facile  à  celui  que 
cela  choque ,  de  les  toîfer  k  fon  tour. 

Le  toupet  &  fa  formation  font  une  ëtude 
pour  le  petit-maître  qui  veut  trouver  fon 
front  admi'rabiement  dévcioppê,  toutes  les 
fois  qu'il  interroge  un  miroir.  Le  perruquier 
capable  d'arrondir  fon  toupet  d'une  manière 
qui  lui  plailè ,  eft  un  homme  précieux. 

Mais  il  y  a  cent  mille  homme  fans  aucune 
cfpece  de  tache ,  qui  regardent  tout  travail 
comme  roturie;* ,  &  qui  l'abandonnent  au 
vulgaire  avec  dédain.  Il  faut  bien  qu'ils  s'oci^ 
cupent  de  ces  chofes  importantes. 

Un  jeune  homme  dort  fallueufement  fous 
un  ciet  de  glaces ,  pour  y  contempler  à  fon 
aife ,  8c  dès  qu'il  ouvrira  la  paupière,  (à figure 
elKminëe. 

Le  valet-de-chambrç  ne  porte  point  de 
livrée ,  (è  borne  a  accommcider  fon  maître  ^ 
a  foin  de  la  garde-robe  ,  &  le   fcrt  k  table. 

Les  tracailèries  font  moins  fréquentes  h 
Paris  <]ue  par-tout  aiileurst 
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Au  banquet  faftueux  des  gran£  &'  des- 
friches,  il  n'eft  pas  rare  devoir  des  femmes 
ne  boire  que  de  l'eau ,  ne  point  toucher  k^ 
-vingt  mets  délicats,  bàîllef ,  fe  plaindre  de. 
leur  eftomac  ;  &  des  hommes  les  imiter  en 
dédaignant  le  vin  par  air  &  pour  aiScherle  • 
bon  ton. 

Il  n'y  a  qu'à  Paris  où   les  femmes-  dé. 
fbixante  ans  fe  parent  encore  comme  à  vingts, 
&  of&ent  un  vifage  fardé.,  moucheté ,  enfin  : 
une  tête  fontangée. 

Perfonne  ne  lit  plus  pour,  apprendre  :  on. 
ne  lit  que  pour  critiquer. 

On  recommence  k  parler  de  fon  fiefi. 
Quant  au  cheval  de  race^  Texprcflion  en  de* 
vient  furannée. 

On  a  beau  faire  des  traités  de  morale,; 
un  drap  plus  ou  moins  fin ,  un  galon  plus 
ou  moins  large  ,  un  équipage  ou  un  fiacre^, 
douze  valets  ou  un  fimple  domefiique ,  une 
empaudine  de  quinze  francs  au  doigt  ou  un 
brillant  de  cinq  cents  louis ,  mettront  tour^ 
jours  une  grande  diflKrencepamii  lés  hom- 
mes. Cela  eft  bien  fot  ;  mais  les  pauvres 
mortels  jugent  ainfî. 
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,  Promenons  -  nous^ 

Jetons  un  coup-d'œîl  fiir  les  établîflementi 
de  nos  aïeux  :  ainfi  j'apprendrai  Thiftoire  des 
fiecles  qui  m'ont  précédé  \  &  chaque  églife, 
chaque  monument ,  chaque  canefour  m'of- 
frira un  trait  hifiorique  &  curieux.  Tout  ce 
qu'a  fait  le  fanatîfme  va  fe  rrpréfenter  à  ma 
mémoire  ;  car  les  fottifes  antiques  n'ont  pas 
manqué  de  recevoir  des  monuments  pro- 
pres à  les  immortalifer  ^  comme  fi  elles 
avoient  craint  de  ne  point  échapper  k  cette 
honteufè  célébrités  Cki  ne  les  apperçoit  ncan- 
moins  qu'à  l'aide  d'une  légère  érudition. 

On  confèrva  jufqu'au  temps  de  Démétrîus 
de  Phalere,  c'eft-à-dire,  l'efpace  de  neuf 
cents  années ,  le  vaiilèau  que  monta  Théfëe, 
lorfqu'il  délivra  les  Athéniens  du  tribut  de 
Minos.  A  melare  que  ce  vaîiîèau  vieilliflbit, 
on  remplâçoit  les  pièces  pourries  par  des 
pièces  d'un  bois  neuf  ;  de  forte  que  f  on  diC- 
puta  dans  la  fuite  fi  c'étoit  le  même  vaiflèau, 
ou  fi  c'en  étoit  un  autre.  La  ville  de  Paris 
reflemble  un  peu  à  cevaiflèau;  on  a  tant  mis 
de  pièces  qu'il  ae  relie  rieo.  de  la  preniiçr* 
conllruâion»  i 


42.5  Tableau 

Je  fonge  cjuc  quand  je  ferois  gentilhom- 
me 9  &  que  ]e  ferois  remonter  mon  arbre 
généalogique  jufqu^aux  temps  dt  Marcomir 
ce  de  Pharamond  ,  ce  qui  rendroit  fî  fiet 
lin  autre ,  ne  m*enorgueilliroit  pas  un  ins- 
tant ;  car  Je  ne  prouverois  autre  chofe,  fînon 
que  je  tire  mon  origine  d'un  Sicambre  ; 
c'eft-à-dire,  d'un  barbare  &  d'un  detni^ 
fkuvage. 

,  Je  me  rappelle  que  Saint  Rémi ,  prêt  à 
verfer  l'eau  du  baptême  fur  la  tête  de  Cloris , 
en  préfence  de  Ton  armée ,  lui  dit  :  Baifft  le 
€ou ,  fier  Sicambre* 

Et  fi  le  ciel  venoit  \  découvrir  tout-à-^ 
coup  à  nos  regards  la  véritable  filiation  des 
généalogies  humaines  ^  quel  fpeâade  nou- 
veau &  curieux  !  Point  de  roi  qui. ne  comp- 
tât un  efclave  parmi  (es  aîeux  ;  point  d'e& 
clave  qui  ne  comptât  un  roi. 

Le  vrai  noble  ne  feroit-il  pas  ce  bour- 
geois qui  fe  vantoit  de  pouvoir  prouver  par 
des  titres  authentiques,  »/w^  de  fix  cents  ans 
de  roture  de  père  en  fils. 

Qui  auroit*  dit  au  grand  Conftantin ,  que 
les  plus  brutaux  des  hommes  s'afièieroient 
un  ]our  fur  Ton  trône ,  &  s'en  diroient  fiè- 
rement les  propriétaires  î  Les  puiflantes  mo- 
narchies ont  été  fondées  par  des  barbares  ; 
&  le  defcendant  d'un  Calmouke ,  mainte- 
nant vêtu  de  peaux  de  bêtes  (auvages ,  por* 
tera  peut-être  un  jour  la  fuperbe  couronna 
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de  France.  Que  ne  fait  pas  le  temps ,  & 
quelles  étranges  révolutions  n*amene-t-îl  pas 
fur  la  terre  ! 

Notre  première  origine  du  moins  eft  plus 
noble  que  celle  de  Rome  :  nôtis  n'avons  pas 
eu  pour  fondateur  un  berger  llomulus,  qui, 
pour  peupler  fa  petite  vû\é  y  fit  fignifier  à 
tous  les  voleurs  ,  brigands  ^  meurtriers  de 
l'Italie  &  de  laTofcane ,  de  venir  jouir  cheE 
lui  d'une  fàuve-garde  infâme. 

En  me  promenant  donc ,  je  voyage  dans 
l'antiquité.  Je  me  rappelle  les  époques  leÈ 
plus  intéreflàntes.  Je  me  plais  à  croire  que 
je  fuis  defcendu  àes  Francs  qui  portoient  les 
cheveux  longs ,  &  non  du  peuple  fubjugué, 
dont  on  coupoit  la  chevelure.  A  mon  amour 
pour  la  liberté  ,  je  me  fens  de  la  race  du 
peuple  vainqueur  ^  qui  confervoit  fès  che* 
Areux  dans  toute  leup^lôngueur  ;  &  quand  je 
vois  les  cheveux  flottants  de  nos  préfidents  , 
confeillers  &  jeunes  avocats  ,  je  me  dis  y 
yoilà  les  Francs. 

J'aime  à  me  repréfcnter  cette  ville  (ù- 
perbe  fortant  d'un  marais  fangeux ,  vers 
la  fin  de  la  féconde  race  ^  &  enfermée 
julqu'alors  entre  les  deux  bras  de  la  rivière. 
Je  ne  rencontre  point  des  bœufs ,  fans  me 
dire  ^  voil^  les  courfiers  du  carrofle  du  roi 
Dagobert: 

duatn  hœttfs  éttelis,  J^um  pas  tranquille  &  Untp 
FnmtnQîint  inM  Paris  U  mw4rqu§  inâoUnù 
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Il  y  avoît  loin  de  C9  char  a  celui  cpû 
conduiToit  Louis  XVI ,  le  jour  de  fon  facre , 
dans  la  ville  de  Rheims.  Mais  le  bon  Da« 

fobert  ne  croyoii^  peut-être  pas  k  la  pofHbi- 
té  d'une  pli^  grande  magnificence. 
.  A  la  rue  4u  Pet -au- Diable  &  à  Ja  me 
Tire-Boudin ,  je  vois  fuccéder  les  belks  rues 
^i  environnent  le  Luxembourg,  le  Palais- 
Koyal  &  les  Tuileries..  Des  hameaux  ont 
été  le  berceau  de  grands  empires  ;  &  des 
barques  de  pécheurs^  l'origine  de  puiûances 
maritimes.. 

A  mefure  que  le  cimetière  des  Innocents 
yiént  affliger  ma  vue ,  j'apperçois  aufli  la 
tour  oâogone  ,  où  l'on  faifoit  fentînelle  con-i> 
tre  les  Normands,  dont  les  incurfions  fu-» 
bites  &  fréquentes  alarmoient  la  ville.  Dans, 
la  belle  rue  Saint -Antoine  ,  venoient  des. 
ehoux  ,  des  carottes  &  des  navets,  La  fe 
tînt  le  tournois  où  Henri  II  fucblefle  :  là  (e 
battirent  depuis  &  fe  firent  juftice  mutuelle 
les  infâmes  mignons  de  Henri  HL 

Le  quartier  de  funiverfîté  me  dit  que 
Philippe- Augufte  aima  les  lettres.  &  fonda 
les  écoles  :  ces  écoliers  peuplèrent,  la  ville  ; 
&  c'eft  àraifon  de  cette  population  que 
le  parlement  devînt  fédent^re  fous  Philippe 
le  Bel  :  ainfi  les  lettres  ont  toujours  été  uû^ 
les. . . .  Je  glîflè  un  peu  fur  le  pavé  :  cela  nje 
feit  fouvenir  qu'on  ne  commença  de  paver 
hs  rues  qu'en.  1 184^,'  Sc^que  ce  lut  un  fiaan- 
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cîcr  qui  fit  cette  bonne  œuvre  :  après  en 
avoir  donné  le  pro^t ,  U  ccuityibua  beau*' 
coup  a  la  dq>enre. 

Si  je  traverfe  la  place  des  Viâoîres  ,  je 
me  dis  :  on  voloit  en  plein  jour ,  (ùr  ce  ter- 
rein  où  4'on  vxHt  aujoud'hui  la  figure  d'un 
roi  qui  voulut  être  conquérant.  Ce  quartier 
s'appelloit  le  quartier  Viddc-Goiiffit.  Un 
petit  bout  de  rue ,  qui  conduit  à  la  place  oii! 
le  fouveraîn  ^  repréfenté  en  bronze ,  en  a> 
retenu  le  nom  ;  &  dans  <ette  place  des-- 
Viâoîres ,  qui  a  fi  long-temps  révolté  FEu- 
rope^  je  ne  puis  m'empecher  de  merappellet 
ce  courtifati  (1)  qui ,  félon  l'abbé  de  CboiG  ^ 
avoit  eu  lè-'deftèin  d'acheter  une  cave  dans 
l'églife  des-Peâts-Peres,  de  la  pouflèr  foug 
terre  jnfqu'au  milieu  de  cette  place  ,  afin 
de  fè  faire  enterrer ,  &  de  pourrit  religieu- 
fement  fous  la  ftatue  de  Louis  XIV  ,  foa 
maître  ^  ^^thotnme  immorttL 

Je  ne  traveife  point  la  rue  de  la  Féron» 
nerie ,  fans  voir  le  couteau  fanglant  de  Ra- 
vaillac  fortir  fumant  de  ce  coeur  généreux, 
qui  ne  méritoit  pas  de  mourir  de  la  mort 
des  tyrans. 


(i)  Le  maréchal  de  la  FeuîUade  :  il  avoit  dé« 
plu  aabord  au  roi.  Il  dit  :  U  a  de  Taverfion  pour 
moi  ;  eh  bien  ,  je  la  furmonterai ,  &  je  ferai  foa 
favori. 


\ 
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Ceft  le  bon  Henri  IV  qui  a  fait  acherer 
le  Pont-Neuf^  fon  effigie  a  réjoui  ma  vue 
prefque  chaque  jour  de  nia  vie  :  mais  jus- 
qu'à quand  dureront  les  maifons  fiir  les  ponts , 
les  marchés  infeâs ,  étroits  &  fans  atbord  , 
les  rues  torcueufes  ,  embar'raflees  &  mai- 
propres? 

Et  je  vois  h  Baftille  que  Charles  V  fit 
bâtir  ,  fans  en  deviner  le  futur  empldi ,  & 
oue  tout  ami  des  loix  ne  confidère  point, 
ians  s'indigner  &  gémir. 

Ceft  tout  auprès ,  &  fur  le  quai  des  Cé- 
leftîns  j  que  je  revois  en  idée  l'hôtel  Saint- 
Faiil  j  quoccupoit  le  fage  Charles  V.  La 
royauté  alors  avoit  un  front  pc^ulaire  :  la 
niaifon  royale  étoit  flanquée  de  colombiers , 
les .  jardins  renfermoient  des  légumes ,  &  un 
luxe  monftrueux  ne  conftemoit  pas  le  regard 
du  citoyen. 

Rue  des  Ecrivains.  Le  nom  de  Nicolas 
Fammel,  fi  cher  aux  adeptes,  me  revient 
en  mémoire  ;  il  fut  bienfaifant  ^  &  cohfe- 
quemment  fa  mémoire  doit  être  honorée. 
Il  fonda  des  hôpitaux ,  &  toutes  fes  libé^ 
ralités  ont  porté  l'empreinte  d'un  véritable 
ami  de  l'humanité.  Je  vénère  Nicolas  Fam- 
mel &  Pernelle  fa  femme.  Qu'il  ait  trouvé 
la  pierre  philofophale  ou  non  ;  fes  recher- 
ches ,  fes  travaux  &  fes  fondations  annon^ 
cent  un  homme  fupérieur  à  fon  fiecle. 

Quand  je  m'embarque  ou  que  je  débar- 


B  £    Paris.  43c 

que  au  port  Saint-Landry ,  il  m*eft  impo& 
Gbie  de  ne  pas  me  feuyenir  que  le  corpé 
d'I&bean  dé  Bainere ,  cette  méchante  reine , 
femme  de  Charles  VI ,  morte  en  1435  V 
fut  confié  k  un  batelier  qui  avoir  ordre  de 
le  remettre  ^  fans  autre  cérémonie ,  au  prieur 
de  Saint-Deub.  Les  frais  de  telles  obfeques 
n'étôient  pas  confidérables.  ^ 

'    L'églife  Notre-Dame ,  qui  ne  fut  achevée  . 
qu'au  bout  d'environ  deux  cents  ans  ,  8é 
dont  le  portail  très-curieux  porte  l'empreinte 
du  génie  de  nos  pères,  eft  un  monument 
qui  a  delà  grandeur,  de  la  nlajéfté ,  &  dans 
lequel  je  me  promené  toujours  avec  plaifir. 
On  a  reblancU  ce  temple ,  &^  il*  a  perdu 
cette  teinte  vénérable  &  cette  obfcurité  im- 
pofante  qui  commande  un  réfped  religieux. 
La  Palais ,  jadis  féjour  des  rois  de  la  troi< 
fieme  race  ,  incendié  il  y  a  trois  ans,  eft 
rebâti  au  moment  que  j'écris.  Les  raagiftrats 
n'arrivoient  point  alors  dans  un  équipage; 
On  voyoît  deux  confeillers  en  robes  &  en 
rabats ,  montés  fur  la  même  mule ,  débar- 
quer fraternellement  fiir  les  degrés  de  U 
grand-falle ,  &  s'en  retourner  de  même. 

J'entre  dans  la  petite  églife  de  Saint-Pierre^ 
aux-Bœufs ,  qui  fut  profanée ,  en  i  «j  03 ,  par 
un  jeune  homme  d'Abbeville.  Il  arracha l'hof- 
tie  des  mains  du  prêtre  ,  en  s'écriant  :  Qiiài 
toujours  cette  folie  !  Ce  jeune  homme  étoît 
inftruit ,  entendoit  très -bien  Homère,  Ci- 
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ceron  &  Virgile.   Il  fut  brûlé  vif  pour  fé- 
paration. 

Et  la  rue  d'Enfer  y  où  Ton  ne  voit  plus 
tii  diables  ni  revenants ,  mai3  qui  porte  fiir 
âes  carrières  beaucoup  plus  dangereufès* 
Saint  Louis  la  donna  aux  çh^treux  pour 
fxorciièr  ces  fantômes  :  depuis  ce  temps 
on  n'y  vit  plus  de  fpeôres;  &  leiSlices  mai- 
ions  ,  bien  peuplées ,  rapportent  (fe  bel  2c 
bon  argent* 

L'hôpital  des  Quinze  -  vingts  fut  fondé 
par  le  même  Saint  Louis; on  vient  de  le 
mettre  k  bas ,  &  la  place  eft  nette.  C'étoit 
là  que  les  prédicateurs  fàifoient  la  répéti^ 
tion  des  fermons  qu'ils  d|9voient  precbei 
à  la  coun 

Rue  de  la  Poterie ,  commença  le  fpec- 
^cle  françoîs  :  c'étoit  le  procureur  du  roi 
qui  faifoit  la  police ,  &  non  les  gentils- 
hommes de  la  chambra ,  qui  faifoient  alors 
le  lit  du  roi ,  &  rien  de  plus. 

Aux  halles ,  Charles  V  ,  encore  dauphin , 
hatanguoît  de  toutes  fes  forces  contre  Char- 
les le  Mauvais ,  roi  de  Navarre  \  mais  il 
y  fut  fifflé ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  la  bonne 
mine  &  Péloquence  de  fon  aaverfaire. 

Rue  des  Prouvaires,  Alphonfe  V  ,  roi 
de  Portugal ,  fut  magnifiquement  logé  chez 
lin  épicier ,  ainfi  que  nous  avons  vu  de  nos 
jours   l'empereur   habiter  un   appartement 

garni , 
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jgarnt  ^  ftie  èe  Toomon ,  àfe  (Jy  être  plui 
l^re  qti'atlleurs. 

C*eft  à  la  Botte-  Saint -^  Roch  que  la  pucel- 
4e  d'Orléans  fe  S&inffstà  &  fot  ble^è ,  en 
attaquant  Paris ,  dont  tes  Anglois  étoient 
•les  maîtres.  Cette  Butte-  Saint-  Roch  portoic 
encore  >  il  y  a  cent  ans ,  des  moulins  fur  fii 
^cime. 

Au  telle  ^  le  grand  Céfar  a  logé  dans 
la  €ké  y  &  l^rtiper eur  Julien  auflî ,  qui 
aimoit  fort  les  Parifiens  Ôe  leur  Wlle ,  co 
4onc  je  lui  fais  bén^  gr^. 

Rue  de  PUmvetfité^,  je  fonge  aux  prîvw 
4eges  de  cette  univèrfité,  tombés  en  dé- 
Cuétttdt*  Dès  qu  on  y  portait  quelqa^atteinte  ^ 
ndle  fermoit  fes  éccnes  ;  plus  de  leçons  théo« 
logiques ,  fcholafttques  ;  plus  de  fermons.  La 
èour  atarmée  étok  forcée  de  céder.  Le  nont 
de  Charlemagne  alors  rêmpKt  mon  ima-^ 
jgination  :  les  balles  des  fenreraîns  pontifes 
«égiflbient  te  corps  ,  cïiez  lequel  étoient 
(Concenttées  toutes  les  lumières.  H  ne  hir  relie 
plus  j  de  cette  ancienne  &  incroyable  puîf- 
"fittice^  que  quelques  formes  extérieures.  Le 
«éfteur  fait  ouimr  les  deux  battants  chez  le 
fvn  ,  &  fe  promené  dans  Patris  tous  les 
t^ois  mois  ^  comme  le  monarque  des  eïprits  : 
<fell  ordinairenoent  tm  pauvre.pcdant  ^  gon- 
flé de  latin  ÔC'dirfctSfe;  5*8  mçurt  pendant 
Icm  reâorat  ^  fubîyeifité  à  le  droit  de  le  faite 
imtetrer  à  Smà^Dfctàs ^^  h  fuite  des  rois* 

Tome  L  T 
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L'univcrCté  toutefois  a  dooné  Tidée  des  poftes. 

Je  me  rappelle  en  riant ,  au  fiijet  des 
droits  du  reâeur ,  que  Jules  II  menaçoit 
de  jeter  \m  irtrerfiit: fur. le  royaume,  & 
de  citer  XfQpis-  XII ,  le  cjerg^  de  FraAÇc  & 
le  parlejiieni  4?  Ç^ris ,  à  çomparçître  deiraut 
Jui. 

Je  ne  puis  pas  entendre  parler  de  U 
cloche  de  Saiai:-Gerni,ain^r<Auxetrpis, parce 
iqu  elle  don^ia  le  %oal  %  :  n^allàcre  de  ta 
Jaint - BariJbéleHAi.  »    ;•»•■'    >■  - 

La  nouvelle  églife  Saîme;-.Geiievîevp  lùc 
prouve  .que  daiis  (ious .  les  temps  oiv.  a  de- 
jiiandé  à  cette  fain^  bergère  la  guérifon 
des  princes  Se.  desrojs,  aiim  que  de  la  pluie 
dans  la  fcchereflè. ,  ôt  du  beau  temps  dan^ 
la  pluie^  Ce  notjTy^el  édifice  v.a  prppager  en?- 
(core  cette  vieille  coutume  ,  Çc  il  y  a  appa* 
rcnce  qu'elle  fiibfillera  Jong- temps. 

Dans  rançienne  églife^  ;j'ai  baifë  pour 
mon  compte  la  chafle  découverte  .'de  la 
fainte  ^  avec  toute  la  populace  >  de  Paris  , 
le  i.o  Mai  1774 ,  au  mon^ej^  ;iîiéijiç  que 
JLouîs  XV"  expiroit;  &  je^içg^iouviens  d'un 
bout  mot  qui  fut  dit  à  me^:cAtc^ ,  &  que 
je  n'imprin^erai  pas ,  car  il  ne  faut  pas  touj: 
imprimer,  '       , 

En  contemplant  la  Jfaçadçf  4^;  JfOuvre ,  je 
dis:  Loai3  XjiV  ayoifiiyie^ffctf^ejufe  paljidi^ 
pour  rarchîteàure  i  .c?fi:»  l^ff^  tout  Cojx 
orgueil  y  î]  a  trwé  le  çavi}])^  Beramà  l'indac 


«  •■  < 
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d'un  fouverain  ^  &  néanmoins  le  deffm  de 
Claude  Perraut ,  quoique  médecin  de  pro- 
feffion ,  fut  heureufement  préféré  ;  &  c'eft 
d'un  tel  homme  que  le  verhfîcateur  Boileaù 
a  eu  l'infolence  de  vouloir  fe  moquer  ! 

At!  fî.  Louis  XIV,  m'écrié-je  quelque-? 
fois ,  avoit  dépenfë  à  Paris  le  quart  de  ce 
que  lui  coûta  depuis  fon  Verfailles ,  Paris 
feroit  devenu  la  plus  étonnante  ville  de  l'u^ 
Hivers. 

Et  :fi  je  me  trouve  engagé  dans  la  rue 
•Trouflè- Vache ,  je  me  fouviens  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  \  irêvenant  du  concile  de 
Trente ,  &  voulant. faire  une  efpece  d'en- 
trée triomphante  a. Paris,  fut  chargé  ver^ 
tement  par  Montmorency  :  alors  fa  crain- 
tive éminence  Ce  feuva  dans  l'arriere-boutîf 
que  d'un  marchand ,  .&  de  ;là  fqtiis.  le  lît 
d'une  pauvre  fervante',  d'pù  il>ne  fortit  qi:e 
quand  celle-ci  voubc.enfin  fe  cpucbfï,.  j^;^ 

Et  le  puits  d'Ainour ,  rue  de  la  T.ruan-r 
derie  !  Je  le  regarde^  avec  relpeft  ;,  ç'étoît 
l'autel  où  les  amants  du  bon  .vieux  tempç 
(b  juroient  &  fe  gàrdoîent  fidélité.  , 

Rue  SaLint-Thomas- du- Louvre  ,  étc^t 
l'hôtel  de  Rambouillet ^.huEeau.  d'efprit,  ç^ 
iié<yeoit  mademoiffille  de  Scuderi.  On  a'y 
traitoit  pas  de?  queftibns  profandesi  .^^  polit|î- 
qiies  ,•  ^métaphyfiques  y'.,  &ç.  jm?^  la  ^pnver- 
fâtionïyétoitfvgtacîetfe*  légère  i  &  avoit 

Ta 
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^ette  fleur  de  galanterie  i|uî  a  été  remplacé^ 
jpar  la  froide  &  taciturne  politeflè. 

Le  burlefque  Scarron,  ipi  eut  pour  fiic* 
rceflèur  le  grave  Louis  XIV ,  lequel  épouik 
fa  veuve ,  prude  dangereuiè  Hi  en  fut  j»» 
mais,  demeuroit  eue  de  la  TiiLeranderie. 

A  la  place  où  l'on  a  vu  depuis  le  dém- 
inent Henn  IV ,  fut  btûlé  le  grand-msâ* 
tre  des  Templiers  ;  &  cène  fiit  pas  la  (èule 
viâime.  Le  cruel  Pliilippe  le  Bel  fè  rendît 
coupable  de  cetctime  atroce  aux  yeux  de 
la  poilérné.  Leurs  privilèges  &  leun  ipof- 
iemons,  leur  ton  qui  vifoit  à Fîndépendaocfr, 
voilà  ce  qui  arma  Philippe  y  Bel  contr'eux; 
&:  poiir  les  anéantir ,  on  leur  dbsrcha  des 
^rfaits  imaginaires  :  leurs  hiem  «^  meubles 
fbrent  confilqués  au  pio&  du^Jointei^ePro^ 
Jl^nce.  '  Quelle  horreui;.  !  . 
-  Ceft  dans  la  vieille  rue  du  Temple  que 
fut  aflàflîné  par  le  duc  de  Boui^ogne  le 
duc  d'Orléans ,  &ere  unique  du  roi  Char- 
les VI  ,  qui  ^  ^iqu'en  démence  ^  porta 
tou}our9  k  fceptre. 

Et  quand  je  p^  vis-krvii»  k  nouvelle 
^ok  de  chirurgie ,  je  ne  puk  ni^empêcher 
ée  fonger  quela diflèâion du. corps  humain 
pa(lbit  encore  poiu  un  {kciiiege  dauns  le  conv 
'mencenient  du  r6gne<le  François JEqr^  Corn* 
i>ien  de  déoMiveites  apattunk^iK  iopuis  ce 
4èmps4À !  & ia^ee queBerapidicé  cette fdence 
il  retardée  s'eft  accrue  &  perfeâionnée  de 
«os  jours  l 


B  F    Far  i  s.,         437- 

Fuyons  ce  paflàge,  cUJl  la  Morne;  c'eft 
ce  petit  caveau  où  Ton  dépofe  les  corpè 
morts  dont  la  jttftice  fe  faific,  le  tout  pou0* 
qu'on  puii&  les  reconnokre.  La  populace  e(l 
avide  de  cet  affreux  fpeâacle  ;  c'elt  bien  le 
plus  révoltait  que  riniaghiatbn  puidè  re- 
préfenter. 

Qui  cioiroit  dé  nos  jours ,  que  Téglifè  de 
S.  Jacques  -  de  -  la  -  Boucherie  fut  jadis  un 
Heu  de  refuge  pour  les.aHàfEos  ?  Rien  n'eâ; 
plus  vrai  cependant, 

A  la  place  de  Grève.  •  • .  On  ne  peut  tra^ 
verfer  cette  place  {ans  faire  ,  malgré  loi  |. 
des  réflexions  fur  notre  jurifpnidence  cri-^ 
minelle  ,  qui ,  par  fon  impe^âion ,  coni^ 
trafte  fi  honteuiement  avec  les  lumières  de/ 
notre  fiecle. . 

Quand  je  paffè  la  rivière  au  quai  Mala* 
quais  ou  des  Quatre -Nations ,  ih  me  revîenr 
en  mémoire  le  difcours  de  ce  batelier  qui  ^ 
tenant. Henri 'IV  dans  fon  bateau,  &  ne 
le  connoîfïànt  pas,  dîfoit  ne  pas  trop  goûter 
les  fruits  de  la  paix  de  Vervins.  H  y  a  des 
impôts  fur  tout  y  jujquà  ce  miférable  bom 
Uau  ^  avec  lequelj'ai  bien  de  la  peine  à 
vivre... •  Le  rai ^  continua  Henri  IVy  nd- 
compte  't'-il  pas  mettre  ordre  à  tous  cet 
impôtS'4à ? . . .  Leroiift  un  ajffi^bàn  hom^  ' 
me,  répliqua  le  batelier;  mais  il  a  une  mai*- 
ttejfe  à  qui  ilfiuU  t'Ont  de  beUes  robes  &  ' 
tant ,d! affiquets /  6  c^tfi  nous  qui  payons^' 
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tout  cela,  :  pajfc  encore  fi  elle  n'était  qu'à 
lui  ;  mais  on  dit  qu'elle  fe  fait  carejfer par 
bien  d'autres.  Voici  mon  autorité  :  Effais 
fur  Paris ,  de  Sainte -Foix,  tome  III  , 
page  xy%. 

■  Je  vois  en  plein  ce  Louvre  d^oii  Henri  III 
prit  la  fuite  devant  le  duc  de  Guife  qui  ^ 
manquant  de  le  faire  prifonnîer ,  manqua 
ce  jour-lk  de  mettre  la  couronne  fiir  fa 
tête ,  &  de  commencer  en  fa  perfonne  une 
quatrième  race  Sous  cette  nouvelle  dynaftie  y 
la  France  auroît  pris  fans  doute  une  toute 
autre  forme ,  une  combinaifon  différente  ; 
les  liiftori^ns  &  hiftoriographes  de  France 
n'auroient  pas  manqué  de ... .  Mais  il  ne 
s'agit  point  ici  de  cela;  paflbns  à  un  nou* 
veau  chapitre. 


CHAPITRE      CLXXIX. 
La  Sainte  "Chapelle. 

V  oyons  la  Sainte  -  Chapelle ,  fondée  par 
Saint  Louis ,  pour  remplacer  f  oratoire  de 
Louis  le  Gros. 

Nicolas  Boileau  Defpréaux ,  placé  (î  màl^ 
k -propos  au  rang  de  nos  grands  homnies^ 
y  eft  enterré  précifcnient  lous  le  lutrin  qu*il 
a  chanté. 
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De  grands  yjtraux ,  qui  ont  plus  de  Cik 
cents  ans ,  &  qiii  ont  été  vus  par  la  reîne 
Blanche,  amante  d'un  beau  cardinal,  font 
un  très-bel  effet  ^  &  rappellent  le  fiecle-des 
Groî&des.  Les  idées  iîriguKeres  qui  regnoient 
alors ,  reviennent  en  foule  à  notre  mémoire. 
.  Dans  ce  même  fiecle,  l'empereur  Bau- 
douin ayant  befoin  d'argent ,  engagea  avec 
un  regret  infini  les  reliques  dé  fa  chapelle; 
&  le  dévot  Louis ,  roi  de  France ,  dans  la 
joie  d^  fon  ame,  crut  faire  une  excellente 
acquifitiori ,  en  payant  detix  millions  huit 
cents  mille  livres  de  notre  monnaie^  un* 
morceau  deia  vraie  croix,  le  fer  de  la  lance 
dont  le  côté  adorable  de  Jéfus  -  Chrift  fut 
percé ,  une  partie  de  l'épongé  qiiî  fervît  h- 
lui  donner  du  vinaigre ,  &  un  fragment  de 
la  pierre  du  Saint  •  Sépulcre ,  &c.  Puis  il 
retira ,  pour  une  fomme  a  peu  près  pareille , 
la  couronne  d'cpîncs ,  qui  étoit  en  gagé  chez 
les  Vénitiens.  Rien  n'égala  fon  ivrelle  exta- 
tique., quand  il  put  r^mbler  dans  une  châflè' 
CCS  précieufes  conquétôs.  -         • 

La  nuit  du  lo  mai  1^75,  une  main  fa- 
crilege  déroba  le  mdrccàu  de  la  vraie  croix  : 
cpielle  défolatîoii  !  -On  mît  des  gardes  aux 
port«;  oh  fouillawatUe  rnottde;  on  fit  une- 
proceffion  générale  rpour  demander  au  ciel 
le  recouvrement  de*  la  relîqué  y  on  ne  re- 
trouva point  les  Voleurs ,  ni  le  vol  :  ou  pu- 
blia que  la  teiioé  -  mère  ^  avide  d'argetit , 

T4 
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avoit  ven<la  cttte  relime  msL  It^lie»^  -qui 
cependant    eu  reve&doâent  alors  k    toute- 
FLuiope. 
^^our  confoler  la  doideur  pubfiqBe,  oit. 

Îuifa  dans  le  co^e  ira  fécond  morceau  de 
i  vraie  croix ,  mais  hél^s  i  bien  infêiieur  soi. 
premier  en  longueur ,  largeur  &  gidiènr^ 
On  renchâflà  dans  une  croix  teine  fenblft* 
ble  ^  celle  qui  avoit  ^té  enlevée  :  cette  croix 
eA  la  ménie  €pe  Ton  expofe  aujcmrd'hui  ik 
la  vénération  des  fidèles. 

Le  cbef  de  Saint  Louis  eft  dans  cetc» 
^lifè  :  il  appartenoit  au  tréfoir  de  Saint* 
Denis  \  mais  le  roi  Pbtlippe-le-Bd  obtint  dâ: 
pape  que  le  cbef  &  une  cote  de  Saint  Louk 
leroieitf  tranfportés  dans  la  chapeBe  de  Pa- 
ris, Néanmoins  ,  pour  ne  pas  trop  affluer 
les  bénédiâins  ,  qui  fe  lameatoient  fur 
cette  perte  ^  on  laiÂà  au  tréior  la  mdchoint 
inférieure  de  ce  chef. 

Le  chantre  porte  au  haàt  de  ion  bkotv 
laie  tête  antique  de  l'empereur  Titus  ^  qu'on 
a  métamorphofée  en  téce  de  Saint  Louis  ^  k. 
raifon  de  quelques  traits  de  lefièmbkuice. 

Ainfi  l^empereur  Titus  alEfle  tous  les» 
jours  à  l'office  de  la  Sainte-Cbœelle,  tenant 
d'^aae  main  une  petke  ovok  ^  ot  de  l'antre 
utie  couromie  d'épines*  GasM^ïcaoaçtseatr 
Titus  ne  s'y  attendoit  pa&f 

La  auit  du  )euds  au  rendredî«-£iîiit ,  oh' 
expafe  publkpmienc  il  la  Saiàta-* Ghgpdfe 


i>  E    Pari  s.  441 

an  morceau  de  bois  de  ia  vraie  crofic/  Touêi 
les  épiieptiqiies  ,  (bus  k  nom  dt  pojfidés  ^ 
accourent  en  foiiIe,&  font  mille  cotitor<* 
fions  en  pailànt  devant  ia  relique  :  on  les  . 
tient  à  quatre  ;  Hs  grimacent ,  pouflenl  de©  , 
hurlements,  &  gagnent  ainfi  Targem  qu*o»  , 
leur  a  diftrîbué,  ^ 

Qû  tolère  ce  fpedaclc  ridicule  ^  pour  en-  - 
tretenir  parmi  la  populace  fèfpérance  de  lai  : 
euérifoa  mîraculeufe  de  ces  maux  r^tétf  > 
mcurables  ^  ou  pour  maintenir  la  croyancd  - 
qui  lui  relie,  Pkifieurs  de  ces  prétendus  poC 
fêdcs ,  qui  ne  hurlent  qu^à  minuit  précis ,  a»  .• 
moment  que  Ton  tire  du  coffre  Tirlftr»*' 
nient  du  fuppltce  du  fauteur  du  moTide  ^  01^ 
le  privilège^   ce  ]our-lk,defe  répandre  etl 
Huprécaitsons  publiques  ^  elles  font  ceinfiies  la 
ptire  infpiràtion  du. diable. <\ 

J'y  ai  etttetKÎa^  en  1 777 ,  le  plus  hardi , 
le  pms  incroyable  èc$  blafphémateurs.  Ima-^ 
ginez  tous  les  ad^erfairès  de  Jefus-ll^hriil  & 
de  fa  divine  mère  ;  imaginez  tous  les  im- 
pies incrédules  mêles  enïeftible  &  ne  for* 
maut  qu'une  feule  voix  :  eh  bien  !  ils  n'ont 
pmaîs  approché  de  fon  audace  facrilege ,  în- 
jmedlEè  «  dérîjSri».  Ce  fut  pour  moi,  & 
pour  tMte  FaflèmUée  un  fpeâacle  bien  houk 
teau  &  bien  étrange  ,  que  d^entendre  uA 
Àomme  défier  pubfiquement ,  &  d^ùnevoit 
de  tionnerre ,  le  Dieu  du  t€M^>le  ^  în(ulter  k 
fto  «dbe^  prbvo^^  Û  jbu^,  romir  l« 
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inveâives  les  plus  atroces  ;  tandis  que  tou^ 
ces  blàfphêmes  énergiques  étoient  mis  fur  le 
compte  du  diable. 

La  populace  fe  fignoît  en  tremblant ,  & 
difoit ,  le  front  proflerné  contre  terre  :  Ôcfi 
U  démon  qui  parle.  Après  qu'on  Peut  hit 

Eaflèr  trois  fois  de  force  devant  la  croix  (  & 
uit  hommes  le  contenoient  k  peine), ces 
blàfphêmes  devinrent  fi  outres  ,  (i  épouvan- 
tables ,  qu'on  le  mît  à  la  porte  de  l'églife  ^ 
comme  abandonné  à  jamais  à  l'empire  de 
Satan  -,  &  ne  méritant  pas  d'être  guéri  par 
la  croix  m  ira  culeufe.  Imaginez  une  garde 
publique  qui  prcGde  cette  nuitJà  a  cette  in- 
concevable farce  ^  dans  un  fîede  tel  que  le 

nôtre  ! 

■ 

K  ïnfenfé  ou  maniaque ,  ou  fimplement  ac- 
teur foudoyé ,  je  n'ai  jamais  conçu  le  rôle  de 
Cé.  perfonnage.  Ceux  quîauront  été  préfehts, 
&  qui  fe  rappelleront  fe$  licencicufes  paro- 
les ,  doivent  confeflcr  qu'il  pouflà  ce  rôle 
bien  ayant ,  &  que  le  lendemain ,  à  leur  ré- 
veil,  rien  ne  dut  leur  parôître  plus. -extraor- 
dinaire que  ce  qu'ils  avoient  vu  &  entendu 
la  nuit. 

•;.  L'année  fuîvante ,  le  beau  moade.fc  ren- 
4ît  en  foule ,  pour  voir  la  féconde  repréfen- 
tation  de  cette  curicufe  comédie,  devenue 
/imieufe  par  le  récit  fidèle  des  affiftants..  Oa 
ftttendoit  h  grand  éicleur.  ^iXi^àsW  ne  panit 

.^•Xa  police  lui  avoit  kijoûk  la  boiKhe; 
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le  diable  fe  tut  conféqueniment.  Il  n'y  eut 
que  des.convulfîonnaires  fubalternes,  qui  ne 
méritoient  pas  la  peine  d  être  examinés  ni 
entendus  :  à  peine  vomirent-ils  un  petit'- 
hlifphémt.  Le  diable  avoit  épuifé  Tinnée 
précédente  toute,  {à:  rhétorique  ;  mais  il  faut 
convenir  qu'elle  fut  riche,  Croiroit-on  ,  je 
le  répète V  que  tout  cela  (è  patlè  k  Paris, 
dans  le  dîfrhuitiemefiecle?  Pourquoi  ^  Gom- 
ment î  A  quel  but.?  Je'  n'en  fais  rien, 
&  bien  d'autres  feroieût  embarrafles  \  ré- 
pondre.^ • 


CHAPIiiTRE     CLXXX. 

>  ...  ■     <  ■ 

VEglijl  de  Sainte  "  GenevUve. 

xV  Dieu  jjiejplajfe  que  je  me  moque  de 
Sainte-Genevievfie^ ,  ^  patrope  antique  de  la 
capitale  \J^e  pe<jt  peupje  vient  faire  frotter 
des  drap3^  &  des  çhemifes  à  la  chàdè  de  la 
fainte  ,  lui  demander -^laguérilbn  de  tontes 
Ics^  fievreç  ^  &s  bpire,^  en  conféquence  ,  de 
l'ç^inal-^ropre^cmi  fort  d'u^  footaine  répu- 
tég;miraçul^&•.  jVîaif.les  éch^it^s  ,  le  park-* 
TOf^tôc  k«  jjitres;O0urs./ouveraincs 
mandent  bien  delà  plnie  dans  la  fécheredè 
&ç  la  guérifon  des  pri^ef  ,|,  quand  ils  âgo- 
9;ûi]em^,  qh  découvre  ^or$  la  chàflè  par  de- 
' T  6 
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grés,    cootime  pour    laiâèt  échapper  plus 
ou  moins  de  vertu  efficace,  félon  le  dan-» 
ger.  Quand  U  eft  extrême,  abxs  la.  châ& 
eil  expoiëe  toute  nue. 

A  Dieu  ne  plaifeque  je  me  moqoe  de  ce 
bon  peuple ,  qui  tourne  le.  dos  au  ûioz  fa- 
erifice  de  la  Meflè  ,  pour  fe  proflemér  dc^ 
vant  la  fàinte  bergère  !  Le  (buriie  nait  d'à* 
bord  invcJontaicement .  £u:  les  levxes  ^  mais- 
quand   je  vois  fiir  le  vifàge  des  dévots  la: 
douce  cbalear  de  l'efpàance  qui.  cnBamme 
&  brûle  leur  cœur  ;  quand  j'y  lis  les-  &taî^ 
ments  d^afièâîon  dont  ils  font  pénétrés ,  Fat-- 
tente  qui  les  confiunc ,  la .  confiance  ifd  le» 
anime  ^  je  me  reproche  de  ne  point  par- 
tager ces  confolantcs  énîètiéns»  La  xaifon 
&  la  pbilofophie  ne  mettent  rien  à  la  place 
de  ces  heureufés  &  profondes  illufions. 

Oui,  tel  fàvctier  meurt  d'amour  pour 
Sainte-Geneviève ,  la  corrifi3ke:dam^clia^ 
grins ,  l'invoque  dans  fes  pcîries  ^  l'appelle 
dans  fes  affliâions ,  &  re^nt  le^  mttifportà^l 
de  fa  paffion  la  pins  énthoufitfte/  Je  vou- 
drois  pouvoir  jouir*  comme  loi,'  en  pré^ 
fènce  de  la  châflê ,  de  ces  yc^tâ  e3*fttiiyics.  ' . 

Je  fais  que  ie  ne  rois  pai  jEmièâtfe'des  fibnts  ' 
plus  refplcndîflànts  devant 'l'omet  de   leur" 
tendrefle.  J'ai  vu  couler  des  plftirs  ;  ?aî  en- 
tendu des  far.glots  ,  des  feupi^  'qui  m'ont 
ému   jiifqu'au  fond   de  Pâme; "&j'âî  ref^  ^ 
peâé  en  ce  moment  ce  culte  adi^té-aux* 
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tomes  de  rincdli^ence  du  rulgaire ,  adapté 
f)eu^étre  encoie  plus^  à  fii  n»&fe«.  H  prié- 
avec  ferveur  ;  il  prie  de  toutes  fe$  forces  :.; 
fon  ooeuî  (è  fi^nd  ,.  s'amollit ,  &  lëpand  ^ 
&  f àme  div  philofbpbe  rette  quelquefois^ 
feche  &  aride ,  même  lorfqu'il  veut  s'élever 
vers  un  culte  plus  fiiblime  &c  plus  pur.  .^ 
J«  retournerai  au  pied  de  la  châ^  de 
Sainte-Geneviève  ;  je  me  mettrsd  a  genout. 
au  milieu  des  dévots,  &  je  reipeâerai  leur 
foi  &  leur  confiance. 

J'ai  vu  une  femme  prâenter  trois  cbe- 
mifes  au  robufte  Irlandok  qui,  au*  moyei> 
d  une  longue  &  pefànte  gaule ,  attetnit  à  la 
clâflk  de  bi  fàinte  *,  très^exhauflSfe.  Les  cbe*  ' 
mifes  arvant  fi^amment  frotté  les^pamîs  de- 
là châlle  9  .redeCcendirent^  mais  la  ièmme 
foutint  que  lachentife  du  milieu  n'ayant  point 
touché  la  c&aflè  ;,  nWoit  pu  recevoir  la  vemt 
miraculeufe.  Elle  cbli|^a  llrlandois  k  lepor^ 
ter  fèparémentla  chemtiè  du  mHieu  ata  boot' 
de  la  gatlle  ;  f^our  cette  fois ,  le  fmtten^n^' 
fut  complet ,  &  k  femme  iàtisfaite.  Ellir 
s^avifa  de  jetter  ion  argent  dans  un  tronc 
voifin  ^  Flrlondois  foutint  que  cet  «t^kit 
dbvoit  être  riâi  dans  un  piar,  &  pas  dani 
uti  tronc.  Il  ptfnK  legiécter  hr  douÛe  peine 
qu'il  avoit  priië  ;  la  ftmn\ù  emporta  fei 
chismiCès  £uîs^  s'embarrafler  de  fes  murmu** 
les  )  &  elle  difoit  en-  s'en  allant  :  ttUs  ont 
bien  touché  à  h  çhâji  ,  j<  niçn  vantai  l 
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Curieux  cnfuite  de  lire  des  billets  écrits  ^ 
&  appliques  ânx  colonnes  voifines  ;  jem'ap*? 
prochai  &  Je  lus:  •  -f         -'  •• 

On  recommande  à.  vos  prurcR  ime  jeune  ^ 
femme  environnée  deféduaeurs ,  6  prête  à 
fuccomber.  :*.  : 

^  On  recommande  à  vos  prières  un  jeune  - 
ho^nme  qui  voit  mauvaljè' compagnie  ,  fi? 
qui  découche.  v    '. 

On  recommande  À  vos  prières  uà  hom»^ 
me  en  danger  de  Ijl  damnation  éternelle^ 
&  qui  lit  des  livrer  philojàphiques. 

On  bâtit  une  magnifique  églife ,  pour  pla- . 
cer  cette  cbàflè  fous  une  fuperbe  coupole  ; 
elle  coûtera  bien  douze  à  quinze  uiilUonsi  & 
au-delà.  Quelle  énorme  oc  inutile  dépenlè 
qu'on  auroir  pu  appliquer  au  (bulagement  des 
mîferes  publiques  !  Et  quel  temple  peut-on 
élever,  difent  les  faintes  Ecritures^  k  celui 
qui  a  le  ,ciel  pour  manteau ,  •&  la  terre  pour 
marche-pied  ?  Les  curieux  iront  vifiteH'archi- 
teâure ,  &  la  populace  la  fainte.  On  y  tra- 
vaille depuis  trente  années.  Les  os.jdeJDeC- 
cartes  repofent  dans  l'ancien  tempfeavec  une 
'épitaphe  ;  les  reportera-t-on  Xkom  loin  de  la 
châfle  qui  o^rc  des  miracles  )  Quel  alliage  I . 
Sainte»-Geiievievre  &  Defcartes:  côte  à -cote?  f. 
Ils  s'entretiennent  dans  rautre.monde:  qkie. 
difent- ils  de  celui-ci  >  Mais  Thuaible  Defcar- 
«çs  u'a  point  dç  châflè| 
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CHAPITRE     CLXXXL 

Noviciat  des  Jéfuitts. 

V>/  changement  !  6  inftabilîté  des  chofea 
humaines  !  Qui  l'eût  dit ,  que  des  loges  de 
francs- maçons  s'ëtabliroient  rue  Pot- de-Fer, 
au  noviciat  des  jéfuites ,  dans  les  mêmes  fal- 
les  où  ils  argumentoîent  en  théologie  ;  que 
le  grand  Orient  fuccéJeroit  a  la  compagnU 
de  Jejiis  ;  que  la  loge  philôfophiquc  des  neufs 
Sœurs  occupcroit  la  chambre  de  mcditatioa. 
des  enfants  de  Loyola  ^  que  M.  de  Voltaire 
y  feroît  reçu  franc-maço^i  en  177.8  ^,§C qu^. 
M.  de  la  Dixmerie  lui  adreflèroit  ces  vej:» 
heureux: 

Qu^au  fiuL  nom  it  Villufin  frère  ^ 
Tout  maçon  triomphe  fiujotfrd^Aui  i 
S'U  reço't  de  nous  la  lumière ^ 
Li  mônie  la  reçoit  de  luù 


>    >r  .  « 


que  fon  éloge  fune'raîre ,  &  {pn  apothéolê. 
enfin,  fe!ç<Hébreroîent  avec  la  plus  grande 
pompe  ^  dans  le  même  endroit  où  Ton  in- 
voquoit  Saint-François-Xavier. 

O  renvcrfement  !  Le  vénérable  aflîs  à  h 
place  du  P,  Griftet,  les  liiyfteres  maçonni- 
ques remplaçant  !  •  • .  Jç  n'oiie  achçyer.  Quan^ 
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je  fuis  fous  ces  voûtes  inaccefllbles  aux  groC-'- 
fiers  rayons  du  (oleîl  ;  ceîiît  de  faugufte  tas^ 
blier ,  je  croîs  voir  errer  toutes  ces  ombres  . 
ji^iîtiques  ^  qui  me  lancertt  des  regards  fli^ 
rîeux  8c  défefpércs.  Et  la,  j'ai  vu  entrer  frère  . 
Voltaire  ,  au  fon  des  inftruments ,  dans  la 
même  fallç  où  on  Favoît  tant  de  fois  maudit 
théologîquement.  Atnli  le  voulut  le  grand.  : 
architeâe  de  Funîvers  :  il  fût  loué  d  avoir 
combattu  pendant  foixante  années  le  fana-  > 
tifme  &  la  {uperftitîon  ;  car  G*eû  lui  qiv  a  ; 
frappé  à  mort  le  monftre  que  d'autres  avofent 
bleue.  Le  monftre  porte  ht  flèche  dans  fcs 
flancs  ;  il  pourra  tourner  fiir  hii-méme  en-  . 
core  quelque  temps ,  8c  exhaler  les  derniers  . 
efibrts  de  Ci  rage  impuiflànte  :  mais  il  faut 
qu'il  tombe  enfti ,  oc  qufil  (ktis&fle  k^  Vix-^ 
divers. 

O  jéfuîtes  !  (i  )  auriez-vous  deviné  root 
cela ,  quand  votre  P.  laChaife  enveïoppoît 
fon  augufte  pénkent   dans  fts  *  mtïifonges 


(i)  Les  Jéfuîtes.  achetoicnt  d'un  vatct  de  garder:. 
n>be  ia  ckaifi  periée  du  feu  roi  d'il^pagoe ,  pour 
tâcher  de  découvrir  ^  dans  ks  papiers  dont  S^- 
Mafefté  s'étoit  fervie  y  quelques  édâS^clflemettls^ 
fur  ce  qu  11  kuf  importoit  de  (avoir.  Un  firere 
blinchinbit  le  papier  de  fon  mieux ,  en  rappro« 
choit  les  morceaux  ;  puîs  mes  ruïes  politiques 
llfoient ,  &  tendent  conieil^  Ci^tte  anecdote  peu 
twfifliic  cA  très*  vraie» 
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hs  fim  dangereux  ^  &  que  d^autres    de  la. 
wèfns  robe  litt  infpîroient  leur  barbare  it»*; 
toîéraaice ,  leurs  idées  bafles.,  rétrécies,  atteiK 
taisoires  à  la  liberté  &  à  la  dignité  de  rhonir 
me  ?  Vous  avez  été  les  ennemis  obftinës  de 
la  lumia:e  bîenfaiTaitte  de  la  philofopkie  ;  & 
dies  philoTophes  fe  réjouidèm  dans  vos  foyers^ 
de  votre  chute  rapide  !  Les  francs-maçons^ 
appuyés,  fur  la  bafe  de  la  charité,  de  la  to-~ 
l^ftnce,de  la  bienfaîfance  untverfelle,fub-. 
Xifteront  encore ,  lorfque  vos  noms  ne  ré- 
veilleront plus  que  ridée  d'un  égoïûne  per- 
lécuteur! 


C  H  A  P  I  T  R  E    CLXXXÎL 
Piliers  des  HaUes. 

c^oos  les  piUers  des  Halles^  fiibfôle 
core  la  ma^on  où  eft.  né  notre  Molière ,  le 
poëte  dont  nous  nous  glorifions.  Là  ,  règne  ' 
une  longue  file  de  boutiques  de  ftippiers^quî: 
vendent  de  vieux  habits  dans  des.  nniagafîns> 
mal  éclatés ,  &  oit  les  tacheis  &  iescoiaâ^uf»* 
dîfparoiïlèm^ 

Quand  vofEK  êtes  au  g«afid  four ,  voui. 
croyez  8voi^  acheté  un  habitnoir  ;  il  dl  verâ:' 
ou  violet,  &  votre  habillement  eft  marqueieéS 
c»nimft  la  petu  <tua  léc^ard^ 
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Des  courtauds^  de  boutique  ^  défœuvrés  ^ 
vous  appellent  aflèz  incmiement  ;  &  quand 
Fun  d^eux  vous   a  invité ,  tous  ces  oout5- 
quiers  recommencent  fur  votre  route  Faf" 
foihmahte  invitation.  La  femme  ,  lafUle,  la 
fervante ,  le  chien,  tous  vqus  aboient  aux 
oreilles,  c'eil  un  piaillement  quî  vous  aC* 
fourdit ,  jufqu'k  ce  que  vous  foyez  hors  des 
piliers. 

•  Quelquefois  ces  drôles  -  Ik  faifilïènt  un 
honnête  homme  par  le  bras  on  par  les  épau- 
les ,  &  le  forcent  d'entrer  malgré  lui  ;  ils 
fe  font  un  paflè-temps  de  ce  jeu  indécent  : 
on  eft  obligé  de  les  punir,  en  leur  appli- 
quant quelques  coups  de  canne ,  afin  de  châ-* 
tier  teur  înfolence  \  mais  ils  font  incorri- 
gibles. 

Vous  y  trouvez  auflî  de  quoi  meubler  une 
niaîfon  de  la.  cave  au  grenier  ,  lits ,  armoi- 
res, chaifes,  tables,  fecrctaîres,  &c.  Cin- 
quante tiiille  hommes  n  ont  qu*a  débarqiier 
à  Paris ,  •  ou  leur  fournira  le  lendemain  cin- 
quante mille  couchettes. . 

Les  femmes  de.  cej5  .frippîers,  ou  leurs  . 
fœurs ,  ou  leurs  tantes,  ou  leurs  coufines  vont 
tous  les  lundis  k  uici^.  cfpece  .4e.  foire  ^  dite 
du  Saint-Efprit  ^  &  qui  fe  tient  ^la  place  dé 
Grève. ,  li  rfy  a  pas  d'exécution,  ce  )Qur-là  : 
eHes  y  étalent  tout  ce  qui  çopcernè  l'habille- 
ment des  fei}imes  &  de^  enfants. 

Les  petites  bourgeoises ,  les  procureufès  y 
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OÙ  lés  femmes  exceflivement  économes  y 
^ont  acheter  bonnets  ,  robes  ,  cafaquins  , 
draps ,  &  jufqu'à  des/àidiers  tout  faits.  Les 
mouchards  y  attendent  les  efcrocs ,  qui  arri-. 
,  Tcnt  pour  y  vendre  des  mouchoirs,  des  fer- 
viettes  06  autres  effets  volés.  On  les  y  phice, 
aînG  que  ceux  qui  s'avifent  d'y  filouter.  Il 
paroît  que  le  lieu  né  leur  infpilre  pas  de  fages 
réflexions. 

On  diroît  que  cette  foire  eft  la  défroque 
féminine  d'une  province  entière  ,  ou  la  cfé-» 
pouille  d'un  peuple  d'Amazones,  Des  jupes,- 
des  bouffantes^  des  déshabillés  font  épais, 
&  forment  des  tas  où  l'on  peutchoifir.  Ici^ 
c'eft  la  robe  de  la  préfidente  défunte,  que  I2L 
procureufe  acheté  :  là ,  la  grifette  fe  coéfe 
du  bonnet  de  la  femme-de-chambre  d'une. 
marquife.  On  s'habille  en  place  publique  , 
&  bientôt  l'on  y  changera  de  chemife.    " 

Uacketeii/è  ne  fait  &  ne  s'embarraflè  pas 
d'où  vient  le  corjèt  qu'elle  marchande  :  h 
fille  innocente  &  pauvre ,  fous  l'œil  même 
de  fa  mère ,  revêt  celui  avec  lequel  danfoit, 
la  veille  ,  une  fille  lubrique  de  l'opéra.  Tout 
femble  purifié  par  la  vente  ou  par  l'invenr 
taire  après  décès,. 

Comme  ce  font  des  femmes  qui  vendent 
&  qui  achètent,  l'aftuce  eft  à  peu  près  égafe 
des  deux  côtés.  L'on  entend  de  très-loin  les 
voix  aigres  ,  faufïès ,  difcordantes  ,  qui  fë 
débattent.  De  près ,  la  fcene  eft  plus  curieufc 
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encore.  Quand  le  fexe  (  qui  n'eft  pas  fit  li^ 
beau  fexe  )  contemple  des  aîuftemems  fi^ 
mininS)  il  a  dans. la  pbyfîbnomîé  une  expteC^ 
fion  toute  pattÎGuliere» 

Le  (bii ,  tout  cet  amas  de  bardes  efl:  em^! 
porté  comme  par  enchantement  ;  il  ne  reBm 
pas  un  mantekt,  &  ce  magafîn  inépuifar- 
me  reparoitra  fans  faute  le  lundi  fiitvant. 


C  H  A  P  I  T  R  E     CLXXXIII^. 

Rue  Tircçkappt^ 

portant  dés  piliers  dés  Halles ,  tous  *  en-*., 
trez  dans  la  rue  Tirecbappe ,  lieu  cher  aux 
avares.  Et  pourquoi  >  me  demandera-t-on« . 
Parce  qu'ils  y  compofent  un  habit ,  à  peu 
près  comme  un  trafique  moderne  compoft 
une  tragédie  françoilè ,  de  pièces  6(  de  moi>r 
ceaux  rapportés. 

L'avare  entre  dans  cette  me  étroite  ,  oa  ^ 

Sendent  des  milliers  de  fragments  d'étoffes 
e  toute  couleur  ,  de  toute  grandeur,  Sx^ 
fous  toutes  les  formes  podibles  ;  &  à  force 
d'aller  d'une  boutique  à  l'atstr^  ,  il  trouve 
fétofe  qu'il  cherche.  Le  fcîentifiqne  cccuio«> 
me  la  rcconnoît  k  la  première  vue.  Son- 
coup-d'œil  eft  sûr^  il  fait  combien  il  faut 
dg.  morceaox  pour  la  ûâure  de  (on  habit  -^ 
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&  il  ^n  a  la  coupe  toute  imprimée  dans 
fon  cerveau.  Il  fàît  la  leçon  au  taHleur  fur- 
pris  ôc  mécontent,  lui  livre  FëtofFe  &  la 
doublure  :  il  n'y  a  que  ce  (qu'il  fau€>,  $1 
n  y  a  rien  de  trop.  Quelle  Jufteflè  !  quelle 
précifion  !  Lé  tailleur  fe  tait ,  admire  ;  & 
comme  il  a  rencontré  fon  maître  ,  il  fe  con- 
tente du  prix  pour  la  façon. 

Cette  rue  femble  renfermer  un  peupfe 
juif,  tant  il  eft  fale  &  preffi.  Ceft  la  mê- 
me avidité  dans  le  regard^  le  même  pâte- 
linage  dans  la  parâe.  Les  magafins  font 
comblés  ^  on  ne  fait  pn  couche  totice  hi 
maifon  :  les  cloifbns  font  'formées  de  leurs 
marchandifes , 'qui  mohtétit  jufqu'aux  phn 
fonds,  lies  éto&s  pendaqtes  &rven^  de  ri- 
deaux ,  &  -tous  doniient  enfcvefe  (bos  des 
chif&>ns.  Il  faut  de  la  chandelle  pour  y  âkiér 
en  plein  midi  \  8t  quand  on  vecre  vérifier  la 
couleur  d*un  chiffon  ,  on  le  porte  à  h  croi^ 
fée  9  dont  les  carreaux  font  enduits  d^ui^ 
crafle  lucrative. 

Ce  peuple  juif  eft  riche;  il-  défile  da  îtiâf^ 
tin  au  loir  des  morceaux  d^ffes  de  (oie  et 
de  coton,  fis  font  de  l'argent  de  ce  qui  pa- 
roîtroit  a  d'autres  yeux  ne  devoir  rempHt 
igue  la  hotte  >du  cniffoxmier. 


S 
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CHAPITRE      CLXXXIV. 

Le  Chiffonnier, 

Je  Taî  prononcé  ce  mot  îgooWe!  me  le 
pardonnera-t-on?Le  voyez-vous  cet  homme 
qui ,  à  l'aide  de  fon  croc  ,  rahiaflè  ce  qu'il 
.trouve  dans  la  fange  ,  &  le  jette  dans  & 
hqtte  î  Ne.  détournez  p^s  Ja  tête  ^  point 
4'oxguf  il  ^  point  de  &u{ïe 'délîçatefle.  Ce  VîJ 
chif&n  ^fl  la  matière  première  ,.  qui  de- 
.viendra  l'ornemeiit   de  nos  bibliôtneques , 
.  &  le  tréfpr  précieux  de  l'efprit  humain.  Ce 
.chitfpqnier  précède  JVIontefquiéu.^Fuffoh  & 
Rouflèau.. 

Sans  fon  croc ,  mon  ouvrage  n'éxifteroît 

.  pas  pour  vous  ,  leôeur.  Ce  ne  feroit  pas  un 

grand  mal.  D'accord  ;  mais  vous  rrauriez 

aucun  livre  :  vous  lui  devez  cette  matière 

.qui  va  former  le  papier ,  dont  l'origine  pa- 

roît  fi  vile,. Tous  ces  chiffons  mis  en  pâte  , 

.voilà  ce  qui  fervira  à  conferver  les  flammes 

de   l'éloqqence  ,   les  penfées  fublimes  ,  les 

traits  généreux  des  vertus ,  les  aâions  lés'plus 

mémorables  du  patriotifme. 

Toutes  ces  idées  volatiles  vont  fe  fixer 
aufli  rapidement  qu^ellcs  ont  été  conçues. 
Toutes  ces  images ,  tracées  dans  l'entende- 
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ment  ,  s'attacheront  ^  s'imprimeront  ,  fe 
colleront  j  &  malgré  la  nature  ,  qui  fait 
mourir  l'homme  de  génie  ,  ces  produâions 
appartiendront  déformais  à  l'univers  ,  & 
ne  périront  qu'avec  lui.  Honneur  au  chilr 
fonnier  ]  »    * 

C  H  A  PI  T  R  E     CL  XXXV: 

..'..'..  Bue  de  la  Hiichetic. 

\J  ne  maîforn  "de  quatre  étages ,  toute  peu- 
plée ,  s'écroula  dans  cette  me  le  7  Février 
1767.  , On  trouva  dans  h^  débris  un  jeune 
eafa»t  4e  fix  ^1:^  )^  que ,  deux  poutires ,  er^  fe 
croifant  iieuEeufenaent  fur-  ïk  tetr ,  /avoieitt 

J>réfervé  de  ^  mort  j  iln'avoifc  p^  Ja^plus 
égere  contiJîon. 

JLes  Turcs  qui  vinrent  à  la  fuite  du  der- 
nier j^ç^baflàdeur  OttpniiaH  ,  ne  tro^iverent 
ri^i;d^;pîus  agréable  da^  tpatiParis  que 
la,  rqei  df^jla  Huchctte  ,  -àvraîfoci  d^es-Jb^cniti- 
ques.de  i:ati(]^rs,  &  de  la  fualée  fucculenQs 
<jui  s'en;  exh-de.  On  dit  que  les  Linioufiris 
.y  viennent  manger  leur  pain  fec  a  l'odeur 

j^ .  4  ^^^)?f^^^  ^  joyr.^n:y; trouve. d^ 
volailles  cuites  \  les  broches  ne  défempaiîeiit 
■{)oinc  k  foyer  toujours  .aç4p&t«  Va  tourne- 
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proche  étemel  ,  qui  reflèmble  à  k  nw* 
^xion  ,  entretient  la  torréfaÔîon.  La  fouiv. 
caife  des  chemiiiiéés  ne  s'éteint  que  pendant 
"fc  carême.  Si  le  feu  prenoit  dans  cette  rue 
llangereufe ,  par  la  cor.fhuâîdn  de  fcs  antf- 
ques  maifons ,  toutes  de  bois  ^  f  incendie  fc^ 
foit  inextinguible* 


V  ♦^.'♦-•,. 
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V>e  Kea  pieup^  de  guingàétt^  fltdr  le 
hoti  de  la  iwieee,  au  defMIs  des  Invalides^ 
^à,  on  mange  des  matelettees ,  ot^t  dëfi^ 
«litif  &  cbéti  des  gag^oures  Parifientiesi  Une 
èonne  matelotte  coûte  un  louif  d^or  :  mais 
«^eft  on  manger  délicieiix  ^  quand  elle  n'eft 

£5  nKmquée*.  Les  cù^niers  les  plus  éuneux 
îflènt  pavillon  dérant  tel  marinbr  qui  fait 
4tï&iâiij^  8t  apprêter  la  carpe^l^uiguiUe  8t 
le  goupn.  Us  cèdent  ce  jouivfir  kcrir  emploi 
4  h  mtain  groffiere  qui  manie  Pavkon.  Les 
^ui&iiejs  erft  beau  ét^  J^kmt^  ilr  accom<»- 
niodent  les  autres  plats ,,  excepté  la  matelot* 
te  :  âinfi  lordioiine  twt  maStt^  Aiand  ou 
^^onnoiâ^; 

^  a  YQvtgt  /«^  conviieneemetit  de  là 
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guerre  ^  bâtîr  une  frégate  au  Gros-Caillou, 
pour  donner  aux  Parifienis  une  idée  de  nos 
opérations  fur  mer.  Le  peuple  émerveillé 
de  la  nouveauté  de  ce  fpeftacle  ,  arrivoît  bou- 
che béante  ,  &  s'imaginoit  déjà  que  la  Seine 
alloît  rîvalîfer  &  fe  fondre  avec  la  Tamife^ 
Une  flotte  devoit  s*élaDcer  de  ces  plages 
pacifiques  ,  fur  TOccan  ,  &  paflèr  des  eaux 
douces  aux  ondes  ameres. 

Tout  prêtoit  au  ridicule  :  la  crédulité  du 
Parifien  voyoit  déjà  les  Anglois  vaincus  & 
humiliés.  On  avoir  maftiqué  les  planches 
qui  formoîent  le  formidable  chantier.  On 
demandoit  deux  fols  aux  curieux  :  on  mon- 
troît  fur  Farcne  les  canons  qui  dévoient 
faire  refpeder  le  pavillon  François  .  *  .  ,  v' 
Mais  un  ruifleau  qui  s'enfla  dans  une  nuit, 
emporta  la  frégate ,  &  l'efpérance  fuperbe 
des  amiateurs. 

Ne  feroit-ce  pas  là  eïTpetii;  la  véritable  ima- 
ge de  nos  grandes  &  inutiles  opérations  insb^. 
ritimês?  Vidcbimus  infra. 
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CHAPITRÉ    CLXXXVIL 

Quartier  de  la  Cité. 

gLe  premier  &  le  plus  ancien  de  Paiis, 
C'ett  une  isle  qui  n'a  que  cinq  centSv  toifes 

,  de  longueur.  Cette  ancienne  cité  des  Pari- 
liens  renferme  Ja  cathédrale,  l'archevêché, 
THôtel-Dieu  ,  Içs  Enfants-trouvés ,  le  Palais^ 
&  près  de  vingt  églifcs.:  l'orfèvrerie  &  Ja 
tijouterîe  y  dominent.  Tout  l'or  du  Péroa 
vient  aboutir  à  la  place  Dauphine  ^  car  nul 
peuple  au  monde  ne  façonne,  ce  métal  avec 
autant  de  gQÛt  que  le  Parifien.  La  cifelurc  & 

.  h  guillodiage  foumettent  tous  les  bijoux  de 
l'Europe  à  paflçr  par  fes  mains.  Il   règne 

<çdx  la  gravure. 

Le  quai  des  Orfèvres  offre  enïuîte  une 

4ongue  file  de  boutiques  refplen^flantâ  de 
pièces  d'argenterie  ;  c'efl  ua  coup-d'œil  qui 

;  étonne  tout  étranger. 

Paris  na  pas  été  fait  &i.un  jour^  dit 
le  proverbe.  On  le  voit  dans  la  Cité  ;  on 
y  eU  convaincu  par  fes  propres  yeux ,  que 

.  cette  ville  s'eft  formée  au  hafard  &  de  la 

xàinion   imprévue  d'un. grand  nombre  de 

^aifons. 

Chacun  a  d'abord  choifi  fon  emplacement 

jappes  les  édifices  publics ,  les  temideS)  les 
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placés  ;  oh  n'a  jamais  fongé  à  l'alignemene 
des  rues  ,  c'eft-à-dire  ,  à  ragrancfiflèment 
futur  de  la  ville  :  de  là  les  places  relier-- 
rées^les  angles  ^  les  détours  ,  l'étranglement 
des  iflùes;  &  vbilà  pourquoi  cet  ancien, 
oianier  oSre  un  afpeâ  défagréable  de  mai* 
{ons  petites  ^  écralëes.  Les  voitures  ontpei^ 
ne  à  tourner  dans  les  rues  ;  il  faut  être  ha^- 
bile  cocher  pour  fe  tirer  d'a£ire.  Quelques 
bâtiments  qui  dominent ,  rendent  les  autres 
plus  Jiiefquins  encore. 

Dans  les  nouveaux  quartiiers ,  mi  contrai" 
re ,  tout  eft  aligné  ;  point  de  places  reflèr- 
rées ,  point  de  <:arrefours  étroits  ^  ils  (but 
vaftes  &  réguliers;  on  yrtavaille  en  grand, 
comme  pour  la  ville  de  Putiivers  qui  eft  de- 
venue après  pbfieurs  fîecles  le  chef-lieù  de 
la  fouveraineié  ,  le  ^centre  &  le  cœur  an 
royaume ,  le  reflbrt  principal  d'oïl  partent 
&  où  viennent  reBéchir  tous  les  mouvements 
4qui  agitent  la  monarcHie. 
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CHAPITRE     GLXXXVIIL 
flslc  Saint^Louis. 

X^ette  îsie  étoit  autrefois  partagée  en  deux 

J)ar  un  petit  bras  de  la  rivière.  On  a  joint 
es  deux  isles,  Ceft  un  quartier  qui  (èmble 
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avoir  édiappë  à  la  grande  corruption  de  la 
vîlle  ;  elle  n'y  a  point  encore  pénétré.  Au- 
cune fille  de  mauvaife  vie  n'y  trouve  un 
domicile  :  dès  qu'on  la  connoit  ^  on  la  pouflè, 
Qn  la  ^epvpie  plus  loin.  Les  bopi^eois  fe 
fiirveîllent  ;  les  mœurs.des  particuliers  y  fonç 
connues:  toute  fille  qui  commet  une  faute  ^ 
devient  l'objet  de  la  cenfure ,  &  ne  fe  ma* 
riera  jamais  dans  le  quartier.  Rien  ne  re^ 
préfente  mieux  une  ville  de  province  du 
troifieme  ordre ,  que  le  quartier  de  Fisle.  On 
a  fort  bîçi^  dit: 

V habitant  du  Marais  eft  étranger  dans  VIsUm 

On  entre  dans  cette  isle  par  trois  ponts. 
Le  Pont-Marie ,  qui  y  communique  ^  por- 
tpît  cinquante  maifons  unifprmeç  &  pro- 
fondes de  quatre  toifes.  Un  débordement  de 
la  Seine  (  je  le  répète  )  emporta  le  premier 
Mars  1658  ,  deux  arches  9c  vingt -deux 
maifons.  Avis  renouvelle  aux  maifons  pla- 
cées fur  des  ponts,  &  que  les  inondations 
pnt  encore  épargnées.        -- 
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C  HA  PITRE      CLXXXIX. 
Plancher  d'une  partie  de  la  Capitale. 

Jr  luGeurs  cnfoncemeats  qui  fe  font  faits 
dans  les  environs  de  Paris,  particulière- 
ment celui  près  de  la  barrière  d'Enfer  ,  il  y 
a  environ  fept  ans ,  ont  force  le  gouverne- 
ment à  porter  fon  attention  vers  les  carrières. 
Les  premiers  foins  des  réparations  furent 
confiés  au  bureau  des  finances,  qui  étoit 
chargé  de  la  police  de  cette  partie. 

Au  mois  de  Juin  1 777  ,  ce  travail  fut 
donné  aux  officiers  des  bâtiments  du  roî.*^ 
Il  n'étoit  pas  encore  en  adivité,  lorfque 
dans  le  même  mois ,  des  remifes ,  dans  une 
maifon  rue  d'Enfer ,  près  du  Luxembourg  y 
s'enfoncèrent  tout-à-coup. 

On  fuivoit  la  réparation  de  cette  mai- 
fon ,  &  Ton  commençoit*  des  recherches 
avec  une  fomme  afîez  modique ,  quand , 
le  17  Juillet  1778,  fept  perfonnes  furent 
englouties  dans  les  ruines  d'une  carrière  à 
plâtre  près  Montmartre. 

Cet  accident  réveilla,  de  nouveau  Patten- 
tion  du  gouvernement  :  oii  vifîta  ces  car- 
rières, dont  le  vuide  de  cinquante  pieds  de 
hauteur,  des  piliers  d'une  nature  de  pierre 
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à  ne  pouvoir  durer  long-temps ,  &  qui  por-^ 
toient  une  montagne  d'environ  quatre-vingt: 
pieds  d'épaiflèur,  annonçoient  une  ruine 
prochaine,  Aufli  voyoit  -  on  tous  les  jours, 
dans  les  environs  de  BelleviJle,  des  enfon-* 
céments  affi-eûx,'  fous  lefquels  étoiènt  etilè- 
velis  de  malheureux  ouvriers.  Les  vuides  de 
ces  canieres  ëtoient  encore  plus  élevés  que 
ceux  de  Mefril  -  Montant  ;  ils  avoient  jul^ 
qu'à  foixante  &  dix  pieds  de  hauteur. 

Pour  arrêter  le  cours  de  tant  de  niaux^ 
un  arrêt  interdit  ce  genre  de  carrières  ^ 
&  il  fut  décidé  qu'on  détruifœt  celles  qui^ 
exiftoient. 

Le  danger  étoît  îiiiniînent.  On  doit  peut- 
être  rendre  grâces  à  ce  premier  accident 
qui  a  éveillé  les  fecours ,  &  a  fervi  à  éviter, 
de  plus  grands  défaftres.  * 

On  a  comblé  le  vuide  effrayant  de  ce»;, 
carrières,  &  af&ifle  lestenres  &  les  mon-^ 
lagnesfiir  elles-mêmes,  enbrifant  Tes  piliers 
parla  mine.  Ce  fut  un  fpeâaclc curieux  & 
nouveau  que  donna  l'art  du  mineur  entre 
les  mains  de  M,  Vandermarck,  On  vit  une 
colline  conGdérable  s*abaiflèr,  &,  d'après 
l'expreflion  populaire  ,  faire  la  révértnct.  Il 
y  eut  jufqu'à  quarante  piliers  hrtfés  d'un  feiil 
coup  de  feu. 

Paris  eft  environné  de  carrières ,  parce 
qtfon  n'a  pu  conftruîre  tant  d'édifices  qu'en 
arrachant  les  pierres  da~£ei&  de  la  terres  U 
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y^  a  des  excavations   confîdérables  (bus  le 
terrein  des  avenues  &~des  fauxbotirgs  de 
Paris ,  du  côté  de  Chaillot ,  de  Pa(fy ,  &: 
de  l'ancien  chemin  d'Orléans. 

Curieux  de  vifiter  ces  carrières  abandon- 
nées^ j'y  fuis  defcendu  par  les  caves  de 
l'Obfervatoice.  - 

Jadis  un  portier  hâbleur  vous  faifoît  voyà- 

Êer  pendant  deux  heures  dans  une  efpece  de 
ibyrinthe ,  fous  l'enceinte  de  l'Obfèrvatoîre 
feulement ,  &  vous-  perfuadoit  fauflèment 
que  vous  étiez  fous  telle  ou  telle  rue.  Dans 
un  endroit  ou  il  fe  forme  des  flalaâites,  il 
crioit  aux  crédules  Parifiens  :  Vous  voilà 
Jbus  la  rivière  de  Seine.  Il  gagnoit  de  l'ar- 
gent par  cet  impudent  charlatanîfme.  Tels 
étrangers  ont  cm  avoir  pafle  fous  la  rîvie-- 
re,  qui  n'avoient  pas  quitté  les  caves  de 
l'Obfèrvatoîre. 

On  a  ouvert  dans  ces  caves  profondes  • 
nne. communication  avec  les  carrières;  c'eft 
par  cette    îflùe    nouvellement  formée  que 
l'on  s'introduit  dans  ces  fouterreîns  longs  8c  • 
fpacieux.  Je  puis  afiurer  y  avoir  marché  peiv* 
dant  près  de  trois  heures. 

C  eft  une  ville  fouterreine ,  où  l'on  trouve  - 
des  rues ,  déis  canrefours ,  des  pUces  irré- 
giiHeres.  On  regarde  au  plancher  ,  tantôt 
bas ,  tantôt  plus  élevé  :  mais  quand  on  y 
voit  des  crevaflèç ,  &  que  l'on  réfléchit  fîv 
quoi  porte  lefol.  d'une- partie  de  cette  fu- 
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perbe  ville ,  un  frémîflèment  fccret  vous 
faifit ,  &  Ton  redoute  l'adion  de  la  force 
centripète. 

De^  cavités ,  des  cîels  à  demî-brlfes ,  des 
enfoncements  quî  n'ont  pas  encore  percé  à 
jour ,  des  fontis ,  des  pîlîers  écrafës  fous  le 
poids  qui  les  prefle  &  quî  menacent  ruine, 
de  doubles  carrières  fur  lefquelles  portent  k 
faux  les  piliers  de  la  première  \  quel  coup- 
d'œil  !  tt  l'on  boît  ,  &  l'on  mange ,  & 
Ton  dort  dans  les  '  édifices  qui  repofent  fur 
cette  croûte  incertaine. 

Le  péril ,  il  eft  vrai ,  diminue  chaque 
jour,  parce  que  l'adminiftration  a  pris  le; 
mefures  les  plus  fages  pour  obvier  au  mal. 
11  étoît  impoflîble  d'étayer  tout  de  fuite  un 
vafte  fauxbourg  :  on  a  été  au  plus  prefle , 
'on  a  aflùré  la  voie  publique,  puis  on  en 
viendra  aux  maîfons  des  particuliers. 

D'abord  on  alloît  au  hafard,  on  ctablif- 
foit  des  piliers  indifféremment  par -tout  où 
l'on  trouvoît  des  vuides,foit  fous  des  champs, 
foit  fous  des  jardins  :  on  ne  faifoit  rien  aux 
endroits  écrafés,  même  fous  les  rues  ^  on 
leur  tournoit  le  dos,  faute  de  moyens  de 
les  réparer.  Si  Ton  rencontroit  un  refte  de 
maflè  qui  empêchât  de  fuîvre  les  voies  & 
les  découvertes ,  on  retournoit  encore  fur  fes 
pas.  Voilà  comme  on  dépenfoit  beaucoup 
d'argent  fans  parer  aux  dangers. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  depuis  que  ce 
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travail  a  ^té  confié  aux  bâtiments  du  roi  i 
on  a  d'abord  adopté  le  fyftême  de  réparer 
la  voie  publique;  plus  elle  eft  en  danger, 
plus  on  s'en  occupe.  On  paflè  diredement 
à  traveris  les  enfoncements ,  en  fùivant  les 
rues  \  non  -  feulement  pour  connoître  le 
centre  du  mal,  mais  encore  pour  favoîr 
fon  étendue ,  afin  de  le  réparer  sûrement. 
Ce  moyen  a  procuré  des  découvertes  im- 
menfes,  qwi  étoient  interceptées  par  ces  en-^ 
foncements. 

On  fait  de  même  pour  des  reftants  de 
maflès;  on  paflè  aufli  à  travers  fans  fe  dé- 
ranger de  la  voie  publique.  Ces  ouvertures 
ont  un  doiible  avantage,  en  ce  qu'elles  ne 
conftituent  pas  l'adminiftratîon  dans  des 
frais  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  paflèr  autour 
de  ces  maflès ,  &  aller  fiir  le  derrière  re- 
joindre la  diredion  de  la  rue  ;  &  en  ce  que 
la  pierre  qui  fort  de  ces  ouvertures  fert  à 
conftruire  des  piliers  dans  les  endroits  qui 
le  demandent.  On  ne  croiroit  pas  combien, 
par  ce  moyen ,  l'on  a  découvert  de  mal  qui 
ne  fe  feroit  manifefté  qu'après  quelque  accir 
dent  fâcheux. 

Deux  cents  particuliers  ont  anciennement 
exploité  leurs  terreins.  Chacun  a  fermé  l'ou- 
verture de  fa  carrière.  PluGeurs  de  ces  car- 
rières ont  été  réunies  ;  quelques  -  unes  font 
reftées  entourées  de  mafles.  Pendant  la  pre- 
mière année  de  travail,  011  regardoit  ces 
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maflês  comme  non  fouillées  :  maïs  Fexpé— 
rience  a  fait  connoitre  ce  vice  ,  &  Ton  a 
adopté  le  fyftéme  de  deux  galeries  qui  fe- 
roîent  fiiîvies  k  travers  le  roc  &  les  enfonce- 
ments, une  à  clpiaque  côté  de  la  rue.  Elles 
bordent  les  maifons^  &  font  confoUdées. 
par  des  piliers  bâtis  de  droite  &  de  gau- 
che ,  dontfun  eft  placé  fous  les  murs  de  face 
qui'  font  fîir  la  rue.  Par  ce  travail  on  réunira 
toutes  les  rues ,  &  Ton  fera  en  état  de  faire 
connoitre  aux  particuliers  le  defibus  de  leurs 
propriétés.  Le  projet  du  gouvernement  ell 
de  forcer  chacun  d'eux  à  faire  fès  répara^* 
dons ,  lorf qu'il  y  aura  du  danger. 

Il  efl  vrai  que  ce  travail  important  n*eft 
avancé  que  dans  le  fauxbourg  Saint- Jacques ,. 
&  Kpn  ignore  à  quel  point  le  mal  exîfle  dansu 
les  autres  quartiers.  Mais  on  fouille,  on  creur 
fe ,  on  avance  ;  Se  en  fuivant  une  ligne 
droite  ,  on  s'aflùre  de  l'état  des  chofes. 

Tous  lès  quartiers  qui  avoifinent  la  rivierei^ 

Earoiïlènt  à  Tabri  de  ces  craintes.  Le  faux- 
ourg  Montmartre  &  celui  de  Saint-Honoré 
ïi'ont  rien  à  redouter  ;  mais  Pafly ,  Chaillor 
&  les  environs  de  Sainte  -  Geneviève  ont 
beaucoup  de  carrières. 

Nous  ne  prétendons  pas  înfpirer  ici  des 
frayeurs  déplacées ,  mais  repiéfenter  en  hîf^ 
torîen  fidèle  ce  que  nous  avons  vu.  Aucune 
maîfon  n'a  fléchi,  fi  ce  ri'efl  une  portion 
d'iécurie  dans  la  rue  d'Enfer^  En  annonçant 
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le  mal,  nous  annonçons  le  lenaede.  L'ad-» 
niiniilration  vigilante  a  employé  tous  les  ■ 
niiiyens    capables    de*  raffirer    les    efpritïî  < 
alarmés. 

Il  feroît  inutile  de  taire  ce  que  tout .  le  - 
monde  fait.  L'homme  eft  par-tout  environ-»^ 
ne   de  dangers  phyficpies  ;  mais  le  moins 
probable  de  tous  eft  celui  quon  a  voulu  grôfr 
fir  dans  quelques  brochures  étrangères ,  en  ^ 
repréfentant  la  vHle  de  Paris  comme  prête 
à  jde(cendre  avec  tous  fes  habitants  dans  une>  : 
abyme  fans  fond.  . 

Ceft  une  de  ces  images  qui  prêtent  k  la^  \ 
poéfie  defcriptive.   Mais   cette  image  n'en  \ 
eft  pas  moins  fauflè,  moins  outrée  &  moins 
contraire  à  Tétat  actuel  des  chofes.    Nous  -^ 
n^vons  rien  négligé  pour .  nous  aflùrer  du  . 
degré  du  danger ,  &  nous  ne  Feftimons  pas 
nul,  mais  foible,  du  moins  pour  la  gêné-, 
ration  préfente.  , 

c  H  A  pitre:  cxc.  . 

Les  Tai  vu,  &  les  Je  n  ai  point  vu.  : 

Je  n'ai  point  vu  le  diacre  canonîfeénriyio^  . 
qui  falfoît  des  miracles  au  rapport  des  uns,  . 
tandis  qu'il  étoît  irrévocablement  damtié  par  ^ 

ies.  autres  Jamais  i*^  vu  les  champions  d& 
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Janfenius  &  les  difciples  de  Molîna  difputer 
pour  la  grâce  efficace  ou  fuffifante  avec  un 
acharnement  que  rarine  du  ridicule ,  dans 
les  mains  d'Ariftophane  ,  de  Lucien  &  de 
Swift ,  n^auroit  pu  corriger. 

Mais  bientôt  ces  abbés  ,  qui  ergotoient 
en  grands  théologiens,  font  devenus  des 
petits  -  maîtres  aimables  ,  qui  prennent  la 
tonfure  pour  obtenir  un  bénéfice,  qui  paC- 
fent  gaiement  leur  temps  à  parcourir  le^ 
focîétés  ,  qui  mangent  de  la  manière  du 
monde  la  plus  paifible  les  biens  de  Icglife, 
&  qui  honorent  &  regardent  comme  leur 
unique  &  véritable  chef  Téréque  qui  tient  la 
feuille  des  bénéfices. 

Si  quelqu'un  s'avifoît  de  dire,  en  les 
voyant  :  ces  Meflîeurs  en  rabats ,  qui  forrt 
des  couplets ,  qui  pincent  la  guittare ,  qui 
graflèyent  une  chanfon ,  font  tous  Jîmonia" 
qites  ;  les  Dames  fe  feroient  expliquer  ce 
qu'on  entend  par  ce  mot  effrayant  ;  puis 
elllcs  diroient  :  quoi  !  lorfque  nou$  avons 
conclu  avec  Monfieur  un  tel ,  le  vieux  tim- 
laîre  de  ce  bénéfice,  en  Êiveurde  M.  le 
jeune  prieur  au  teint  de  rofes,  nous  avons 
participé  à  la  fimonie .  . .  ; .  Ah ,  que  cela 
«ft  drôle  ! 

J'ai  vu   les  conviiljïonnazres  ;  .&c   dans 

*  quel  temps  !  Du  vivant  de  Fontenelle  ,  de 

^^Mcntefquieu,  vie  Voltaire  ,  de  Jean-Jacques 

Rouifcau  y  de  l'abbé  Raynal ,  de  d'Alembei  t  : 
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ils  faifoient  leurs  contorfions  d'énergu  me- 
nés 9  tandis  que  ces  fages  tenoient  la  plume. 

Je  n'ai  point  vu  Louis  XIV,  peu  de 
temps  avant  fa  liiort ,  négocier  pour  trente- 
deux  millions  de  billets  ou  de  refcriptions, 
pour  en  avoir  huit;  c'eft-k-dire,  donner  400 
en  obligations,  pour  avoir  100  en  argent: 
mais  jai  vu  le  gouvernement  inviter  les 
particuliers  k  porter  leur  vaiflèlle  a  l'hôtel  des 
naonnoidS  ;  ce  qui  ctoit  révéler  à  l'Europt 
notre  détreflè.  On  voit  dans  une  liiie  impri- 
mée &  annexée  au  Mercure  de  France , 
que  tel  favetier ,  en  généreux  citoyen ,  avoir 
poné  fa  taflè  d'argent  pour  qu'elle  fût  con- 
vertie en  pièces  de  douze  fols  pour  le  foula- 
gement  de  l'état. 

Je  n'ai  point  vu  le  cardinal  de  Fleuri 
Ggner  Jbixante  mille  lettres  de  cachet  ^oxxt 
la  bulle  :  mais  J'ai  vu  cet  arbre  jéfuitique 
coupé  dans  fes  racines ,  &  efïàcé  péu-k-peu 
de  l'univ^ers,  qu'il  avoit  couvert  de  fes  bran- 
ches fouples  &  obliques.  La  haine  elle-mê- 
me femble  aujourd'hui  fatiguée ,  &  par- 
donne aux  enfants  de  Loyola.  Ils  repren- 
nent racine  dans  la  Ruflie-Blanche  :  le  roi 
de  Pruflè  &  l'impératrice  des  Ruflies  les 
accueillent,  quoiqu'ils  connoiflènt  très -bien 
&  leur  politique  &  leur  efprît. 

Je  n'ai  point  vu  l'empyrifiiie  de  Laws 
donner  Jes  convulfions  de  la  cupidité  à  tout 
un  royaume ,  ôc  changer  le  génie  des  Fran- 
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cois  ;  mais  j'ai  vu  la  doârine  du  Geur  Quc^ 
/Xizi  apporter  la  âmine,  tandis  «que  des  honin 
mes  avides  ,  qui  faîfoient  alors  le  eom- 
nierce,  vayoient  périr  d'un  œil  indiffèrent 
la  foule  des  journaliers  &  des  manouvriers.  . 

Je  n^ai  poiiit  vu  la  France  dans  foi)  état 
de  force  &  de  gaieté,  îmniédiatcment  après^ . 
la  bataille  de  Fontenoi  ;  mais  j'ai  vu  une 
clpecede  guerre  întelHne  &  puérile  entre 
li  cour  &   la  magîftrature.  J'ai  *  vu- deux  . 
exils  de  parlement;  &  cette  lutte  petite  &  : 
ridicule  a  plus  féparé  les  cœurs  du,  trône  . 
çie  tous  les  autres  défaftres; 

Je  n'ai  point  vu  les  débats  (ànglants  pour  - 
la  fucceflion  de  ^empereur  ;  mais  j'ai  vu  . 
deux  guerres  mal  entreprifes ,  mal  conçues^ 
&qui  prouvent  que  la  connoiflànce  de  nos 
yrais  intérêts  politiques  nous  manque ,  & 
nous  manquera  encore  long-temps. 

Je  n'ai  point  vu  l'hcrtel- de -ville  ferme, 
&  le  paiement  des  rentes  fufpendu  ;  mais 
j'ai  vu  un  miniftre  voler  un  argent  qui  n'é- 
toit  point  dans  les  coffres  royaux  ,  brifèr 
ceux  de  Ces  voîfins,  &  faire  des  opérations 
vraiment  Cartouchiennes,  Qui  le  croirait  î 
Il  paflà  encore  pour  un  homme  habile  , 
tandis  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  inepte 
&  de  plus  impudent;  car  il  alloit  anéantir 
pour  jamais  Je  crédit  qui  reiloit  au  nx>- 
»arque. 

J^ai  vu  la  morgue  pcdantefque  des  éco«^/ 
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nomiftes ,  de  ces  agromanes  enflés  de  leurs 
prétendues  découvertes,  annoncer  une  ré- 
génération ttntverfeUe ,  (ans  fonger  au  fon- 
dement des  loix  politiques^  Leur  emphafe 
ridicule,  leur  ftyle  dur  &  prolixe  n*a  pas 
contribué  à  faire  honorer  le  maître.  Il  fut 
Fauteur  de  la  cherté  des  grains,  par  les  fpé^ 
culatlons.  fauflès,  précipitées  Se.  précoces^, 
qu*il  avoit  fait  adopter  au.  miniftere.  Et  ce- 
lui-ci ,  (ktisfaît  de  rejeter  la  calamité  géné- 
rale fiir  un  parti  qu*il  devoit  bientôt  aban- 
donner &  livrer  au  ridicule,  nefongea  qu'à. 
Pargent  immcnfe  quit  en  retira. 

J'ai  vu  les  encyclopédiftes  n'accorder  du 
mérite',  des  talents  &  même  de  l'efprît 
qu'aux  gens  de  leur  parti ,  &.  vouloir  bien- 
tôt juger  tous  les  arts ,  même  les  plus  éloi- 
gnés de  leurs  connoiflànces*  Ils  ont  donné 
prifè  fîir  eux  par  ce  ridicule  outré  :  ils  ont 
été  ridiculîfés  àjeur  tour  pour-  avoir  man- 
que  d^e({)rît  en  voulant  dominer  tous  les 
cfprits*  On  a  ri  à  leurs  dépens  ,  &  Ton  a  très- 
bien  fait. 

Je  n'ai  point  vu  de  guerres  cfviles ,  parce 
qu'elles  n*ônt  lieu  que  dans  les  états  d'un 
tempérament  robufte  :  niais  j'ai  vu  deux 
mutineries  d'écoliers  ;  Fune ,  pour  des  en^ 
Jants  qu^on  enîevoit  ou  quon  ncntevoit 
pas  (i)  ;  &  1  autre  ,  pour  obliger  ^  à  Cù 

\}\  On  avait  ckacgé  les  exempts  de  poSccb 


\ 
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qu'il  paroît,  le  monarque  à  dcjiituer  fin 
mirùfire  qui  étoit  un  honnête  homme.  On 
tua  dans  la  première  un  exempt  :  dans  la 
féconde ,  on  vola  les  pains  chez  les  boulan- 

fcrs  ;  &  l'on  pendit  fort  mal-à-propos  deux 
ommes  ,  (  les  premiers  venus  )  lorique 
tout  étoit  tranquille  &  calme.  Cruauté  froide 
&  inutile  !  Le  récit  des  caufes  appartient  à 
Fhiftoire. 

J'ai  vu  enfin  le  même  roi ,  qui  avoir  été 
adoré ,  ne  pas  faire  couler  des  larmes  à  (a 
mort.  Etoit-ce  là  le  même  peuple  qui  s'é- 
toit  montré  enthouHafte  de  fon  monarque, 
qui  avoir  fait  retentir  les  voûtes  des  tem- 
ples de  (ànglots  &  de  gémiflèments ,  pour 
.obtenir  Ùl  guérifon  lorfqu'il  étoit  malade  à 
Metz?  Qu'av oit-il  fait  poiu:  mériter  cespre^ 
miers  tranfports  ?  Qu'a  voit- il  fait  pour  exci- 
ter des  fentiments  abfolument  contraires  î 
Qu'étoit-il  donc  cet  homme  tour- k- tour 
adoré,  8c  vu  avec  indifférence  ?  Ce  qu'il 
étoit  ?  Voici  ma  réponfe  : 


d'enlever  les  enfants  vagabonds  &  mendiants  ; 
ils  mirent  en  charte  privée  quelques  enfants  de  pe- 
tits bourgeois ,  &ce,  pour  faire  contribuer  les 
parents  :  dans  le  même  temps  il  y  a  voit  des  jfôi^r^, 
c'eft-à  dire,  des  endroits  reculés  ,  où  les  enrô^ 
leurs  entraînoîent  les  jeunes  gens  par  force  ou 
par  adrefle  ;  ils  n'en  fortoient  qu*aprés  avoir 
ligné  un  engage.mçnt  forcé.  On  a  détruit  ces 
abus  odieux. 
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On  peut  peindre  une  nation ,  un  peuple , 
un  corps ,  une  affèmblée  ;  on  peut  faire  le 
tableau  des  divers  intérêts  qui  agitent  les 
royaumes  ;  on  peut  deviner  les  refibrts  de 
la  politique  de  l'Europe  :  ces  touches  har- 
dies ,  élevées,  grandes  ,  majeftueufes ,  font 
à  notre  difpofition ,  &  Ton  peut  rencontrer 
jufte.  Mais  qui  a  des  inftruments  allez  fins , 
Tœil  aflèz  pénétrant  ,  pour  approfondir  le 
4cœur  d'un  homme  ,  le  décompofer  ôc  le 
définir  ? 

J'ai  vu  le  caraâere  du  roi  dont  Je  parle ,' 
analyfé ,  retourné ,  pendant  plus  de  trente 
ans ,  &  n'être  pas  encore  (àifi.  Quel  homme 
cependant,  dont  la  vie  fut  plus  publique  ? 

Je  ne  dirai  pas  tout  ce  qae  j'ai  vu  :  on 
jdoutc  fouvent  de  la  vérité  de  rniiloire ,  loff- 
qu'elle  nous  parle  de  certains  défordres  dans 
les  gouvernements.  Ces  faits  incroyables  paC« 
fent  pour  exagérés  ou  fabuleux.  Il  faut  at- 
tendre que  plufieurs  autorités  viennent  à  l'ap- 
pui de  l'hiftorien ,  pour  qu'il  ofe  peindre  ce 
qui  a  été.  Je  ne  hafarderai  donc  point  ici 
une  peinture  qui  paflèroit  pour  chimérique. 
Je  n'ai  point  vir  Domitien  aflèmblant  les 
fénateurs  pour  favoir  a  quelle  fiiuce  il  met- 
troit  un  prodigieux  turbot  :  mais  il  rfa  pas 
autant  furpris  le  fénat  que  nous  l'imaginions* 
Nous  avons  vu  des  chofes  auffi  extraordi- 
naires ,  fans  y  faire  beaucoup  d'attention  j 
&c.  &c.  &c. 


\  ' 
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Maïs  j^entends  foutenir  d'un  côté,  qiie: 
la  France  poflèdc  aflez  de  numéraire  pour 
toutes  fes  opérations  ;:&.  j'entends  foutenir 
de  l'autre ,  que  le  numéraire  manque  à  la 
France ,  pour  mettre  fes  finances  au  niveau 
de  celles- d'Angleterre.  ;  que  la  Rrance  a 
moins  de  finances  x^e  les  autres  états  ;  qu^un 
HoUandois  eft  cinq  fois  plus  riche  qu'un  Fran* 
çois  *,  &  que  tant  que  nous  n'aurons  pas  des 
bilUts  publics  circulants^  nous  n'aurons  pas  - 
les  avantages  dont  nous  devrions  Jouir. 

Enfin  )  entends  vanter  la  politique   des 
états ,  qui  ont  joint  des  finances  artificielles 
eux  réelles.  Le  mouvement  augmenteroit , 
&  l'on-  fauroit  par  la  banque ,  ajoute-t-on  , . 
quel  eft  le  fonds  de  l'elpece  qui  fe  trouve 
daris  l'état  •  connoîflànce Jquî  nous  manque^. 
&  qui  feroit  utile  au  goiivernement,  puîfqu'il  . 
connoîtroit  fes  facultés  &  fes  reflburces. 

VoiJk  les  queftions  que  Pdn  agite  vive* 
ment ,  au  moment  que  j'écris.  Qu'en  réful- 
tera-t-il ,  puifque  l'opinion  publique  eft  une 
loi  commencée  ?  Je  l'ignore.  Etablira-t-on 
une  banque  royale  a  lafiiite  de  tous  ces  em-- 
prunts,.&  à  caufe  même  de  ces  emprunts, 
comme  en  Angleterre  ?  Mais  l'état  en  An- 
leterre  eft  foiiiaîre  :  tous  les  citoyens  de 
'rance  fe  rendroient  -  ils  ou  pourroîent-il$- 
fc  rendre  folidait-cs  de  même  ?  Tout  ce  que 
je  fais ,  c'eft  qu'il  y  a  loin  de  ces  graves  dif- 
putes ,  à  celles  qui  partageoîent  la  ville ,  il  y 
a-cent  ans^  fur  le  mérite  de.  deux  fonnets*-. 
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Amour  du  Merveilleux., 

\J  n  homme  k  Londres  annonce  pubHque<^ 
ment ,  que  tel  jour,  à  telle  heure ,  à  la  vue 
de  tout  un  peuple  ,  on  le  verra  sVnfermer 
dans  une  bouteille.  Qui  fit  courir  tout  le 
monde  à  cette  ridicule  affiche ,  8c  payée 
chèrement  les  places  ?  On  ne  peut  accufer 
les  Anglpis  d'une  ignorance  crédule  ;  mais 
Famour  du  merveilleux  a  agi  fiir  ce  peuple, 
comme  il  auroit  fait  à  Paris,  k  Madrid,  à 
Vienne.  Chacun  fe  difoit  :  il  n  eft  pas  pof- 
fible  que  cet  homme  veuille  tromper  tout 
k  monde ,  lorfqu'il  invite  avec  ëcJat  tout 
un  public ,  lorfque  des  affiches  ,  plaquées 
contre  les  niurailles ,  annoncent  ce  prodi^ 
gieux  tour  de  force*^  Quand  Popérateur  fe 
trouvera  fous  les  yeux,  d'une  nombreufe  85 
relpeâable  aiflèmblée,  qu^on  ne  brave  point 
impunément ,  il  y  aura  Ik-deflfous  quelque 
chofe  d'extraordinaire ,  &C  qui  ne  fe  devine 
point.  Si  ce  charlatan  eût  dit  k  chacun  en 
particulier  i  Vene:^  ché^moi  ^  j^  me  mettrai 
t0ut  entier  dans  une  pinte ,  on  lui  auroit  ri 
au  nez  :  mais  au  moyen  de.  ràffîche  impri- 
mée 8c  collée,  au  moyen  de  TâSirance  etr 
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'ftontée  du  prometteur ,  vu  le  concours  du 
monde ,  Fargent  des  billets ,  la  foule  &  la 
publicité ,  chacun  fe  difoit  fecrctement  :  On 
ne  fauroit  ji  jouer  à  ce  point  (Tun  public 
rejpeSable.  Tel  eft  le  peuple  ;  il  .ne  croît  pas 
qu'on  puiflè  le  tromper  en  corps.  Uidée  de 
la  fuite  de  l'homme  emportant  l'argent  des 
curieux  ,  &  laiflant  la  bouteille  vuîde  fur  la 
fcene  ne  vînt  à  perfonne.  Les  promeflès  har- 
dies gagneront  toujours  le  peuple ,  &  for- 
tout  en  finances.  Que  n'a-t-îl  pas  prêté  eu 
France  depuis  cent  ans  ? 

Depuis ,  un  faifeur  de  miracles  ,  (ans  y 
fonger  &  fans  le  vouloir ,  a  entraîné  tout 
Paris  \  &  fans  la  police  ,  on  en  faifoît  fubî- 
temens  un  dieu  (i).  Depuis ,  un  enfant  a, 
vu  fous  terre  ^  &  des  académiciens  &  des 
gazetiers  l'ont  cru  &  annoncé.  Depuis ,  un 
chanoine  d'Etàmpes  a  demandé  cent  mille 
livres  d'une  machine  avec  laquelle  il  voyar 
geroit  dans  Vair  ;  &  les  cent  mille  livres 
ont  été  dépofés  chez  un  notaire. 


(i)  En  1772 ,  fi  je  ne  me  trompe ,  rue  des  Ci* 

"  féaux  ,  trente  mille  hommes  difoient  :  C'eft  un 

prophète;  il  guérit  en  touchant.  La  rue  ne  défem- 

pUffoit  pas  cTeftropiés,  d*aveueles,  &c.  Cétoit 

un«  frénéhet^  mais  qui  avoit  cela  de.  particulier  , 

Îu'elle  ne  fôrtit  pas  d*MR  caraâere  calme ,  cou- 
ant,  tranquille.  Il  n'y  eut  point  de  tumulte, 
point  de  cet  emportement  fi  commun  dans  les 
émotions  populaires.  Une  perfuafion  imi(iie  avoU 
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L'amour  du  merveilleux  nous  fëduît  donc 
toujours  ^  parce  que  ,  fentant  confufément 
combien  nous  ignorons  les  forces  de  la  na<^ 
ture  ,  tout  ce  qui  nous  conduit  a  quelques 
découvertes  en  ce  genre  eft  reçu  avec  tranf-^ 
port, 

Un  peut-être  qui  fe  pafle  en  nous ,  nous 
fait  efpérer  quelque  chofe  d^  nouveau  \  & 
voilà  pourquoi  lenthoufiafte  frappera  tou-- 
jours  avec  avantage  les  fibres  des  cerveauiC 
humains.  Son  ton ,  (bn  aflurance ,  fon  œil' 
enflammé ,  fon  air  prophétique  feront  tom- 
ber dans  le  pie?e^  jufqu'à  celui  qui  le  connoit. 
Les  convuluonnaires  ont  fait  .des  tours  de 
force ,  qui  furpaflènt ,  il  faut  l'avouer ,  tout 
ce  qu'on  voic-à  la  foire  de  plus  étonnant  en 
ce  genre..  Peu  de  gens  en  ont  le  fecrét  ;  auflî 
ces  contorfions  ont-elles  le  droit  d'étonner^ 
&  même  d'effrayer  les  regards  les  plus  in- 
trépides &  les  efprits  les  plus  en  garde  contre 
le  merveilleux.  On  peut  aflSirer  que  cas  tours 
ont  quelque  chofè  de  vraiment  extraordî- 


rendu  les  efprîts  modérés.  On  s'approchoit  de  la. 
inairon ,  poui*  ainfi  dire ,  en  lîlence.  Le  guérijjeur 
avoir  un  air  modeAe  6c  finpie  :  il  étoic  devenu 
prophète  à  fon  grand  étonnement ,  &  comme  par 
halard.  On  le  fie  fortir  de  Paris  avec  fa  femme*. 
Le  peuple  le  voyant  parti ,  fe  mît  à  le  bénir ,  & 
fe  difperfa  fans  plaintes^  ni  murmures.  On  no 
vît  jamais  une  fi  grande  affluence»  &  plus  dc 
tranquillité  dans  la  multitudet 
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naîre ,  quoiqu'on  fâche  de  quoi  eft  capabk 
Fardear  du  fanatifme  &  le  defîr  de  le  pro<. 
pager.  Si  quelqu'un  a  cm  y  feconnoître  quel* 
que  chofe  de  fumaturel,  il  e&  très-excufable. 
Un  poëte  nommé  Gidmond  de  la  Toit- 
<ht ,  auteur  d'une  tragédie  intitulée  Iphigé-^ 
nie  en  Tauride ,  eft  mort  à  Paris  ,  pour 
avoir  vu  des  convuKîonnaires*  Il  fut  telle*- 
nient  frappé  d'honeiu:  &  d'efficâ,  qu'il  en 
prit  la  fièvre.  Daqs  fon  délire  , .  il  avoit  de- 
vant les  yeux  ces  images  égayantes  ;  &  ne 
Rehaut  à  quelle  Cau(è  les  attribuer,  il  expira, 
Témotion  ayant  été  trop  forte  pour  fon  ame 
fenfible. 

Une  fède  nouvelle ,  compofee  lur  -  tout 
de  jeunes  gens ,  paroît  avoir  adopté  les  vi- 
vons répandues  dans  un  livre  intituié  les  £s 
rcurs  ù  la  vérité,  ouvrage  d'uii  myftiquc 
k  la  tête  échauffée ,  qui  a  néanmoins  quel* 
ques  éclairs  de  génie. 

Cette  feâe  elt  travaillée  d^afïèâions  vapo- 
reufes  \  maladie  Cnguliéremcnt  commune  en 
France  depuis  un  demi-fiecle  \  maTadie  qui 
favorife  tous  les  écarts  de  l'imagination,  & 
lui  donne  une  tendance  vers  ce  qui  tient  du 
prodige  &  du  fiimaturel.  Selon  cette  feôe  ^ 
Fhomme  eft  un  être  dégradé ,  le  mal  moral 
eft  fon  propre  ouvrage  ;  il  eft  (brtî  du  centre 
de  vérité  ;  Dieu  par  fa  clémence  le  retient 
dans  la  circonférence ,  lorfqu*ii  auroit  pu  ^en 
éloigner  à  riiifini  \  le  c^rcU  n'eft  (|ue  1  explo^ 


DE      P  A  K  I   S,  479 

?ïîon  du  re/2/re  :  c'eft -à  l'homme  de  (è  rap* 
procher  du  centre  par  la  tangente. 

Pour  pouvoir  enfiler  cette  tangente ,  les 
fèdateurs  de  ces  idées  creufes  vivent  dans  la 
plus  rigoureufe  continence  ,  jeûnent  jufqu^ 
tomber  dans  le  marafme ,  fe  procurent  ainiS 
>  des  rêves  extatiques ,  &  éloignent  toutes  im- 
preflions  terreûres,  afin  de  laiflèr  à  l'ame  une 
liberté  plus  entière  &  une  communicaiion 
plus  facile  avec  le  centre  de  vérités. 

L!activité  de  Tefprit  huniàin  qui  s'indigne 

-  de  fon  ignorance  ;  cette  ardeur  de  connoître 

&  de  pénétrer  .les  objets  par  lés  propres  for- 

-ces  de  Pentendconent  ;  ce  fentiment  confus 

que  l'homme  porte  en  lui-même ,  &  qiîî , 

le  détermine  à  croire  qu'il  a  le  germe  des 

plus  hautes. connoiflànces:  voilà  ce  qui  pré- 

i  cipite  des  imagination?  contemplatives  dans 

.cette  inveftigation  des  chofes  invifibles  ^  plus 

^^Ues  font  voilées  ,  plus  l'homme  foible  & 

curieux  appelle  les  prodiges  &  fe  confie  aux 

myfteres.  Le  monde  imaginaire  eft  pour  lii 

Jb  monde  réel. 
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CHAPITRE    CLCII. 

Fumier. 

JLe  fumier  abonde  dans  la  capitale ,  par 
le  grand  nombre  de  chevaux  qu'elle  ren- 
ferme. H  fert  à  féconder  les  marais  des  en- 
virons ,  oii  croiflènt  la  falade  ,  les  choux  & 
les  autres  légumes.  Mais  ces  légumes ,  donc 
la  végétation  eft  forcée  ,  contraâent  prefque 
toujours  un  goût  défagréable ,  que  leur  donne 
ce  moyen  faâice ,  employé  pour  leur  pro- 
curer un  accroiflèment  précoce.  Uoferai-je 
dire  ?  il  en  eft  de  même  des  efprits  :  on  lés 
fume  en  quelque  forte  ;  c'eft-à-dîre ,  qtfon 
les  pouffe  ,  qu'on  les  furcharge.  On  veut 
voir  des  petits  merveilleux  étalera  quinze  ans 
une  énidition  faftueufe  ;  on  croit  avoir  for- 
mé le  jugement ,  quand  on  a  chargé  la  mé- 
moire. Plufieurs  pères  aveuglés  tombent  dans 
cette  erreur  fatale.  Ils  voient  des  difpofitions 
dans  leurs  enfants  ;  ils  ruinent  leur  fantc , 
pour  en  faire  des  favants.  Les  malheureux 
prix  de  Puniverfité  achèvent  de  tourner  la 
tête  à  ces  pères ,  qui  s'imaginent  que  c'eft  là 
le  dernier  terme  de  la  jp^loire ,  &  que  l'u- 
nivers a  les  yeux  fixés  lur  l'écolier  qu'em- 
braflê  le  premier  préfident,  Aufli  Iç  Parifien; 

qui 
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<pi  en  géûcral  a  de  refprit  à  dix-huit  a^is  , 
cft  un  honime  ordinaire  k  ^vingt-cinq  ou  il 
trente,  parce  qu'om  a  épuifé  ce  qu'il  avoir  de 
forces  pour  Tétude.  Sorti  du  [CoUege  il  a  tant 
,tle  mots  dans  la  têtç^  que  les  i4^9  ne  peu^ 
.  vent  plus  s'y  loger,  t.        . 

;  '.        "       .*  I  ;  •    .  .  . 

C  H  A  P  I  T  R  E/.CXCIII. 

-  .  Jardinaé^'    -  ''-'"îl  [' 

X-ie  jardinage  cft  cultive  aux  envîrpj^  aé 
Paris  fans  engrais ,  avec  un  (bîn  admîfàblq, 
par  quelques  amateurs  qui  fe  livrent 'tout 
"  entiers  à  <:et  art  innocciit  &  utîfe.  ÏU  foipt 
'un    doux    &    légitime   tiiipjôi    (îê^J^^^ 
Vtîchéflfes ,  &  obtiéimetïr  de  la  natufè';<^e 
qu'elle  accorde  aux  travaux  &  ^  l'oh][<â:vàtii(n 
'fuivîe.  ' 

,  Les  plantes  poiagéres  acquièrent  âe  çetie , 
'manière  un  goût  excellent.  Lçs  frùit^  S; pe- 
tits tc\  noyau  font  vraiment  p'èrfëiaîori- 
nés.  Les  pêches  ,  les  abricots ,  làs^  j&flis 
font ,  poui;  ainfî  dire  ,  de$  proîluâiîbtii  nou- 
velles /titit  par  leui^'  faVéûf  '^ùé^  ^Ûiir 
beauté.  Des  expériences  bieh  èMtéiratieé ,  cf. 
pétées   avec  fuccès ,  dévelbppeôt^  iiï  bdtt- 

-  nés  8c  excellentes  efpeces , 'croâP  ïâ/^ 

eft  moderne.  Les  fleurs  £tm  <^t\éi  ïfeù-5 
t'omt  L  '  ^      'SX'  '  ^' 
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jxties  participent  à  cette  hcureufe   culture  ; 
^&  Ton  apperçoit  pon^bien  elle  cSï  précieule , 
quand  elle  eft  dirigée  ,  îîon  par  la  routine , 
mais  parrintellîgence. 

L'œi!  fatigué  des  fanjges  noires  &  fétî^ 
des  de  la  capitale ,  le  repofe  avec  délices  fiir 
^  ces  jardins  y  où  le  règne  végétal  brille  dans 
é^uteÛL. pompe,  où  h  fécopdité  eft  cou* 
.ronnée  des  plus  riantes  couleurs.  On  pardon- 
ne au  traitant  fon  extrême  opulence ,  qdand 
^i  l'emploie  à  féconder  |a  terre  ,  a  la  parer 
,  de  fes^  plus  beat»  ornements.  Sa  juftification 
itstfJble  écrite  le  long  de  ces  efpaliers  qpi 
'Cn^iantent  le  regard  8c  féduifènt  Fodôrat. 
'Ces  iréfois  d^une  table  faine ,  ces  végétaux 
^^ excellents,  ces  arbres  fruitiers   promettent 
' .  le  charme  non  interrompu  d'une  fertile  mût 
■  tipficaâon.  Le  traitant  eft  abfous  pk)U£  le  mo« 
,'Qieht^  en  faveur  de  cette  abondance ,  qui 
ne  prélènte  que  des  ta'bleaux  innocenta  ^,  & 
qui  fait   oubHer  alors  tout  ce  oui.  ne  leur 
^  reflemble  pas.  On  ne  peut  plus  le  maudire 
que  datis  rhôtel  doré. qu'il  occupife  dans  la 
.capitale^       . 

:  J'ai  vu'quatre  mille  pots  d^anaiîa;  chez  le 
.::dHC  de.Bpwllpn, îi -Navarre  ,  près  ^tfEvreux^ 
^  IT  y  en ,  aura  bientôt  fix  mille.  Cet  excel- 
Jént  fruit  5  nàturàlîfé  en  Angleterre.,  croî- 
^  ^jroît  épVfânét^avec  plus  d'avantage  encore, 
JÇ  l'oh^'/àttaobbit  à  le  cultiver.  Le  duc  en  a 
tous  les  ijours  hiîit  à  dix  fur  la  table  :  mais 
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on  a  négUgi  ailleurs  cette  culture  ;  elle  dé:« 
pend  d'uhelerre  chaude ,  peu  coûteufe ,  8c 
qui  péconçenferoit  largement  des  premières 
avances.  Je  confeille  aux  amateurs  d'aller  à 
Navarre ,  émdkr  ks  procédés  fimples  8c  fa'- 
vants  du  jardinier  Anglois  qui  dirige  cette 
i>onne  &  admirable  efoece ,  aiiifî  que  plu^ 
'fiëurs  aiïtfes  i'  hôh  moins  précieufes.  Amis 
de  la  nouveauté ,  ne  dédaignons  pas  celle 
•des  ftmts. 

Un  des  beaux  potagers  eft  ccldf  du  dub 
de  Penthîevre ,  a  Anet  :  la  vue  eh  eft  mille 
fois  plus  agréable  que  celle  des  meubles 
dorés  d^in  app;irtemeht ,  des  glaces  ,  des 
bronzes  &  des  fculptures  ,  qui .  ornent  les 
châteaux  ,  les  palais  &  les  maifbhs  de  plat« 
'Tanceî 

Dans  Paris ,  'les  Jardins  de  M.  le  duc  dé 
Chartres,  de  M.  le  duc  de  Bîron  ;  &  de 
M*  Boutin  ,  font  les  plus  remarquables. 

On  prétend  néanmoins  qtfil  eft  ridicule 
tde  vbuKAr ,  placer  un  jardin  dans  Tendeintfe 
vdcParis,  du  trop  près:  de  fes  barrière^. 
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e  monument  du  génie  &  \4^  |a  >  fbttiiè 
^prpuve  que  le  notiibre ,  des  livre^  ne  fait  pas 
Jes  richeflès  de  Tefprît  iumaiî^  C*eft  idans 
une  certaine  de  volumes  environ^  |^e  refî- 
nent foii*. opulence  ^  /a>r^ëi:4ajble  gloire. 
«FarçoureZfCet  é^lifice  :^dans  ies^aUées  de  çet^ 
bibliothèque  immenfe  ^  vous, trouverez  J'^t/r 
,^^/z/j  pieds  eii  longueur  ùit- vingt  ,de  Jbau- 
jteur  ,  Je  théologie  myftique  Vj^e/2^  c//Zr 
,quaTU€  de,  la  plus4ine  ijcholaftique  ;  quarante 
toifes  de  droit  civil  ;  une  longue  muraiH^ 
xi'hifk)ires  ^volimiineufes^.  rangée^  comme 
«des  pierres  d^  taille ,  &  non  onoins  pe^ 
Tantes  ;  environ  quatre  mille  poètes  ^iqups, 
«dramatiques.^*,  lyriques  ,  &c.  fanç^  compter 
fix  rmillc  romanciers,  .Qc  prefque.^aka)^  .de 
voyageurs.  Uefprit  fe  trouve  .Ôbici^çidàiis 
cette  multitude  de  livret  injignifiants ,  qui 
tiennent  tant  de  place  ,^  qui  ne  fervent 
qu'à  troirbler  la  mérxipire  du  bibliothécaire^ 
4}ui  ne  peut  pas  venir,  k  bout  de  les  arran- 
ger. Audi  ne  les  arrapge-t-on  pas  ;  &  le  c^ 
talogue  que  l'on  eè  fa!t  depuis  trente- cinq 
cannées,  ne  fert  qu'à  redoubler  U  confufîoQi 
^  ce  ténébxeux  chaos.» 
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♦'ffîlftûtpalferpar  tomes  les  fbttifes  ima-. 
g^îjubles ,  comme  le  dît  Fontenelle  ,  pour^ 
aufîyfef]!  des  chofes  raifonnables  ,  nous  pour-- 
vf^t^s  <|fre.  que  nôu^  touchons  au  moment; 
de$,>rërit^,-N(»  pères  ont  .aflùrément  cpuifé- 
toutes  les  extravagances  poflibles.  Tous  ces* 
gros  \rolumes  de  théologie  ,  de  jorifpruden- 
c^,  de  ^nédecîne  ^  d'hiûoire,  &c.  en  font* 
larpreuv^:  L'efprit  humain  paioît  bîien  mî- 
fçrahle  dans  cette  riche  collieâion;  &  c'eft 
lkteyirai:lieu  pour  déplorer  la  foibleflè  d& 
la  raifonde  Thomme  ,  ôc^  gémir  fur  fes- 
ineffables- produdknis. 

La  folie  Se  la  ftupidité  ont  entàfle  ces 
in^foliq  ;.&  Thuitre  dans  fa  coquille,  pai-* 
^Ib  fut  fon  rocher  ,  paroît  fupérieure  à 
cei-*  docteur  qui^  déraifonne  pendant  fix  mille 
pjiges ,  &  qui  (è  vante  encore  d'avoir  em-r- 
l)raile  la  fclcncc  univcrfelle.  Rien  n'atttifta 
pins  que  de  contempler  en  fîlenCe  ces 
çpaiflèg' archives  de  la  démence  la  plus 
orgueilleufe  &  la  plus  profonde  :  on  eft 
tenté  de  i^ienàxexsn  Montaigne  pour  con- 
tre-poîfon  ^  &  de  s'enfuir  a  toutes  jambes. 
,  Cependant  la  lie  ^s  opinions  humaines 
lie  dépofe  infenfiblement ,  malgré  ceux  qui 
la  ibalevent  &  fe  plongent  dedans;  6c  il 
èft  .à  préfumer  que  la-  boiflbn  dont  nous- 
aHons  Jouir  fera  pure  &  .{aine. , 

.  Mais  qui  (^ifîra  un  flambeau  pour,  anéan- 
tir cet  abfurde  r^mas  de  vieilles  &  folles 
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conceptions  ^  que  le  génie'  mécoanoiflant 

fes  propres  forces  &  fe  confiant  en  aiitmi^ 

va  confiilcer  encore  dans  les  piemiet^  at>- 

iiéesde  la  vie,  &   qui  lui  font  perdre  un 

temps  précieux  ? .  •  •  Que  dis-je  !  réprimoQS 

ce  premier  mouvement  :  ne  brûlons  rien. 

Ceflez  de  frémir ,  pelants  érudits ,  bizarres 

bibiiomanes ,  failidieux  compilateurs  de  faits 

inutiles  :  alka  ,  gorgez  -  vous  d'une  (cien- 

oe  déplorable  ^  copiez  les  erreurs  andennes^ 

compofez-en  un  nouveau  magafîn  :  oubliez 

votre  fiecle  pour  cdui  de  Séfoftris,  Votre 

pédanterie  m'amufe ,  8c  le  mépris  (bffit.  •  • 

Oh  !  difons-nous  quelquefois  pour  nous  in& 

i>irer  un  falutaire  retour  fur  noûs-nlémes  r 
'homme  a  fait  la  guerre ,  &  puis  il  a  écrit 
tous  ces  gros  livres  j  8t  il*  r^ra  lot  guerref 
fur  quelques  pai&ges  de  ces  énormes  vo- 
lumes. 

Mais,  comme  un  fot  devient  plus  (bt 
avec  des  livres,  parce  qu'il  y  croît  j  un  hom- 
rne  dé  génie ,  qui  n'y  croit  pas ,  pourra  à€ 
ces  livres  même  faire  jaillir 'uàe  feule  & 
grande  vérité.  Gardons-les  'donc  pour  lui  ^ 
jufqu'k  ce  qu'il  nous  en  démtontre  Tabfblue 
inutilité.  Point  de  flambeau  deftrudeur  ;  la 
fottîfe  n'eft  point  dans  le  livre  ^  elle  eft  danî 

le  leâeur M'entendra  qui  voudrai  \  je 

ne  veux  pas  ici  être  plus  clair.     * 

Ce  vafte  dépôt  n'eft  ouvert  qiie  deux 
fois  la  (èmaine   &  pendant  deux  heures 


IX  E      P  A  Jl   I  Si  487 

Se  demie.  Le  bibllothéoaii'&  prend,  des  va,-* 
cances  k  tout  propos.  Le  public  y  eft  mal: 
fcrvi ,  &  d'un  air  dédaigneux.  La  magnifi-^- 
cçnce  royale  devient  inutile  devant  les.  règle- 
ments des  fobalternea  ,  pareflèux  a  l'exçès^^ 
Ne  devfoiton  pas  pouvoir  puifer  chaque  jour; 
dans  ces  gros  volumes,  faits  pour  être  con-, 
lultés  plutôt  que  pour  être  lus  î  U  faut  atten* 
dre  des  mois  entiers  qu'il  plaife  aux  com- 
mis d'ouvriç  la  porte.  Les  livres  les  en-» 
çuient ,  6c  ils  ne  vous  les  donnent  qu'en  r^?i' 
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Fujîlicrs  aux  SpcSadcs^  ~ 


'n  ne  fàuroît^  représenter  une  comédie 
fans  trente  fufiliers  qui  ont  en  poche  ppudrc . 
&  cartouches. . 

XI  .eft  iifn  -i^sfiffletSf  mais  nous,  ayons  la  gardci-  '^ 

Ce  vers  eft  devenu  proverbe.  Cette  gardçt 
intérieure  tient  le  parterre  dans  un  état  paf% 
fif  ^  &  qu'il  foit  ennuyé ,  op,  foulé ,  ou  ori- 
fé ,  il  n'a  pas  le  droit  de  marquer  (à  gêne 
ou  fon  mécontentement. 

Ce  pauvre  public  paie- néanmoins  pour.  ' 
prendre  ce  qu'on  lui  donne ,  &  non  ce  qu^îl- 
defire.  Les  fiifils  l'environnent ,  &  il  lui  eft.  : 

X  4 
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tout  auffi  défendu  3e  rire  un  peu  trop  haut 
k  la  comédie ,  que  de  (ànglotter  un  peu  trop, 
fcnt  k-la  tragédie.  ^   ' 

'  -  Le  parterre ,  excepte  dans  quelques  fièvres 
paflàgeres  ,  elt  d\!n'  fnorne  effrayant.  Et 
qu'il  veuille  nianifefter  fbn  exiftence ,  desfbl- 
dats  font  la  pour  faifir  les  gens  au  collet. 

On  vous  mené  enfiiîte  cher  un  commiC- 
faîre;  fijais  c'e/?  Vofficitrde  garde  Cfxi  vous^ 
jUgè  réellenieitt,  for  le  i^pport  incertain  de 
la  '  fentirielle.  L«  commifl&irè  rfeft  1^  qur 
pour  fauver  les  apparences  :  vous  êtes  con-^ 
damné  militairement  ;  c'eft .  Tofficier  qui 
tous  envoie  en  prifon  :  car  le  commiflairé 
donne  aveuglément  fa  (îgnature ,  d'âpre  le 
rapport  de  l'homme  à  Phabît  bleu.. 

Cet  abus,  vexatoire  eft  afièz  conftu  ;  maïs 
on  ne  favoit  pas  fans  doute  queTôn  ne  traî- 
noit  un  citoyen  chez  un  commîflàire  quô 
pour  la  forme,  &  que.  la  détention  ou  la 
non-détention  ne  dépend  point  de  lui,  quoi» 
que  vous  foyez  traduit  k  (on- tribunal. 

Nos  fpeâacles  auroieht  befoin  d'un  écri- 
vain qui  les  forveillât ,  pour  ainfi  dire  ,  qui 
fînTrègîftrè  '  des  îrifiiTtes  faites  au  public  ^ 
foît  par  la  négligence ,  foit  par  la  pareflè  on 
Pineptîè  di?s  comédiens. 

Tous  les  arts,  font  foumîis  h  une  critique 
l^Tufiire  qui  les  tient  en  haleine.  Pourquoi 
la  décramatîon  feroit  -  elle  exempte  des  re^ 
marques  journalières  8c  fuîvies  qui  pourroicnc 
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contribuer  k  fa  perfedion  ?  En  faft  des  plaî- 
firs  que  procure  ce  bel  art ,  on  doit  (e  mon-* 
trer  délicat  ;  ScG.  Piiliifion  n'eft  pa&  entière \. 
clleelt^nulie,  ; 

Cp^unent Ja"  critique  ne  repoufl^ - 1-  elle 
as  ces  automates  qui  affillînent  la  fenfibî-f 
ité  publique ,  en  détrui(ànt  la  beauté  de  nos 
chefs-d^ceuvreî.Tel  comédien  s-aguçrrit  aux, 
ïîfflets  ^  ÔC  lei  huées  les  pjus  univerfelles 
n'arrivent,  plus  h,  (on  oreille  que  comme  un 
murriiure  doux  &  paflàger.  Rentré  dans  la 
couliffè,,  .il 5 efjîiie  le  fi^ont,  .&  tout  eft  ou-.  - 
blié  jufqp'au  lendemain ,  où  le.  barbare  re«*  - 
coiiimence  à- nou^  j^flàïlîuer. ^     ., 
'Le  criuque  vigijfam ,  quiau.  nopi'du  pu- 
b?îqpQur$iivroit  ce  cniel  ennemi,  de  fes  plai- 
fîrs^  Te  ciuflferoit infailliblement  de  la  fce- 
ine  y  ou  Tobugeroît  à  vaincre  par  ce  travail 
les.  défàutSrqiri.  le  rendent  infupportable. 

Le  mei?îexeiueur  mtimideroit  la  parelle  , 
pppellerQjt  ^u.  théaûje .(.  qui  le  paie  )  le  co-^ 
médie^.. avide 'j  tjui -s'çn  éloigne  la;  moitié- 
df  l'année',  6c  qui  pfenenfùiie.  toucher  un  ar-^ 
gent  qui  ne  lui  cft  pasdû;  Il  donneroit  en 
même,,  temps,  de  juftes  -louanges  k  ïadcur 
zélé.  &  aflîdu ,  &  fur-tout  à  celui  qui  fe  prê^ 
teroitjk  ;plus.  aux .  nouveautés,  théâtrales  ;  tan- 
$S,jji^^ilferoitféntîr-qiie.^fî  tel  autre  s'y  re-* 
fife ,  c*eft  autant  par  Tlncapiicite  de  {àiur  ua 
iQle  qu'il  n'^  pas  joué  trente  fois ,  que  par 
l^hdiffîrence  la  plus,  coupable  pour  fon  art,. 
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Tel  étcît  le  Kain  :  uniquement   roué  anx 
rodudions  de  M,  de  Voltaire  ,  il  avoit  fait 
le  vœu  fecret  d*étoufFer  tout  ouvrage   qui 
n'arriveroît  pas  de  Ferney. 

Je  l'ai  vu  efl&onténient  fe  dire  malade  ^ 
lorfqu'il  avoît  joue  fept  oa  huit  fois  dans  un 
hiver.  Il  abandonnoit  le  théâtre  de  la  capi- 
tale ,  montoit  en  chaife  de  pofte ,  &  allott 
éflàyer  s'il  fe  porteroît  mieux  en-  province  , 
,en  reprcfentant  deux  fois  par  jour  :  alors  il 
bravoit  les  plus  grandes  chaleurs  de  Pété.  S'il 
daîgnoit  encore  jouer  à  Paris ,  c'étoir  feule- 
ment pour  ne  pas  perdre  la  mémoire  de 
huit  ou  dix  rôles  a  peu  près  lèrnblables  ^ 
qu'il  promenoir  enfuite  de  tous  côtés ,  dès 
que  les  beaux  jours  éroient  venus.  Ou  le 
payoit  k  Paris  9  tandis  qu'il  (^lamoit  il 
Bruxelles, 

Avec  trois  habits  &  un  turban ,  cet  ac- 
teur emportoit  avec  lui  toute  la  tragédie 
françoife.  Il  ne  lui  en  falloir  pas  davantage 
pour  vêtir  (à  Melpomehe  j  il  rie  luixdnnoif- 
foit  qu\in  vifage  &  qu'une  attitude  t  de  là 
fon  jeu  cîrconïcrft  ;  car  il  n'appercevoit  rien 
au -delà  des  vêtements  que  renfcrmoît  fon 
coffre. 

Cet  aâeur  trop  vanté  n'a  jamais  jôùé  pat 
fablement  dans  une  pièce  nouvelle ,  parce 
que  le  premier  élan  de  Fanie  lui  mariquoît. 
Il  avoît  befoin  d'an  trav^ail  long  &  opi- 
niâtre pour  produire  un  grand  effçt  :  auflî  fon 
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jeu ,  enfant  de  la  réflexion ,  n'a-t-îl  pur  tûn- 
hrallèr  que  très-peu  de  rôles,  dont  lesnuann 
ces  encore  ne  furent  jamais  oppoTées.  Û^ 
fublime  Garrîck ,  que  tes  moyens ,  b^auccuips 

plus  étendus ,  étoient  d'une  toute  autre  vëdté't 
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'eft  un  fruît moderne  :de>  là. licence ^ 
moeurs :;,  un  ufage  indécent  qui:  Ëicrifié  le 
ipeâacle  &  le  public  k  la  délicàtéJÏè  impë^ 
fieuie  de  deux  ou  trois  cents  femmes  çii 
n^oni  rien  k  faire ,  &  qui  ferment  l'entrée 
à  tous  fes  honnêtes  citoyens  nqui  cherchqffi 
un  délaiïèmeut  utile,  &  dont  la  formne ne 
Êiuroit  atteindre  à  cette  commodité  lûxucufeu 
•Par  ^arrangement  des /7€f //set  /<jg«i  y  des 
Comédiens  enrichis  des  le  commencement 
tle  rannée^y  ne  font  plus  jaîopx  d^ctudier  des 
itàit^  ncfutreaux.  '  Leiir  pàreflè  efl:  dédaîgntu^- 
fe  ;•  la  iiégKgence  &  l'anarchie:  précipitent 
Cart  vers  tme  décadence  aviliilante:  oc  tel 
fiomé^èn  qm  £e  rend  tnyifibie  G%  mois  de 
fSannnée,  n'en  recueille  pas  moins  dix4è{)t 
^u-dix •'-'huit  mille  francs. 'Cette  fommeltfi 
-êA  payée  par  le  public  de  k  capitale,  q^i 
mfost  b  4roît  de  léçbxxks  &l  pré^ncew 
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'  Oi  a  indiqué  le  moyen  bien  Bhiple  de 
fiiodoyer  chaque  aâeur  par  repréfentations.. 
En  payant  de  fa  perfonne ,  il  deploierok  (es. 
talems:  l'émulation  naîtroit  de  la  nécefEté  i  6c 
tVftx  la  voix  la  plus  éloquente  &  la  plus  dé- 
terminante pour  les  comédiens  de  Paris. 
l^«Un  putre  motif  pour  s'élever  contre  les;^ 
petites  loges  ;  c'eft  que ,  contre  tout  droit  8c 
raifôn  1 1^  comédiens,  prétendent  n'être  point 
comptables  du  produit  qu'ils  en  retirent  aux. 
auteurs  des  pièces  nouvelles.  Audi  ont  -  ils 
•  tommencé  à  mettre  le  parterre  en  petitesJo* 
gcs  /fensque  perfonne  ait  eu  le  mot  k  àitét 
e  -  Si  le  public  fe  plaint  de  voit  les  comédiens 
fifpofer  ainfi  de  lafaHe:,  une  petite^maitrefift 
ifécrie  :  »' Comment  !  Fon  veut  m'afireîndre 
»la  entendre  une  comédie  toute  entière  ^ 
Irfpéndant  qire  jefîm  afièz  rtchè  pdur  n'en 
•/écouter  qu'une  fcene  ?  Oh^  c'eftlune  ty^ 
xf  jcannie  l  ILn^  a  plus  de  police  èsi.France: 
siî^ui&}ue  je  ne  peioc  pasEure  venir  la  cornée 
n  die  chez  mot,  je  veux  au  moins  avoir  i^ 
»  liberté  d'y  arriver  a  fept  heures:,  d'y  par 
«croître  en  (impie  déshabiiré ^  comme  loif» 
w  que  je  fors  de  mon  lit.  Je  veux  y  appotr 
ji;ter  mon  chien ,  mon  bougeoir ,  mon  vafc 
#ide  nuit  :  je  veux  jouir  de  mon  fa»ieuil ,  à» 
•  ma-'domieufe,  recevoir  Phommage  d* 
»  tous  [mes  courti&ns,  &  m'en  aller  avaot 
9  qu^i'ennui  me  faîfiflè  :  me  priver  de  ta«t 
s»  d'ay^ncages  >c'eft  attenter  à  la  liberté  <jf^ 
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inionnéntle  bon  goût  &  la  rîcheflê  (1)  «• 
.  Il  faut  donc  ^.  quand  on  eft  femme ,  avoir 
dans  une  petite  loge  fon  épagneul,  fon  coût 
fin ,  (a  chaufferette  ^  niais  fur^tout  un  petit  fat  • 
klorgnette  ,  ^i  vous  inilruit  de  tout  ce  qui, 
entre   &  de  tout  ce  q^ii  fort,  8c  qui  yous^ 
i\omme  les  aâeurs.  Cependant  la  dame  a. 
dans  fon  éventait  une  petite  ouverture ,  où 
eft  enchâfle  un.  verrej  deforté  qu'elle' voit: 
lans  être  vue^. 

Le  public  refte  à  ja  porte  du  fpedaclç  y. 
fon  argent  à  la  main ,  à  caufe  dçs petites  loges 
Ipuë^s  à  l'année  ^  &  qui  demeurent  fouvent, 
ytpdes,  au  détriment  des  amateurs,,  qui  fe. 
rejettent  furies  boulevards ,'défe{pérés  qu'ils; 
font^de  ni^  pouvoir  plus^  fréquenter  le  théâtre, 
national. 

L'avantage-  de  l'art ,  du  public,  des  auteurs 
&  riiême  des  coniqdiens ,  exigeroit  une  fé- 
conde troupe*  ToutParîs  la  defire ,  la  dcman- 
de  ,  en  fent  la  néceflîté.  Mais  querfaitla  voix 
du  public  ?  Les  gentilshommes  de  la  cham- 
bre ont  dit  à  l'art  ^tu  n  avanceras  point  ;xx 
public ,  vous  aurei^ce  qu'on  voudra  bien  vous 
donner  ;  aux  auteurs,  nous  ferons  de  vous  ce 
que  nous  jugerons  à  propos  f^  Et  l'art,  &le 


(1)  Ce  morceau  v^vec  des  guillemets  eft  prîr 
â*une  brochurç  intitulée  :  Les  Fuis  JtmpUs  if  m 
ion  Hommu 
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public  &  les  auteurs  fe  font  vus  fous  le  joug:" 
bizarre  des  gentilshommes  de  la  chambre. 

Comment  &  pourquoi-  ces  feigneufs  s'ar- 
rogent-ils cette  étrange  prérogative  ?  Com- 
ment fondent-ils  des  prétentions  fur  les  ou- 
vrages du  génie  ?  Comment  s*oppofent-ik 
aux  progrès  d'un  art  qui  intéreflè  tout  à  la 
fois  la  Qtgnité  &  les  plaifirs  de  la  nation  Y 
Quel  rapport  y  a-t41  entre  leurs  chaires  &' 
la  création  aune  pièce  de  théâtre  ?  De 
quel  droit  foumettroient-ils  un  auteur  à  letir 
tribunal  î  C'eft  ce  que  perfonne  ne  Êît;, 
c*eft  ce  qu'ils  ne  favent  pas  eu)f-mêmes^  Mais  ^ 
amoureux  de  ce  finguGer  defpôtifme  ^  3s. 
l'exercent  fans  titre  légal  ;  &  CQmme'3  ti^y  a: 
rien  de  petit  dès  que  la  pafli^n  s'en  mde ,. 
la  régence  des  princes  &  princeflès  des  cou- 
Kflèi  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  planches 
eft  pour  eux  une  aâaire  de  parti  auili  chaude 
que  s'il  s^agiflbît  de  la  perte  de  leurs  fonc- 
tions principales. 

Les  droits  des  auteurs ,  p^res  du  théâtre^ 
nourriciers  des  comédiens ,  (Mit  été  jufqu'à  ce 
jour  fi  înceftains  &  fi  flottants  ,  fi  fnbor- 
donnés  en  tout  point  au  caprice  &  à  l'avidité, 
qu'on  peiules  confidcrer  coimiie nuls-. 

Ils  fe  font  raflèmblés  en  corps  depuis  trois 
années ,  pour  expofer  leurs  droks  ôc  les  faire 
valoir.  L'orateur  eft  M.  Caron  de  Beaumar- 
chais qui,  dans  fes  plaifants  mémoires,  perçai 
de  la  même  épée  le  rapporteur  GoâSuan  Se 
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fon  parlement  :  blefliire  qui  détermina  la  mort 
de  ce  corps  étranger.  Nous  verrons  ce  que 
produira  Funion  de  plufieuis  écrivains  qui 
ont  de  TeTprit,  &  qui  doivent  avoir  du  cou- 
rage &  un  caraâere  da:ns  leur  prc^re  caufe* 
Cela  eft  curieux  ,  &  fervîra  k  rcloudre  un 
petit  prQblême  moral ,  que-  nombre  d^obfer- 
vateurs  fe  font  propofé  «n  jSIencc  &  à  eux-, 
mêmes  (i)*  i    •  i^  :■ 


CHAPITRE     ÇXCVÙ. 

r  ' 

Maîtres  en  fait  d*arm^.  '. 


il;.     . 


jLjart  de  tuer  fon  homme  proprement.  Eh 
bien  ,  il  eli  érigé  en  maîtrifè  ,  en  commu- 
nauté ,  que  dîs-jé  !  en  académie.  L'art  d'à- 
longer  une  botte  fe  trouve  confacré  par  uu 
privilège  du  fouverâîn  !  Donnadi^u  eft  aca- 
démicien tout  comme  d'Alembert.  JLouis 
XIV  ,  en  fignant  l'arrêt  de    mdrt'  contrd 


i*^ 


(i)  Les  Gens  de  lettres  n*ont  rien  fait.  Qn 
lésa  acnufès,  fachaiH  bien  que  leur  feu  s*éva-^' 
poreroit.  Ils  font  tombés  daas  iepîege  le  plus 
greffier  ,  les  yeux  ouverts  ;  c'eft  ce  qu'avoient 
prévu  les  g;  ns  du  mofide  »  qui  a\^ofent  dit:  L^ 
corps  dramatique  Q*aura  pas  Tefprit  des  fa^e tiers 
aflemblés. 


les  duelliftcs  j  figna  la  même  année  des  let^ 
tres-patcntes  en  faveur.-  des  msaures  ,eo.  fait 
d'armes  :  tant  il  étok  profond  légî^teur  l 
On  recounoît  bien  1^  T^uteur  de  la- prudente 
révxK:ation  de  fédit  de  Nantes. 

Enfeigtier  la  tfcrçcj^h.  quarte  ^  lai  bottô 
Juhnleècjècrett  ,^éc  vouloir  c^^un  habile 
tireur  ne  fqitgaî^  tenté  .d'appeHer  fur  lé  pié 
un  homme  qu'il  jugeroit  îhhabîl^à  çççcfa-^ 
vante  efcrime ,  c'eft  ne  point  coiinoître  Fef- 
ptix  bretaillçur  qu'on  puife  dans  cesr  iklles 
d'armes.       -•         - 

JLefl;  dérivé  d*abord  de  Vejprit  des  taur^  - 
ndts^;  il  âçîta^énfijité  notre  orgueîlleufe  no- 
bledè  ,  puis..il.  eft  defcendu  cher  les  bour- 
geois ;  il  eft  relégué  rnaintenant  parmi  les 
toldats.  aux  Gardes.  On  croit  devoir  le.  con- 
fërver  encore  dans  les  garnifons.  Cette  fu-» 
reur  qui  égaroît  notre  vaine  nation ,  il  n'y 
a  pas  un  {îecle ,  femble  s'être  concentra 
la  dans  fon  dernier  afyle. 

La  raifpn  regarde  ces  maîtres  en  fait  d'ar-* 
mes  k  ppu  près  comme  les  anciens,  gladia»* 
teurs.  Je  ne  fais  à  quoi  fervent  tous  ces  ma-^  • 
fleurs  de  fleurets  dans  un  état  policé ,  où 
la  force  &  la. violence  font  interditesr  k  cha- 
que particulier ,.  où  il  n'a  pas  le  droit  de 
fe  faire  juftîce  lui-même.  C^  iine  école 
dangereiïfe  à  celui-là  même  qui  fe  confie 
en  fes  études ,  &  l'on  ne  peut  la  confidérer 
que  commt  le-  refte  impur  de  'ce  préjugé 
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barbare  qui  appelloit  de  tout  à  la  pomdcv  ^le 
l'épée. 

On   peut  refafer  aujourd'hui  un  duel  ^' 
quand. le    motif  n'en  ç&   pas   abfolument' 
grave  ;  Ton  dit  à  l'homme  qui  vous  provo-» 
que  ^je  ne  me  bats  point  pour  cela  ;  &  fi 
votre  adverfaire  vous  preflè  en  vous  difant  y. 
c'eft  une  lâcheté  que  de  craindre  de  mou^ 
rir,  vous  lui  répondez  comme, cet  ancien 
philofophe ,  chacun  ejlime  fa  vie  ce  quUUà 
yautn 

Cette  férocité  des  Cecles  précédents  eft 
donc ,  pour  ainfî  dire  ,  anéantie  ;  mais  je 
crains  qu'elle  ne  fe  réveille  fous  une  forme 
plus  rare ,  mais  cent  fois  plu»  odîeu(e<  .      . 

On  ne  rougit  pas  de  fe  oattfe  au  pîfloîet  y 
açûiç  fàvqrite  des  Nivet  6cyd^  Cartoi^e^ 
qui  n'admet  que  le  fang-froid  de  l'aflàfîîn 
&  la  cruelle  intrépidité  d'une,  main  meur- 
trière ;  c'eft  une  démence  frénétique  oppofë^ 
aavrai  courage  v^  fans  parler  ici  de  ce  cou-» 
cage  plus  noble  qui  agît  poUr:  la  caule  'gé^f 
nérale  v  car  toute  caufe  particulière  que  l'oni 
défend  (î  cruellement  contretoutes  les  loix: 
divines '  &  humaines,  ne  peut  ayjoir  pcnjr^ 
bafe  qu'un  orgueil  féroce  &  mfenfë. 
-Laiflons  aux  abominations,  de  la  guerre 
cette  aisme  Violente  &  perfidç  !  Qu'on  s'ac-. 
aordeà  déshonorer  celui  qui  s'en  fervîra  au 
fein  de  la  patrie.  &  dans  nos  fpyers  domef- 
tiquosf 
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On  ilit  qae  ides  hommes  (  horreur  épcxk^ 
vantable  !  )  ont  tourné  Tun  contre  faiitre 
dans  un  cartel  le  fufîl  (^i  (èrt  dans  nos  fio- 
téts  à  tuer  le  fanglier  dé^aftateur  &  le  k)up. 
camaffier.  Eh  bien  ,  fous  une  figure  huoiai* 
ne  9  les  hommes  fî  fidèles  a  ce  chimérique  9 
a  cet  horrible  poînt-d^honneur ,  étirent  fort 
au  defibus  des  loups  &  des  fangliers. 

Que  ne  doit^on  pas  à  la  pjulofophiè  qui 
tempère  ces  atroces  fureurs ,  ou  du  moins 
les  nétrit  de  tout  fon  pouvoir  y  eu  les  rendant  - 
exécrables  aux  gens  de  bien  &  aux  aoies 
raifonnablçs  1 


CHAPITRE      CXCVIII. 

:  1       'Jeux  »de  haJardL  - 

1^'empereuf  de  la  Chine  a  d)|:  :  je  défend», 
les  jeux  ;  fi  quelqu'un  tu^ve  mes  ordres  ,  îb 
bravera  la  Providence^  qui  n*admet  rien  der 
fortuit  ;  il  contredira  le  voeu  de  la  nature  y 
ifxi  nous  crie ,  ^(béiez ,  mais  travaillez  j  les 
plus  aâîfs  feront  les  mieux  traités. 

Ces  jeux  portent  un  préjudice  réel  à  ITiom* 
me.  Ils  remplacent  le  travail,  l'économie  y 
Fàmour  des  arts  ^  ils  proftement  l'homme 
devant  des  êtres  fantaftîques  ,  le  fort ,  le 
hafard ,  le  deflin.  Au  lieu  de  remédier  à 
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Knégâlké  des  rididîfe^  ils  donnent  lor  à 
celui   qui  en  a  déjà ,  &c  qui  en  eft  le  plus 
s^îàe^  Ils  raviflént  à' rhomrtie  Tidée  desenr 
rlchk  par  des  moyens  légitimes  v  ils  nour-' 
riflent ,  ils  enflamment  fa' cupidité  &   la 
trompent ,  pour  l'abandonner  au  défefpoîr; 
Oeftdans  ces  aflèmblées  ,  oîi  des  dupes 
font  aux  prifes  avec  des  fourbes ,  qu'il  faut 
vdir  dés  jrfiyfionomies  défigurées  par  toutes 
les  paffions  honteufes ,  la  rage  ,.  le  remords  ^ 
k  joie  féroce  \  on  a  raîfon  d'appeller  ces 
falles  un  enfer.  Ce  vice  fe  punit  de  lui-mê- 
me ;  mais  il  cft  comme  indeftruâible  dans 
les  coeurs  qu41  ravage. 

On  jouoit  chez  les  ambaflàdeurs  ,  cV- 
roîent  des  m^ifons  privilégiées;  onii'yjoue 
plus.  Depuis  peu  une  ordbtinance  nouvdle 
a  mis  quelque  digue  à  cettç  fureur  :  mais 
elle  a  déjà  repris  fon  couw  tfùn  autre  côté} 
c'eftun  vice  trop  amalgamé  aux  vices  poli- 
ttques  ^  pour  qûVn.  puifle  fe  flatter  de  l'extir- 
per eh  laiflBnt  croître  les  autres.  , 

Si  Tôt  du  moins  ou  fargent ,  dans  cette 
rapide  circulation  ,  en  changeant  de  main, 
pouvoft  tomber  dans  celle  du  pauvre  !  Mais 
non  ,  il  remonte  toujours  vers  le  banquier  d« 
profeflîon,  \e  tailleur  de  pharaon  ;  &  les  ' 
ponteurs  ifolés  perdent  toujours ,  perce  que 
certains  hommes  riches  qui  font  ligue  ^  tien- 
nent la  main. 

Si  Ton  créoît  un  jeu  d'une  égalité  parGûte, 
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il  £eroic  toujours  <:ondanu)abIe  ;  ^mih  il^ef*'^ 
fcroit^'être  un  vol  public**  ^ 
^  Untripotcft-accordépar-prote^on  îittpe] 
fènime  de  qualité  pour  rétablir  (a  fortuM^i 
tous  frais  faits  ,  die  recueille  quatre  ceats  li- 
vres par  fëance ,  compte  avec  Ces  valets ,  &f 
Eartage.  avec  fes  poteâeui^s  v^ou  ufè  pour  dix 
)uis  de  cartes ,  la  ferme  s'en  trouve  bien^/ 
&.  Fon  dit  qu'il  Y  a  des  choies  qu'il  faut  to-*- 
lérer.Xes  intérelfes  trouveroient  un  raifonne^ 
ment  contraire  fort  abfiirde.  Bientôt  on  dirai 
avec  Mandeville ,  que  le  commerce  langui-^ 
toû^  que  Vètat  slappauvriroity  files  fem* 
mes  s  avïfoient  dUtre  chajies ,  &  les  pères/ 
de  famille,  économes. , 

Les  tripots,  font  dangereux  :  mais  confw 
dërons  en  même  temps  qu'un  jeune  homme 
qui  voyage  en  France ,  ou  qui.  entre  dans  le^ 
monde  9.  &  qui  jouit  de  cinquantt  mille  li-^ 
vres  de  rente ,  ne  doit  pas  craindre  d'aban-» 
donner  certaine,  fomme  dans  le  cours  d'une 
année  k  la  fortune  d'un  jeu.  hqrmête  :  cela, 
dépend  .du  choix  des  maiions .;  s'il  fe  rçfiife 
a  ce  facrîfice  ,  on  peutaflîarer  qu'il  voyagera 
ra^l ,  ne.  Viçxra  pas  le.  monde  qu'il  aucoit  dd 
voir ,  fé  conduira  ignoblement ,  &  tombera 
pjtHitr-étre  4^s.  la  mauvaife  conipagnie ,  où  il 
fera  plu^  de  déperife;^  que  dans  Ja  oonne^ -La 
crainte  d'être  dupe  Tentraînera^^ns  des  dan^^ 
gefs  beaucoup  plus  réels  ;  &  pour  un  hom-. 
me  riche  ^  i|  je^.  tout  aufli  crifte  de  ne  pas  jquer 
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Sijfje.  d«  jouer  avec  paffion ,  ou  bien  avec  le 
^premier  venu, 

.     Tel  eft  le  langage  u&të  4u  monde  ,  & 
je  ne  fais  ici  que  le.  rq)ëtçr.:  Minima  de 

Quelle  diffêrence  entre  le. râteau  que  le 
jardinier  promené  fur  la  terre  pour  en  fé- 
.conder  les  pséCènts  utiles  ,  &•  le.rateau-què 
Jes  joueurs  <, pronienent^Tur  une  table  de  je^i 
pcrprrtirer,à  eux  les  louis  qu'ils  gagnent.  La 
.reflet^lance  ,de  la  dénominatiosh  fait,naî- 
.tre,  malgré  loi^  les  idées  les  plus  iingulieres 
,fur  le  travail  agrelte  de  lun  ^  &c  l'emplcd 
^ifîf  Se  cupide  de  l'autre. 

'   'iC  H  A  PI  t  R  È     CXCIX  ; 

Xoix  Somptuaircs. 

\J/n  n'en  cbnikut  d'aucuoe  forte;  les  femr 
Tiïès  ont  pleinç'licence  à  cet  égard;  elles 
choififlènt  Je^js  ajuftementS'CÔmmeT)ori  leiir 
femblé.  La  femme  d'un  comm^is,  ou  de  l'é- 
picîcr  du  coin ,  fe  mettra  comme  uiie  dg?- 


împoiîtîpris  royale 
la  càpîtatîpn ,  P^rniis  à  lui  dé  fe  ruitj^n  ,, 
Joint  4e  Caton  à  l'humeHr  ïloïque ,  qui 
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harangue  avec  force  pour  la  confênratîon 
de  la  Toi  Oppitnnc.  Cette  loi  dcfendôît  aux 
Manies  Romaines  d'employer  plus  Sun^ 
demi-once  d*or  à  jieur  ufage ,  -de  porter  dés 
habits  de  diverfes  couleurs .  de  lè  faîré  voi* 
turer  à  Rome,  &c.        'i-   *•' 

Le  fenat  de  Berne  défend  auffi  les  rubans  ^ 
la  gaze ,  les  bouffantes ,  les  "pétitjs  cerceaiDc 
de  baleines  :  mais  à  Paris ,  tout  le  monde 
reflemble  au  tribun  Valerios  '^  qui'  phidâ 
concre  cette  loi  Oppienne  en  &i^eur  des 
dames.  Elles  ne  peuvent  fi^er^  ni  dans 
la  robe  ,  ni  au  pied  des  autels  ^  ni  dans 
les  armées  \  elles  ne  portent  point  les  cor« 
dons,  les  croix,  les  décorations  extérieures, 
qui  rehauflènt  les  hommes  ;  elles  ne  peuvent 
étaler  aux  yeux  des  citoyens  cts  marques 
honorables  qui  fattsfbnt  l'orgueil  on  récom- 

Îenfènt  les  fervices.  Que  leur  refte-t-il  donc? 
A  parure ,  les  ajuftemehts  :  voilk  ce  qui  fait 
leur  joie  &  leur  gloire.  Pourquoi  leur  eft- 
rier  xre  moment  d'éclat  &  dé  bonheur , 
ce  pem  règne  domeftique  î 

Tout  cela  eft ,  je  crois ,  bieh  dît  ;  mais 
enfin  -^  ces  brillantes  inudlités  font  prifes. fur 
la  fubiiftance  des  enfants.  C'eft  un  luxe  dé- 
'plorable  que  celui  qiii ,  pour  un  (allon  doré^ 
desliougies,  des  dentelles,  des  habits  bro- 
dés ,  des  Injoux  ,  des  chenets  travaillés^ 
,  retranche  k  la  table ,  fait  jeûner  les  con^ 
Wf^  tu  les  domeftiques  \  «  4ii  bue  jpui« 
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rile  t&  devenu  celui  des  bourgeois  enor* 
gueillis  tfmr  emploi  ou  d'une  charge. 

Les .  diflipations  des  femmes  vont  leur 
train;  les  petites  fortunes  fe  renverfent;  le 
patrimoine  des  entants  (e  trouve  altéré  au 
jour  de  leur  niajoritc. 

Le  grandrduc  de  Tofcane  a  voulu  prof- 
crire  le  luxe  excefCf ,  en  menaçant  de  dm 
feul  déplaifir  les  infraâeurs  de  fes  invita- 
tions. Elles  ont  eu  plus  de  force  (^ue.  les 
^loix  contraignantes. 

On  ne  voit  plus  les  nobles  Florentins  qu'en 
liabit  noir.  Les  prédicateurs  &  les  écononiîC- 
tes  ont  tonné  parmi  nous,  &  n*ont  pas  été 
-«ntendùs.  On  ne  voit  pas ,  comme  à  Flo- 
rence ,  des  xommifiàires  tancer  publiijue- 
nient  des  femmes  qui  portent  des  plumes  ^ 
ni  tenter  de  leur  arracher  ces  ornements 
:4e  leurs  têtes ,  qui  plaifent  tant  aux  ven- 
deufes  &  encore  plus  aux  acheteufes  de 
^0lodes• 
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I  • 

Etrangers. 

* 

/L/n  étranger  eft  fouvent  dans  Perreur  en 
arrivant  a  Paris.  ÏI  s'eft  imaginé  que  quel- 
.  ques  ](ettres  de  recommandation  lui  ouvrir 
roient  les  principales  maifbns  :  il  s'eft  abufe; 
les  Parifiens  redoutent  les  liaifons  trop  étroi- 
tes &  qui  deviendroient  gênantes.  Les  mai- 
fons  de  la  haute  noblefl^  font  d'un  accès 
difficile^  celles  de  la  bourgeoifîe  riche  ne 
s'ouvrent  guère  plus  aifément  :  cette  foule 
prodigîeufc  d'aventuriers  fouples  &  auda- 
*  deux  ,  qui  fous  un  extérieur  împofant  ont 
trompé  tant  de  fois  la  créduïké ,  ont  ré* 
.  pandu  une  méfiance  générale. 

D'ailleurs ,  on  a  peine  à  culôvér  (es  con- 
noiflances  &  fcs  amis  j  ce  n'eft  pas  poîûr 
donner  fon  temps  à  un  homme  qu'on  ne 
doit  voir  que  pendant  quelques  mois.  Le 
Parifien  économife  les  heures ,  ne  fe  livre 
pas  facilement  :  il  eft  poK ,  mais  il  n'eft  pas 
familier. 

Les  frippons  de  tout  pays  ont  donc  fait 
beaucoup  de  tort  aux  honnêtes  gens  qui 
voyagent  pour  s'inflniîre  ;  il  n'y  a  que  les 
noms  céleorcs  qui  faftènt  tomber  toutes  les 

barrières 
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barrières  &  qui  entrent  par -tout  On  of&è 
aux  autres  quelques  cUners ,  on  leur  rend 
quelques  vifites  de  cérémonie  '^  mais  ils  tic 
font  pas  admis  aux  afièmblées  particulières  ^ 
où  Feiprit  aimable  Se  le  caraâere  original 
fe  développent  en  liberté. 

L'étranger ,  qiû  fent  qu'on  le  traite  céré-^ 
monieufement ,  éprouve  une  forte  de  géne^ 
&  Ce  jetera  le  lendemain  dans  les  brelans  ^ 
chez  les  traiteurs  &  chez  les  filles  :  c  eft  là 
qu'il  s'amufera ,  qu'il  jouira  ;  mais  quand  il 
retourtiera  dans  fa  patrie ,  il  ne  fera  pas  au 
fait  du  ton  qui  règne  dans  les  premières 
dafles.  Il  prendra  le  ton  de  la  débauche 
ipour  le  ton  univerfcl. 

Les  amufements  publics  le  dédomma^ 
geront  de  l'efpece  de  contrainte  qu'il  aura 
éprouvée  j  ils  font  nombreux.  Il  connoîtra 
donc  très-bien  Thiftoire  des  fpeSades ,  les 
anecdotl^ldes  filles  de  théâtre ,  les  nouvel^ 
les  modes ,  les  nouvelles  du  Jour  ^  mais  il 
ignorera  tous  les  fils  fecrets  qui  font  mou- 
voir les  caraâeres  ,  les  fortunes,  &  don«- 
nent  aux  événements  publics  une  fi  prodi« 
gieufe  mobilité  ;  il  n'en  faura  pas  plus  Ik- 
ileflùs  que  s'il  étoit  demeuré  k  Berfin ,  Drefde 
ou  Pétersbourg. 

L'étranger  qui  n'a  point  d'amis ,  confé- 
^uemment  ck  fociété  réglée  ,  marche  aa 
hafard  au  milieu  de  (îx  cents  mille  âmes 
qui  ne  s'occupent  que  de  leurs  af&ircs  & 
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4e  leurs  plaîfirs  :  il  peut  tomber  le  ménie 
jour  dans  la  pallàble ,  la  mauvaife ,  la  dé- 
teftabje  compagnie  ^  rien  ne  lui  aura  appris 
^  les  diftinguer,  &  du  fond  de  fon  hôtel 
garni  il  ne  pourra  deviner  mille  chofes  qui 
abufent  au  premier  alpeâ ,  mais  qu'il  faut 
confidér^  avec  attention  pour  les  recon- 
îioître  fous  leur  véritable  point  de  vue.  S'il 
ieft  trpis  jours  ïans  fortir ,  on  le  croira  parti  5 
on  ne  fongera  plus  à  lui ,  l'ennui  le  uifîra , 
6c  il  maudira  la  capitale. 

U  4loit  donc  fc  ménager  des  connoîf- 
fances  dans  toutes  les  claflès  ,  parce  que 
dans  ce  tourbillon ,  celui  qu'on  tient  le  matin 
vous  échappe  le  foir  ^  on  court  fans  fe  trou« 
ver;  &  fi  l'on  ne  s'environne  pas  dune  com- 
pagnie fidelle ,  on  fifque  d'être  (èul.  Chacun 
fond  fous  vos  yeux,  en  vous  donnant  la  main, 
court  à  fes  parties  de  plaifir;  ôcls^oil^  i^^- 
yifibles  jufqu'à  ce  que  le  halard  v^nplès  faflè  - ^ 
rencontrer,. 

Les  étranges  peuvent  donc  fort  bîeti  pein- 
dre les  (peâacles ,  les  promenades ,  les  mœurs 
publiques ,  tout  ce  qui.eft  vivant ,  tout  ce  qui 
eft  vifible  à  tous  les  regards  ;  mais  quand  ils 
voudront  parler  de  l'intérieur  des  maifons , 
de  la  vie. privée  des  hommes  opulents,  du 
caraftere  des  hommes  en  place ,  des  nuan- 
ces particulières ,  ils  en  impoferont  à  leurs 
concitoyens. 

'   Un  nom  fm^cnx  cfi  la  meilleure  lettre 
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de  recommandation  qu*on  puiflè  avoir  :  alors 
les  hautes  clafles  font  curieufes  de  voir  & 
d'examiner  fhomme  qui  le  porte;  il  peut 
établir  une  liaifon  noblement  familière ,  aC- 
fidue  &  libre  de  toute  gêne;  &  dans  tout 
ce  <ju'on  lui  dit,  il  pourra  deviner  ce  qu'on 
ne  lui  dit  pas  ;  car  l'homme  qui  penfe  j 
s'inftruit  fur  tout  par  ce  qu'on  lui  tait. 

De  miférables  chaumières  en  boue  &  en 
charpente  font ,  a  Textrêmité  des  fauxbourgs , 
les  avenues  de  la  capitale.  L'étranger  croit 
qu'on  l'abufe ,  ou  eft  tenté  de  retourner  Cir 
fes  pas,  quand  on  lui  dit,  vailâ  Paris. 
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[Annonces  des  Spécifiques^ 
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mal  contagieux ,  puifê  au  fein  du  plaï* 
fir ,  &  qui  dégrade  l'eipece  humaine  par  un 
poîfon  fubtil  &  caché ,  eft  tellement  ré-  • 
pandu  qu'on  a  ceflS  dfe  lui  imprimer  une 
certaine  honte  ;  6c  c'étoit  bien  afièz  de  la 
douleur. 

Il  paroît  que  ce  fléau  n'eft  pas  dû  k  la 
découverte  du  Nouveau  -  Monde  ;  qu'il  a 
préexîfté  en  changeant  de  modes  &  de 
caraderes  extérieurs.  -- 

C'eft  la  lèpre  des  B  ^  des  Arabes, 
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Si  ce  venîn  diminue  à  mcfure  qu'il  eft  dé- 
taillé, fi  c^eA  la  bour/e  de  jetons ,  coninie 
on  dit  familièrement.;  c'èll  à  Paris  qu'il  doit 
s'annullcr    par  fa  prodigieufe    dillribution. 

Regardez  dans  les  rues  combien  de  vilà-^ 
^es  pales  &  défaits ,  combien  de  poitrines 
délabrées  ,  que  de  conftitutions  minées  & 
décompofées  ! 

Cclt  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ter- 
rible que  la  maladie  ;  c'eit  cette  foule  de 
prétendus  anti  -  vénériens  internes,  poiions 
dtltruûeurs,  plus  pernicieux  les  uns  que  les 
.autres,  &  fccilés  tous  de  privilèges  royaux. 

L'empire  du  charlataniime  a  iur-iout  pour 
bafe  la  maladie  vénérienne.  Par  -  tout  des 
annonces  féduîlkntes  rempli! iCit  n(.»s  mains  ; 
, on  n'entend  parler  que  de  fpçcifiqu'è^  déco- 
tés  de  belles  épithetes;  on  ne  parle  point 
,de  l'application  du  mercure  \  on  vous  le  fait 
avaler  fous  les  jolis  noms  de  dragées ,  fy- 
rop  ,  élixir ,  tablettes ,  chocolat.  Bientôt  nouff 
aurons  la  brioche  ou  la  dariole  anti- véné- 
rienne. Que  de  duppes  &:  de  vidimesl 
Ainfi  ,  malgré  l'obfervation  journalière ,  qia 
conftate  eue  tous  ces  prétendus  ipécifiques 
tombent  bientôt  dans  l'oubli  &  le  mépris, 
on  s'en  fert.  On.vpus  offie  publiquement 
une  méthode  doiice  ,  amiable  ,  fure ,  qui 
.^érît  d'une  manière  prompte ,  paîfible  & 
jradicale  *,  &  Timpuidente  jeuneflè  s'accou- 
;^ie  k  cfoire  que  le  danger  eft  moins  sûr 
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que  le  renicde.  La  douleur  ne  l'avertira  que 
.  trop  tôt  combien  il  faut  douter  de  rimpuit 
fance  &  de  rinefficacité  de  toutes  ces  dro- 
gues inconnues  &  équivoques. 

Comment  connoître  le  faux  du  vrai , 
lorfque  tous  ces  {pccîfiques  ont  pour  garants 
l!approbation  de  la  faculté  de  médecine  &: 
la  pancarte  royale  ? 
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Petits  Batekts. 

JLies  petits  batelets  qui  vont  k  Saint-CIodd^ 
font  mal  coupés^  les  bateliers  font  ignorants 
pour  la  plupart  ;  les  Pariïîens  les  Circhar- 
gent  outre  mefure,  &  il  leur  arrive  auffi  de 
chavirer.  Il  a  fallu  établir  une  garde  &  un 
prépofé  pour  avertir  le  Parifien  de  ne  pas 
fè  jeter  plus  de  feize  dans  un  batelet.  Le 
plus  hardi  marin  craint  plus  de  fe  confier  a> 
cts  planches  pour  deux  heures ,  que  de  mon- 
ter a  bord  d'un  vaillèau  qui  va  toucher  le- 
Nouveau-Monde.  ^ 

D'autres  batelets  traverfént  la  rivière  dahi 
l'intervalle  des  ponts ,  &  font  faits  pour  y  • 
fîippléer  :  c'eft  la  barque  à  Caron^  on  y 
ffâflè  à  toute  heure. 

Lé  xiautCMonier;  Paviron  en  main ,  reçoit 
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également  le  laquais  ôc  le  maître ,  le  fave^ 
ticr ,  le  financier ,  le  foldat  &  le  prêtre  ; 
renfance ,  la  )eunfflè ,  la  vieillefle  -,  tout  mor- 
tel entre  dans  la  barcpc ,  paie  le  mcm€  prix, 
&  aborde  fans  diftindion  à  k  rire  oppo- 
fée.  Le  même  voyage  fe  fait  deux  cents 
fois  par  joyr^  Tun  entre;  l'autre  fort  ;  c'eft, 

{)our  qui  veut  moralifer  en  paffànt  l'eau, 
'image  de  la  fucceflion  éternelle  de  la  vie 
^  de  la  mort. 

On  paie  fix  deniers ,  &  ce  péage  qui  eft 
affermé,  rapporte,  tous  frais  faits,  u»e  af-^ 
fez  forte  fomme.  Jugez  de  la  cirçulatioa 
des  individus* 
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PoterU»^ 

X  ous  nos  vafes  de  terre  qui  fervent  à  nos 
cuifines  ,  font  enduits  d'un  vernis  qui  fe 
diflbut,  parce  qu'il  eft  attaquable  par  le  foie 
de  foufre..  Les  uftenfiles  de  terre  &  de  mé- 
taux peuvent  donc  receler  un  poifbn  fe- 
çrct  dans  la  coâion  de  nos  aliments  jour- 
naliers. M^  Vantic  a  compofë  une  nou- 
reUç  po^ric  qiû  vaut  la  porcelaine ,  qui  va 
au  plus  grand  feu ,  &  qui  met  k  Pabrî  de 
^u^  lest  dangers,  C'eft  une  découverte  inté- 
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leflante  ^  propre  ï  occafionner  une  trévokt-* 
tion  faluuire  y  &  utile  à  la  confervation  de 
refpecf.  N«gligeroit-on  cette  poterie,  dont 
les  avantages  (ont  réels ,  larfqu'on  a  prodi>- 
gué  une  proteâion  prefqu'indé6nie  à  Tant 
de  la  porcelaine ,  art  de  luxe  t  Cette  noi>r 
velle  invention  eft  d'un  ufage  univerfel  ^  fott 
prix  modique  eft  à  la  portée  de  tous  les  ci*^ 
.toyens  ;  ^^^  tend  à  conferver  leurs  jour», 
&  n'attend  plus  que  •  la  proteâioa  &  la  f»^ 
veur  du  gouvernements 
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il  iU  Santés 


x\  nexîfte  pas  encore;  mais  nt  devroît-ow 
pas  l'établir  >  Il  devrdit;  fître  compole ,  non 
de  ces  médecins(^^fi.^^i|i^eux  avec  leur 
routine ,  fi  ignorants  avec  leurs  thefes^  mais 
de  ces  chymiiftes  qui  ont  fait  de  ces  belles- 
&  neuves  découvertes ,  qui  nous  promettent 
enfin  le  vrai  fecret  de  la  nature. 

Ce  confeil  examîneroit  à  Parts  tout  ce- 
qui  fert  à  la  nourriture  de  Fhotmne  ;  Teau , 
le  vin,  Teau-de-viè-,  la  bierre,  les  huiles, 
le  bled ,  les  légumes ,  le  poiflbn ,  &c.  II 
reconnoîtroit  les  perfides  mélanges;  fouvent 
k  marée  eft  corrompue ,  les  huîtres  gâtées  \^ 
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les  légumes  recèlent  des  charanfbns.  De  là 
des  maladies  dont  on  ignore  l'origine. 

Des  phyficiens  prépofà  pour  examina- 
teurs  des  denrées  oc  des  boiiibns,  arrête^ 
foient  dam  leur  foufce  les  maladies  épidé- 
Siiii^ues.  On  appelle  les  médecins  lorfque  le 
danger  (è  mamfefte  :  pour<}uoî  ne  le  pré- 
i^iendroit*c»i  pas?  Mais  les  médecins  ne 
Ibngent  pas  à  conferver  la  fanté  de  f hom-« 
iigterik  attendent  le  profit  de  la  maladie. 

Les  chartreux ,  les  bénédiâins  &  les  car- 
mes ,  qui  mangent  la  meilleure  marée ,  ont 
im  fi:ere  fijrveiflant  &  qui  s'y  connoît.  Mais 
pourquoi  ce  qu*ôn  livre  <i  un  peuple  afl&mé  ^ 
verviçt  âdxdter  .le  isebut  des  riches  f  parce 
qu'il  faut  qu'il  foupe  pour  pouvoir  travailler 
le  lendemain ,  né  ^el:1^i^^.bas  foumîs  à  une 
înfpeâion  févcre ,  puîfque  la  faim  &  la  né- 
ce^ité  le  font  paflèr  fur  la  bonté  de  la  mar- 
chandife  ?  Du  poifion  pourri  ne  fèrcMt-il  pas 
de  k  contretffù^  y  comEiie  une  livre  de  ta^ 
bacd'Al&ce?         ^     '^•.. 
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Amélioration^^  - 

Xt  me  hâte  de  le  publier,  lé  cimetière  désr 
Innocents  vient  d*être  ferme  enfin  :  ce  cime- 
tière où  J'on  enterroit  des  morts  depuis  Phî-. 
lippe  le  Bel  !  : 

.  Il  étoit  alors  loin  dé  la  ville ,  il  fe  trou- 
vait de  nos  jours  au  centre.  Le  parlement 
écouta  les  réclamations  des  habitants  <}ûî  en- 
vironnent le  cimetière  ;  il  confulta  des  chy- 
niiftcs  &  des  phyficîénsv  Les  connoiflànces 
nouvellement  acquifes  (ui:  Tair  méphitique , 
furent  employées  utilement  :  il  fut  reconnu 
que  Tair  du  cirhetiere  des  Innocents  étoit  le 
plus  inlalubre  de  Paris.  Les  caves  adjacentes 
étoient  m^hitifëcs  au  point  qu'il  fallut  en 
murer  les  portes  :  le  danger  étoir  preflànt ,  le 
cimetière  fut  fermé  le  ler  Décembre  i78o. 

Rendons  grâces  au  zèle  du  magîftrat  qui 
a  pourfuivi  cette  bonne  œuvre  avec  une 
chaleur  vraiment  patriotique  :  il  a  peut-être 
arrêté  dans  fon  origine  une  maladie  contar 
gieufe, 

Ceil  à  la  police  k  interroger  fbuvent  la 
diymie ,  afin  de  coiinoître  les  nioyéns  que 
lart  emploie  pour,  détruire  ces  foyers  peltî* 
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fcntiels  qui  tuent  la  fanté.  Une  înfpeâjott 
tâive  &  furveillante  corrigeroit  le  défaut 
qui  réfulte  d'une  vatte  population. 

Dje  mêâJe  le  Quai  de  Genre,  eft  porté  fous, 
une  voufllire  qui  joint  le  Pont-NotrerDanie^ 
au  Pont-au- Change.  Qette  vouflùre  fornioit- 
un  cloaque  af&eux  ,  où-  quatre  égouts  veF- 
£bient  la.  fange  ,  où  aboutifibit  le  fang  des 
tueries  ^  où  toutes  les:  latrines  répandoient 
Jteurs  immondices*  L.a  riyiere ,  pendant  huit 
mois  de  Tannée ,  n'arrofoit  point  les  arches 
letides  dô  ce  pont  qui  borde  la  rivière  ; 
Tair  hépatique  qui  s'exhaloit  de  ces  foyers 
de  corr^tion  ,  corrompott  la  viande ,  at- 
taquojt  les  marieres  d'or  &  d'argent.  Une 
odeur  infupportable  fè  répandoit  (ur  les  quais 
IPelletier  &  de  la  Mégifferie ,  &  Ton  ne 
pouvoît  Y'  réfifter;  Nous^  nous  en  fommes 
plaints  dans  Van  1440.  Enfin  le  mal  étant 
jjoufle  au  comble ,  Se  les  chaleurs  de  la  faî- 
ibn  dernière  ayant  ajouté  à  Tinfeâion ,  l'ad- 
piîniftra^ion  dç  la  ville  a  bien  voulu  s'oc-» 
cuper  des  travaux  qui  ^ntéreflènt  la  fàlubrité 
de  i^aix  &  la  Cinté  des  habitants. 

Nous  ferons  délivrés  de:  ces  exhalaîfons 
perfides ,  &  yoilà  Jeux  fléaux  de  mains  anrès 
Çlufii?urs  réclamations  :  il  eft  donc  bon"  de 
pefer  fiir  les  abus ,  de  les  offrir  fous  leur  vé? 
rîtabJe  Êraît  ;  car  ^  force»  dé  clame  tics  on  (e» 
faft  cfllendre  dtshpnjmes  en  place.,  qui  ont 
ijoujouis  roreillft  m  jcir.  du^ee  ,  ou.  gui  fopt- 
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lî  en  rcftc  bien  d'autres  à  détruire ,  c*efl 
f  ouvrage  du  temps  &  de  l'éloquence  patrîo* 
tique  ;  mais  pourquoi  les.  abus  les  plus  in<» 
tolérables  fub£ftent-ils  malgré  les  livres  & 
les  lumières ,  malgré  les  réclamations  uni-* 
verfelles  des  bons  citoyens  ?  Cell  qu'il  n'y 
a  pas  un  feul  abus  dont  nombre  de  per* 
fonnes  ne  tirent  de  grands  avantages  ;  c'eft: 
que  certains  hommes  ne  Hfent  pas ,  n'ont 

1)2LS  le  temps  de  lire ,  &  qu'ils  ne  font  ferviir 
eur  autorité  incertaine  &  pa/Iàgere  qu'aux 
vues  d'une  ambition  petite  &  concentrée. 

C'eft  à.  un  certain  éloignement,  c'eft  che^ 
^étranger  ,  que  les  abus  d'un  peuple  o.i  d'une 
ville  frappent  plus  diredemcnt  l'obfervateur^ 

Approchez  du  point  de  confufîon  ;  miHt 
raîfonnements  inudieux  vous  déguîferont  la 
vérité.  L'abolition  des  corvées  a  fait  pouflèr 
des  cris  horribles.  En  vain  1*  jailice  &  la 
feîne  politique  s'uniflpient  -  elles  contre  ce 
régime  dangereux  ;  la  voix  reconnoiiïànte 
d'un  royaume  tout-a-coup  foulage ,  n'a  pi» 
prédominer  quelques  çjameurs,  partielles  5c 
îniére'îees. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  que  le  bien  fe 
&d&  fî  lentement*. 

Fin  du  Tome,  prenuçtK 
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